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F  R  E  F  A  C  E. 

MAÎgré  les  reproches  de 
frivolité'  que  l'on  fait  aux 
Modernes ,  &  à  notre  Nation 
en  particulier ,  il  eft  évident 
néanmoins  que  le  goût  du  vrai, 
du  bonj  du  folide  s'y  eft  tou- 
jours confervé  ;  &  il  s'y  main- 
tient encore.  Si  les  ouvrages 
d'imagination  &  de  pur  agré- 
ment ont  un  fuccès  rapide  j  les 
ouvrages  férieux  y  font  reçus 
avec  accueil.  Les  premiers  ont 
à  la  vérité  une  courfe  brillante  ; 
mais  elle  eft  prefque  toujours 
de  peu  de  durée  :  femblables 
à  l'éclair ,  ils  ne  lancent  qu'un 
feu  pafTager,  dont  il  ne  refle 
fouvent  aucune  trace.  Ceux-ci , 
au  contraire  )  oiu  une  marche 
Toms  L  a 
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grave ,  lente ,  maisibutenue  :  le 
tems  5  loin  de  les  détruire  ,  ne 
fait  que  les  rendre  plus  pré- 
cieux. 

Nous  en  avons  des  preuves 
fenfibles  dans  un  grand  nombre 
de  productions ,  auffi  utiles  pour 
i'efprit  que  pour  le  cœur  ,  aulli 
fecommandables  par  la  netteté 
&  la  pureté  du  ftyle ,  que  par 
la  fagelTe  ôc  l'exactitude  de  la 
morale.  Telle  eft  entre  autres 
l'Hiftoire  ancienne  du  célèbre 
M.  Rollin  ,  de  laquelle  tout  le  ; 
monde  fait  le  fuccès.  Je  cite  en 
particulier  cet  Auteur ,  parce- 
que  dans  l'ouvrage  que  je  don-  ^ 
ne  aujourd'hui ,  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  marcher  fur  ks  traces  > 
fans  ofer  néanmoins  prétendre 
atteindre  à  fa  perfection. 

Ce  Savant ,  chargé  de  mé- 
rite ,  de  travail  6c  d'années  , 
ayant  terminé  fa  carrière  dans 
}e  cours  de  fon  entreprife^  on  en 
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a  demandé  la  continuation  avec 
le  plus  grand  empreflement.  Les 
vœux  du  Public  fe  trouvent  rem- 
plis à  difFe'rens  égards.  Tandis 
que  d'une  part  un  des  plus  fa- 
meux élevés  (a)  de  ce  grand 
homme ,  digne  héritier  de  ks 
vertus,  de  fon  efprit, de  fes  ta- 
lens,  exécute  avec  applaudiffe- 
ment  la  fuite  de  THiftoire  Ro- 
maine ;  un  autre  Auteur  (^)  con- 
nu des  Savans  par  l'ingénieufe 
Mappe  -  Monde  qu'il  a  drelTée 
des  États  ôc  des  Empires  de  l'u- 
nivers 5  (c)  travaille  à  la  partie  de 
l'Hiftoire  ancienne  qui  concer- 
ne la  Perfe  &  les  pays  voifins. 
On  y  verra  ce  qui  s'eft  paffé  en 

(«)  M.  Créziier  ,  ancien  Frcfeffeur  d'Elu'» 
quence  dans  l"Vntz>erJîté  de  Parts. 

(b)  M.  Bai  beau  de  la  Bruyère. 

(c)  On  y  découvre  d'un  coip  d'œil ,  la 
raiflance  ,  raccroiffement  ,  les  diftérens 
Etats,  la  durée,  le  démerabremenr  iSc  la 
fin  de  tous  les  Royaumes  ,  Empires ,  Répu- 
bliques &  grands  Peuples  qui  ont  figuré 
clans  le  monde  depuis  la  difperlîon  des 
hommes  apiès  le  déluge  jufqu'à  piélenc. 
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•Orient  pendant  environ  Soo- 
ans  fous  le  règne  des  deux  gran- 
des familles  qui  ont  gouverné 
JaPerfe  6c  autres  pays,  depuis  la 
lévolte  des  Parthes  contre  les 
fuccelTeurs  d'Alexand^re  j  juf- 
qu'au  règne  d'Izdegerd,  dernier 
Roi  des  Artaxercides  ^  qui  fut 
détrôné  par  Jes  Arabes  Muful- 
i^ians  vers  l'an  6^0.  de  l'Ere 
Chrétienne.  Cet  ouvrage  peut 
fervir  de  préliminaire  à  celui -que 
je  donne  aujourd'hui  ;  6c  l'un  6c 
l'autre  forment  une  fuite  natu- 
relle de  l'Hiftoire  de  M.  RolliFU 
J'avois  projette  d'abord  de 
compofer  un  ouvrage  bien  plus 
^'tendu.  Mon  defTein  étoit  de 
donner  une  hiftoire  générale 
des  Arabes  que  j'étudiois  de- 
puis long-tems  ,  6c  pour  laquel- 
le j'avois  ramaffé  des  matériaux 
confidérables.  Mais  que  d'ob" 
ûacles  n'ai-je  pas  rencontrés, 
iorfc^ue  j'ai  fente  de  rédiger  m^$ 
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€oIIeâions  en  corps  d'hiUoire  ? 
En  examinant  ce  que  j'àvois  fi- 
dèlement recueilli  d'après  les 
Auteurs  Arabes  dont  nous  avons 
les  traductions  ,  j'ai  vu  que  la 
plupart  de  ces  Ecrivains  fe  con- 
tredifoienf  les  uns  les  autres  , 
&  je  me  fuis  trouvé  alors  d'au- 
tant plus  embarrafléj  que  ne  fâ- 
chant pas  affez  d'Arabe  pour 
^confulter  les  Hiftoriens  origi- 
naux ,  je  n'ai  pu  découvrir  fi  la. 
plupart  des  contradittions  que 
;e  rencontrois,  ne  dévoient  pas 
plutôt  être  rejettées  fur  les  Tra- 
ducteurs que  fur  tes  Auteurs:  par 
conféquent;  il  m'a  été  de  même 
împoiïible  de  rechercher  parmi 
le  grand  nombre  d'Hiftoriens 
Arabes  que  nous  avonSj  de  quoi 
concilier  leurs  difFerens  fenti- 
mens. 

J'avois  cru  pouvoir  tirer  de 
grands  fecours  de  la  Bibliothé- 
q^ue  Orientale  de  M.  d'Herbe- 

a.iij 
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lot  :  ouvrage  en  effet  qui  auroît 
été  des  plus  utiles  pour  mon  pro- 
jet. Cl  l'Auteur  qui  entendoit  par* 
fàitement  l'Arabe  ,  eût  eu  le 
tems  de  revoir  fon  ouvrage  > 
d'y  mettre  la  dernière  main,  & 
de  veiller  lui-même  à  Timpref- 
fîon;  mais  ce  Savant  étant  mort 
trop  tôt,  on  s'eft  contenté  de 
ranger  par  ordre  alphabétique  , 
&  encore  avec  très-peu  de  foin  , 
les  différentes  colledions  qu'il 
avoit  raffemblées  pour  le  projet 
qu'il  méditoit.  Ce  travail  ayant 
été  exécuté  fans  difcullîon  ôc 
fans  critique  ,  il  n'en  eft  réfulté, 
pour  aind  dire  j  qu'un  compofé 
de  bévues  ôc  de  contradidions 
qui  défolent  un  ledeur  qui  veut 
8'inftruire. 

11  faut  cependant  convenir 
que  c*eft  ce  que  nous  avons  de 
mieux  à  confulter  dans  notre 
langue  :  &  malgré  les  défauts 
de  cet  ouvjcage  ,  on  peut  en 
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tirer  parti  ;  mais  c'eft  en  l'étu- 
diant avec  critique,  &  ens'ap* 
puyant  de  quelque  Auteur  ac- 
crédité ,  avec  le  fecours  duquel 
on  puiiïe  démêler  &  mettre  à 
profit  les  richelTes  qui  s'y  trou- 
vent répandues  de  côté  6c  d'au- 
tre. 

C'eft  à  quoi  je  me  fuis  appli- 
qué, en  faifant  fur-tout  un  grand 
ufage  de  la  favante  Hiftoiredes 
Patriarches  d'Alexandrie  ,  pu- 
bliée par  M.  t'Abbé  Renaadot  ; 
ouvrage  dans  lequel  ce  Savant 
donne  un  extrait  aiïez  étendu  de 
l'hiftoiredes  Sarrazins  ,  ou  Ara- 
bes Muruhiians  ,  depuis  Maho- 
met jufqu'à  i'extindion  des  Ca- 
lifes par  les  Tartares. 

Cet  Auteur  fi  profond  en  tout 
genre  de  littérature  ,  &  fi  verfé 
dans  l'étude  des  langues  ^  m'a 
confirmé  dans  la  jufte  défiance 
que  m'avoit  infpirée  la  le£lure 
de  la  Biblix)théqae   Orientale» 

aiv 
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Quoiqu'il  eût  été  fort  ami  de? 
l'A  uteur,  dont  il  rerpe£loit  les  ta- 
lens  &  le  mérite  5  il  parle  peu  a- 
vantageufement  de  fon  ouvrage; 
(a)  &  il  a  foin  de  prévenir  le  Pu- 
blic fur  les  précautions  qu'il  faut 
prendre  en  le  lifant.  Il  regrete 
que  M.  d'Herbelot  n'ait  pas  eu 
le  tems  de  le  retoucher,  perfuadé 
que  s'il  eût  pu  y  apporter  autant 
d'exaditude  ôt  d'attention  qu'il 
avoit  de  lumières  &  de  con- 
noiflances ,  nous  n'aurions  rieiï 

(/i)  Unde  monîtos  leôores  velitn  ,  ne.,- 
fî  qu2B  illis  oGCurrant  aliter  tradita  quàm 
à  nobis  fadum  eft  ,  de  fîde  &  diligentia 
noftra  dubitent  ;  prefertim  fî  quse  in  nupera 
Bibliotheca  OricntaJi  viri  clariirimi,  amici 
noftri  ,  Bartholomaei  Herbelotii  de  iftis  ré- 
bus leguntur  ,  eum  noftra  narratione  com» 
parent.  Abfit  fanèut  viro  doâiflîmo,  quem 
ut  magiftrum  femper  fufpeximus ,  laudis 
aliquid  detraftum  velimus  :  plura  fané  & 
meliora  longe  prxftare  in  hoc  litterarum 
génère  potuiflet ,  quàm  in  opère  illo  poft-,, 
Kumo,  in  quo  licèt  multa  reconditx  erudi- 
tionis  reperiantur  ,  tamen  non  pauca  funt 
quas  emendaturus  erat ,  fî  fupervixilTet.. 
jktj}.  Patriarch.  Alex  and.  fag,  jp« 
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eu  en  ce  genre  de  plus  parfait. 
Au  refte,  M.  d'Herbelotn'efî. 
pas  le  feul  Ecrivain  que  M»Re- 
naudot  accufe  de  peu  d'exa£li- 
tude  fur  l'hiftoire  Sarrazine.  Il 
remonte  bien  plus  haut ,  &  faic- 
voir  que  plufieurs  Auteurs  origi- 
naux fe  font  trompés  eux-mê- 
aies  ,  &  n'ont  pas  fidèlement 
détaillé  Thiftoire  de  leur  nation.. 
Il  fe  plaint  en  particulier  d^El- 
Macin,  (a)  &  il  prouve  que  cet 
auteur  a  été  caufe  de  plufîeurs 
fautes  que  difFérens  Ecrivains  , 
ôc  M.d'HerbelQt(^)  entr'auttes,,, 

{a)  EI-Macîn  a  fait  une  Hiftotre,  ou  pTù^ 
tet  une  Chronique  des  Calife?  Mufulmans- 
depuis  Mahomet  jufqu'à  Moftader  .  xlvij. 
(Calife.  On  l'a  cité  quelquefois  dans  cette 
Hiftoir€  fous  le  nom  de  Macine,  lorfqu'on 
a  employé  quelques  pafTages  tirés  de  la 
tradudion  Françoife  que  Vatier  a  faite  de 
cer  Auteur.  Il  ne  le  nomme  pas  autrement 
^ue  le  Macine. 

(b)  Nuper  alius  magni  (anè  inter  littera»- 
tos  nommis  ,   nobifque  ,   dam  viveret^ 
conjundifTîmus^  Bartholomxus"  Herbelo- 
tius  ,   jllam  retuïïc  ex  Elmacino  in  Ht-' 
iUotliecam  Orientalem  fuam  abfque  nlïa 
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cnt  Gommifes  dans  leurs  ouvrai 

La  vue  de  tant  d'écueils  m'a 
fait  prendre  le  parti  de  me  con^ 
duire  avec  la  plus  grande  ré- 
ferve.  Ainfi  au  lieu  d'entrer  dans 
l'hiftoire  générale  des  Arabes  , 
je  me  fuis  reftreint  à  ne  parlée 
de  ces  peuples  que  depuis  qu'ils 
ont  été  fou  mis  au  gouvernement 
monarchique  fous  Mahomet  6c 
fes  fuccefifeurs.  Quoique  les  Au- 
teurs originaux  ne  s'accordent 
pas  toujours  entr'eux  fur  la  plu* 
part  des  faits  &  des  dates ,  j'ai 
obfervé  cependant  que  par  rap- 
port à  la  fuite  des  fucceffeurs 
de  Mahomet,  &  aux  différent 

cenfura.  Quamvis  autem  neniinem  fbrtafle 
an  his  peregrinis  Jitteris  dofliorem  noftra 
aut  fuperior  setas  viderit ,  tamen  quia  col- 
ledanea  illa  qus  in  alpbabetum  digefta 
funt ,  caruerunt  poftremâ  autorîs  emen- 
datione ,  non  raajorem  habent  autorita- 
tem  y  quàm  à  fcriptoribus  ex  quibus  illa 
defumpfit  :  hic  ^utem  non  alium  quàm 
Elmacinum  nominat»  Bifij^iatriftrch^Ale- 
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tes  révolutions  qui  ont  changé 
|)lu fleurs  fois  la  face  de  l'Empi- 
re Sarrazinjles  fentimens  des 
Ecrivains  étoient  affez  unifor- 
mes. J'ai  donc  cru  réufTir  à  trai- 
ter cette  partie  de  l'hifloire  Ara- 
be^enne  décrivant  que  ce  que 
j'ai  vu  confirmé  par  le  confen- 
tement  unanime  des  Auteurs;  Si 
j'ai  laifle  à  ceux  qui  ont  plus  de 
fa  voir,  de  patience  &  de  tems, 
le  foin  de  travailler  à  un  ouvra- 
ge plus  étendu  ôc  plus  com- 
plet. 

Cette  Hidoire,  telle  que  je  la 
donne  ,  remplira  toujours  en 
quelque  façon  le  deffein  que  l'orï 
s'eftpropofé  d'en  faire  une  fuite 
des  ouvrages  du  célèbre  M. 
Rollin.  Ce  Savant  n'ayant  eu 
peur  objet  que  d'inftruire  le 
commun  des  ledeurs ,  &L  fur- 
tout  les  jeunes  gens  ,  s'efi:  dif- 
penfé  d'entrer  dans  des  difcuf- 
lions  épineufes^  c^ui  ne  regar- 

avi 
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dent  que  les  Savans ,  &  cear 
qui  veulent  approfondir  une  hif- 
toire  dans  toutes  fes  parties.  On 
verra  dans  celle-ci ,  comme  dans 
la  fienne  ,  des  révolutions  fré- 
quentes ^  des  couronnes  renver- 
fées ,  des  Souverains  devenir  le 
jouet  de  la  fortune ,  de  vils  ef- 
claves  monter  fur  le  trône  j  6c 
former  des  dynafties  puiÏÏantes 
qui  s'élèvent  &  fe  détruifenE 
fuccelTivement  avec  la  même 
facilité.  Effets  furprenans  des 
confeils  fecrets  de  l'Etre  fouve- 
rain ,  qui  tenant  en  fes  mains  les 
trônes  &  les  couronnes  j  les  dif- 
penfe  ou  les  ôte  à  qui  il  lui 
plaîr. 

Tel  efl  le  grand  fpe£î:acle  que 
préfente  aux  ledeursl'Hiftoire 
des  Arabes ,  fous  les  Princes 
qui  les  ont  commandés  depuis 
que  le  gouvernement  monar- 
chique a  été  établi  parmi  eux^ 
l^a  vie  de  Mahomet ^  fonda- 
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teur  de  leur  religion  Ôc  de  leur 
empire ,  fervira  de  préliminaire 
à  cet  Guvrage.Je  n'en  ai  donné 
qu'un  abrégé  aflezfuccintjmais 
qui  fuffira  cependant  pour  faire 
eonnoître  la  grandeur  du  génie 
de  cet  homme  fingulier ,  qui 
fans  éducation  j  &  fans  aucune 
étude^  a  fu  en  impofer  aux  pea- 
ples  ,  &  fe  faire  un  parti  aflez: 
confidérable  pour  changer  la 
face  du  gouvernement  ôc  de  la 
religion  de  fon  pays ,  ôc  fe  faire 
déclarer  en  même  tems  Roi  fit 
Pontife  de  fa  nation. 

Les  commencemens  de  /a 
prétendue  miflîon  furent  extrê- 
mement orageux.  Les  habitant 
de  la  Mecque,  parmi  lefquels  il 
avoit  tâché  de  répandre  îbn  fa- 
natifme ,  fe  déclarent  contre  lui, 
&  ne  le  menacent  de  rien  moins 
que  de  la  mort.  Obligé  de  pren- 
dre la  fuite  pour  fe  fouftraire  aux 
fccherçhes  de  i^s  ennemis^ilfe 
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fauve  à  Médine ,  &  y  prêclie 
plus  haut  qu'auparavant.  Animé 
par  la  perfécution  qu'on  lui 
avoit  fufeitée  à  la  Mecque ,  il 
fait  adroitement  s'en  faire  un 
mérite.  Afin  de  conferver  à 
jamais  la  mémoire  de  l'extrémi- 
té où  il  s'éroit  trouvé  réduit  y- 
fes  fedateurs  font  de  fa  fuite  une 
époque  fameufe,  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  dans  une  gran- 
de partie  de  l'univers  >  oia  Ton 
fuit  la  do£lrin€  de  ce  prétendu 
Prophète.  Cette  épx)que  s'appel- 
le f  Hégire  y  qui  félon  la  force 
du  mot  Arabe  figmûe  fuite  ou 
fetraite.  J'en  parlerai  à  la  fuite 
de  cette  Préface^  &  je  ferai  voir 
comment  on  peut  la  concilier 
avec  l'Ere  Chrétienne. 

Le  nouveau  légiflateur  n'efi 
pas  plutôt  établi  à  Médine,  qu'il 
met  les  armes  à  la  main  de  £qs 
profélyres ,  ôc  porte  la  guerre 
dans  la  Mecc^ue  qu'il  réduit  fous 
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fon  obéifTance.  Cette  conque* 
XQ  eft  bientôt  fuivie  de  la  fou-- 
miffion  des  trois  Arabies.  Tout 
l'ancien  gouvernement  change 
de  face;  ôc  l'on  ne  fuir  plus  que 
la  loi  du  vainqueur.  Maître  dans 
fa  propre  patrie ,  il  entreprend 
d'étendre  par  les  armes  fa  reli- 
gion ôc  fon  empire.  Il  projette 
de  s'emparer  de  la  Syrie ,  qui 
ëtoit  alors  occupée  par  les 
Grecs  :  il  commence  en  effet  la 
guerre  contre  ces  peuples  ;  la- 
mort  l'interrcmpt  dans  fa  courfej 
fes  fe£lateurs  reprennent  fon  en- 
treprife  ,  &  la  pourfuivent  avec 
une  rapidité  qui  tient  du  pro- 
dige. 

Alahomet  étant  mort  fans  laif^ 
fer  d'enfans  mâles  ,  &  fans  fe 
défigner  un  fucceffeur ,  l'empire 
RaifTant  des  Arabes  eft  menacé 
de  fa  ruine ,  par  les  difTenfions 
qui  s'élèvent  parmi  les  chefs 
Mufulmans.  Aii^  coufin  du  Pio- 


^v]      PREFACE. 

phéte  ,  6t  de  plus  Ton  gendre 
par  Fatime  fa  fille  qu'il  avoit 
époufée,  prétend  à  la  couron- 
ne ;  on  eft  prêt  à  en  venir  aux 
mains  ;  mais  enfin  la  querelle 
s'appaife  ,  ôc  l'on  convient  de 
reconnoître  pour  Souverain  A- 
boubecre  ^  dont  la  fille  nommés 
Aiesha  avoir  été  une  des  femmes 
de-Mahomet,  ôc  la  plus  aimés 
de  ce  Prince. 

Le  refpe£l  que  Ton  avok 
pour  le  fondateur  de  l'Etat ,  em- 
pêche fes  fucceffeurs  de  pren- 
dre aucun  titre  faftueux  :  on  veut, 
pour  ainfi  dire,  que  ce  foit  lui  qui 
règne  à  jamais  fur  la  nation  ;  & 
ceux  qui  occupentle  trône  après 
Jui  ,  fe  contentent  du  titre  de 
Califes  y  e'eft-à-dire  Vicaires  ou 
Succeffeurs.  Aboubecre  eft  le 
premier  revêtu  de  ce  titre ,  àc 
c'eft  proprement  à  lui  que  com- 
ftience  cette  hiftoire. 

Ce  Prince  ne  règne  que  deux 
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ans  ;  &  dans  ce  court  efpace  , 
il  réuiïit  à  éteindre  plufieurs 
fa£lions  qui  s'éroient  élevées  en 
Arabie.  Il  pourfuit  en  même- 
tems  les  defleins  de  Mahomet 
fur  les  Grecs.  Il  pénètre  chez 
eux  ,  ôc  s'empare  d'une  partie 
de  la  Syrie.  Omar  fon  fuccef- 
feur  achevé  la  conquête  de  cette 
contrée.  Peu  après ,  fes  Géné- 
raux paffent  en  Egypte ,  &  fe 
rendent  maîtres  de  cette  vafle 
province.  Othman  vient  après- 
lui ,  &  marchant  fur  fes  traces , 
il  fignale  fou  règne  par  les  ar- 
mes. D'un  côté  les  Sarrazins 
envahiflent  l'ifle  de  Chypre  y 
d'un  autre  ils  font  irruption  dans 
le  royaume  de  Perfe ,  fubju- 
guent  ces  peuples ,  &  les  ré- 
duifent  fous  l'obéifiàiice  des 
Califes. 

Othman  eft  afTalîîné.  Ali  par- 
vient enfin  à  l'Empire ,  &  fe  fait 
une  grande  réputation  ;  laquelle 
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eft  cependant  plutôt  fondée  fur 
îe  fanarifme  de  fes  fedateurs  , 
que  fur  aucun  mérite  réel.  Les 
Perfans ,  par  exemple ,  &  quel- 
ques autres  peuples  ,  ont  pour 
ce  Calife  une  vénération  fingu« 
lièrCr  Ik  le  regardent  comme 
le  feul  véritable  fuccefTeur  de 
Mahomet.*  en  conféquence  ils 
refufent  de  reconnoître  les  trois 
premiers  Califes  qui  l'ont  pré- 
cédé. Ils  s'étendent  en  éloges 
outrés  fur  les  qualités  de  ce 
Prince  ,  &  le  regardent  comme 
un  des  plus  grands  Souverains 
que  les  Arabes  aient  eu  dans 
leur  monarchie. 

J'avouerai  cependant  que  Je 
n'ai  rien  vu  dans  l'hiôoire ,  qui 
réponde  aux  idées  que  fes  fee- 
tateurs  veulent  nous  donner  de 
ee  Prince.  Rien  n'y  annonce  un 
grand  homme  :  au  contraire,  on 
ne  voit  qu'un  efprit  inconfé- 
quent ,  un  brouillon  ,  qui  peu 
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d'accord  avec  lui-même ,  Teft 
encore  moins  avec  les  autres» 
A  i'inflant  de  la  mort  du  Pro- 
phète fon  beau-pere  ,  il  cabale 
pour  obtenir  le  Califat  :  fon  ca- 
ra£tère  ambitieux  lui  fait  dévo- 
rer avec  chagrin  le  défagrément 
de  voir  revêtir  de  cette  dignité 
les  trois  premiers  fucceffeurs  de 
Mahomet.  On  prétend  même 
qu'il  fut  du  complot  qui  fit  per- 
dre la  vie  à  Othman  ;  &  lorf^ 
qu'après  la  moFt  de  ce  der- 
nier ,  on  offre  à  Ali  cette  cou- 
ronne qu'il  avoit  tant  fouhaitée, 
ce  Prince  k  refufe,  ôc  ne  l'ac- 
cepte enfin  qu'avec  la  répugnan- 
ce la  plus  marquée.  A  peine 
eft-il  fur  le  trône  ^  qu'il  a  des 
querelles  avec  tout  le  monde  ; 
&  enfin  il  indifpofe  tellement 
les  efprits ,  qu'il  eft  obligé  d'a- 
bandonner fa  capitale ,  ôc  d'aller 
établir  ailleurs  le  fiége  du  Ca- 
lifau 
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Le  foupçon  que  Ton  avoir 
que  ce  Prince  étoit  entré  dans 
le  complot  de  raflaflinat  d'Oth- 
man  fert  alors  de  prétexte  à  une 
révolte  qui  éclate  en  Syrie. 
Moavias  nommé  par  Orhman 
gouverneur  de  cette  province  , 
veut  vangerla  mort  de  fon  bien- 
faiteur. Il  déclare  Ali  indigne 
du  Califat  ,  refufe  de  le  recon- 
noître,  fe  fait  proclamer  lui-mê- 
me comme  feul  légitime  Calife , 
&  étabnft  fon  Ç\égs.  à  Damas. 

Ali  fait  de  vains  efforts  con- 
tre fonrival.  Il  prend  les  armes  : 
i4  eft  battu,  &  il  fe  trouve  trop 
heureux  de  pouvoir  en  venir  à  un 
accommodement,  par  lequel  on 
lui  permet  de  conferveren  Ara- 
bie le  titre  &  les  prérogatives 
du  Califat.  Il  eft  aflaiïiné  peu 
après  ^ôc  laiiïe  deux  enfans ,  à 
Vaîné  defquels  les  Arabes  défe- 
jent  la  couronne. 

Haflan^  c'eft  le  nom  de  ce 
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Prince  ,  plus  malheureux  enco- 
re &  moins  habile  que  fon  pè- 
te ,  ne  peut  fe  foutenir  contre 
les  mene'es  de  Moavias  ;  defoc- 
te  qu'après  fix  mois  de  xe- 
gne ,  il  confent  enfin  à  fe  défaire 
<iu  fceptre  qu'il  n'étoit  pas  digne 
de  porter.  Moavias  le  trouve 
alors  feul  poiîeiTeur  du  trône  : 
il  eft  reconnu  par  tous  les  Mu- 
sulmans comme  véritable  &  Jé- 
.gitime  Calife ,  ôc  il  eft  le  pre- 
-mier  de  cette  fameufe  dynaftie 
.<les  Ommiades  ,  ainfi  appeJléc 
à'Ommiah,  chef.de  la  maifoQ 
de  ce  Prince. 

Moavias  n'efl  pas  fitot  tran- 
quille poOeïïeur  du  trône  Mufui- 
-man  ,  qu'il  s'applique  à  en  éten- 
,dre  la  gloire.  11  pourfuit  les  en- 
jreprifes  -que  les  premiers  Ca- 
Jifes  avoient  formées  contre  les 
Grecs  :  il  les  chafle  de  l'Armé- 
jnieôc  de  la  Natolie,  &  les  re- 
poulTeiufqu'à  Coûftandnople.  Il 
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prend  enfuite  des  mefures  pour 
rendre  héréditaire  la  dignité  Ca- 
iifale  i  qui  jufqu'alors  avoit  été 
^ledive  :  il  y  réulTit;  fa  couron- 
ne palIe  à  fon  fils  ,  &  enfuite  à 
fes  defcendans. 

Cette  dynaftie  fe  foutient 
glorieufement  fous  quatorze 
Princes  qui  fe  fuccédent  les  uns 
aux  autres  ,  non  pas  toujours 
dans  la  ligne  directe ,  car  les  frè- 
res montèrent  fouvenc  fur  le 
trône  au  préjudice  de  leurs  ne- 
veux ,  iorfque  ceux-ci  étoient 
trop  jeunes  ,  ou  quand  il  y 
avoit  d'autres  raifon^  pour  les 
éloigner  du  trône  ;  mais  la  fuc- 
cefïion  s'eft  toujours  confervée 
dans  la  maifon  d'Ommiah  juf- 
qu'à  Mervan  II.  l'un  des  plus 
illuftres  ,  ôc  en  même-tems  des 
plus  malheureux  Princes  de  cet*; 
te  maifon. 

L'extin£tion  des  Ommiades 
fut  iouYcage  des  Âbbadides  ^ 
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Prmces    ainfi    appelles   parce- 
qu'ils  tiroient  leur  origine  d'Ab- 
bas  y  oncle  de  Mahomet.  Ils 
«mployent  pour  l'exécution  de 
leur  deflein ,  le  même  prétexte 
donts'étoient  fervis  lesOmmia- 
des  .pour  envahir  la  couronne. 
Ceux-ci  s'étoient  déclarés  con- 
tre Ali  comme  aflaiTm  d'Oth- 
man  ;  les  Abbaffides  prennent 
les  armes  contre  les  Ommiades  , 
pour  venger  la  mort  d'Ali,  dont 
on  les  accufoit  d'être  les  meur- 
triers :  ils  s'établiflfent  fur  le  trô- 
ne ôc  s'en  aflurent  la  polTefTion, 
au  moyen  de  ce  maflacre  af- 
freux dont  on  trouvera  la  def- 
cription  au  commencement  du 
troifiéme  volume  de  cette  hif- 
toire. 

Selon  quelques  Auteurs^deux 
Princes  échappent  à  cette  hor- 
rible boucherie.  L'un  va  s'éta- 
blir dans  un  coin  de  TArabie  > 
où  il  jouiç  affez  tranquillement 
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"du  titre  de  Calife ,  fans  cepeîi- 
-dant  avoir  d'autonicé  que  dans 
un  terrein  extrêmement  reflerré. 
Il  forme  une  efpece  de  dynaftie 
qui  fubfifte  jufque  vers  le  feizié- 
me  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne* 
L'autre  fe  fauve  en  Efpagne  j  ôc 
y  eft  reconnu  Calife  par  les  Ara- 
bes  Mufulmans  qui  avoient  con- 
duis une  partie  de  cette  pro- 
vince. Ses  defcendans  y  ré- 
gnent après  lui  ^  &  fe  foutiennent 
(ur  le  trône  pendant  près  de  trois 
cens  ans  ,  c  eft-à-dire  ,  jufqu'au 
temsque  les  Almoravides  firent 
-îa  conquête  de  l'Efpagne. 

Les  Abbaiïides  qui  fe  difoienc 
les  véritables  enfans  de  la  mai- 
fon  de  Mahomet ,  comme  def- 
cendans de  Hafchem  ôc  d'Ab- 
dal-Motaleb  proches  parens  du 
Prophète  ,  fe  con fervent  fur  le 
trône  pendant  plus  de  cinq  cens 
.ansjfous  trente-fept  Princes  dont 
l'hiitoire  forme  le  III  &  le  IV. 

.  volume 
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volume  de  cet  ouvrage.  Le  fié- 
ge  de  leur  Empire  fut  d'abord  à 
Couffah.  Almanfof  ^  deuxième 
Calife  de  cette  dynaftie,  le  trans- 
porte à  Hafchemia  :  mais  une  in- 
îulte  qu'il  reçoit  dans  cette  ville 
lui  fait  prendre  la  réfolution  de 
bâtir  la  ville  de  Bagdet,qui  de- 
vient la  capitale  de  l'Empire  juf- 
qu'àl'extindion  des  Abbaffides, 
MotafFem,  l'un  des  Califes  de 
cette  maifon ,  voulut  cependant 
.  transférer  le  fiége  Impérial  à  Sa- 
marath  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
.  quelques  années  ^  après  lefquel- 
.«les  il  retourna  à  Bagdet,  qui  fut 
jufqu'à  la  fin  le  fiége  principal 
j  des  Califes.  C'eft  de-là  que  les 
vAbbafTides  font  appelles  coni- 
^^unémQnz  Ca/ifes  de  Bagdet  ^ 
j^comme  on  a  appelle  les  Omraia- 
des  Califes  de  Syne  >  à  caufe  de 
.  le,ur   féjûur  habituel    dans    ce 

La  ruine  des  Ommiades  n  éroit 
Tome  L  b 
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provenue  que  de  la  trop  grande 
autorité  dont  ils  avoient  revêtu 
les  Gouverneurs  des  provinces  .• 
les  Abbaffides  firent  la  même 
faute ,  6c  leur  puifTance  en  fut 
confidérablement  altérée,  lis 
foutinrent  néanmoins  leur  dy- 
naftie  plus  long-tems  que  les 
Ommiades  ;  mais  ils  ne  la  con- 
ferverent  pas  dans  la  même 
fplendeur  par  rapport  à  l'éten- 
due de  leur  autorité. 

Il  y  eut  fous  leur  règne  de  fré- 
quens  démembremens  de  l'Ern- 
pire  5  dans  lefquels  s'établirent 
autant  de  di verfes  dynafties.  Tel- 
les furent  celles  des  l'hahériens 
&  des  Soffarides  qui  régnèrent 
dans  la  Perfeyla  Tranfoxane,  ôc 
le  Turqueftan  :  enfuite  les  Tho- 
lonides  ôc  les  Afchidiens  qtii 
commandèrent  en  Egypte  fous 
le  titre  de  Sultans,  en  recon- 
noiflant  néanmoins  la  fupréaià^ 
tie  du  Calife  de  Bagdet» 
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Mais  aux  Afchidiens  fuccé- 
derent  les  Fatimites  ,  qui  pré- 
tendant être  les  véritables  fuo 
cefleurs  de  Mahomet  y  comme 
defcendansd'Ali  parFatime  fille 
du  Prophète ,  fe  firent  déclarer 
Souverains  en  Egypte ,  &  y  pri- 
rent hautement  le  titre  de  Cali- 
fe. Alors  dans  toute  l'étendue 
de  leur  domination  on  fupprima 
des  prières  publiques  le  nom  des 
Califes  de  Bagder.  Il  n'y  eut  plus 
dans  ce  pays  de  monnoye  frap- 
pée à  leur  coin  ;  &  cette  nou- 
velle dynaftie  fe  foutint  ainfi  en 
toute  fouveraineté  pendant  près 
de  trois  cens  ans  ,  après  les- 
quels ils  rentrèrent  en  polTeflion 
de  l'Egypte  >  c'eft-à-dire ,  qu'on 
les  y  reconnut  pour  Souverains> 
&  qu'ils  en  eurent  les  hon- 
neurs ,  mais  fans  aucune  autoritQ 
réelle. 

Au  refte  ,  ils  n^en  avoîent 
guères  plus  alors  fur  leurs  pro- 

bij 
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près  foyers.  L'imprudence  que 
quelques  Abbaffides  avoienc 
eue  d'introduire  à  leur  cour  une 
milice  étrangère  ,  fut  ce  qui 
contribua  le  plus  à  avilir  la  di- 
gnité califale.  Ces  troupes  qu'on 
avoir  tirées  du  Turqueftan,  ôc 
dont  il  ed  fait  mention  dans  cet- 
te hiftoire  fous  le  nom  de  Mi" 
lice  turque  ,  abuferent  bientôt 
(de  la  faveur  dont  les  Califes  les 
honoroient.  Infenfiblement  el- 
les envahirent  toute  l'autorité , 
au  point  de  dépofer  à  leur  gré 
les  Vifirs ,  &  même  les  Califes. 
îAvec  le  tems^on  réuflfit  à  les 
réduire;  mais  les  Califes  n'en 
devinrent  pas  plus  puiflans.  Les 
Miniftres  de  ces  Princes  coii- 
noiffant  le  foible  de  leurs  Sou- 
verains, prirent  fur  eux  un  a(^ 
Cendant  qui  les  remit  bientôt 
dans  l'efclavage  dont  ils  avoienc 
..tâché  de  fe  tirer. 
.     Un  des  Abbafïîdes  cherche 
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à  réprimer  l'infolence  de  ces 
Minières  ,  en  créant  une  di- 
gnité fupérieure  à  celle  des 
Vifirs  i  c'efl  celle  à^Emir-al- 
Omara  ,  c'eft-à-dire  ,  Commari" 
àant  des  Commandans,  Par  ce 
moyen  le  Vifiriat  eft  comme 
anéanti  ;  mais  les  Califes  reftent 
en  fervitude ,  ôc  l'Etat  fe  trouve 
plus  agité  que  jamais ,  par  les  in- 
trigues ôc  les  menées  de  ceux 
qui  afpiroient  à  cette  haute  di- 
gnité. D^Adi  ces  guerres  conti- 
nuelles entre  les  Princes  des  dif- 
férentes dynafties  qui  s'étoient 
élevées  dans  les  provinces  dont 
les  Califes  leur  avoient  accordé 
la  propriété.  Chacun  d'eux  for- 
me des  prétentions  pour  la  di- 
gnité d'Emir.  Ils  y  parviennent 
&  fe  fupplantent  tour- à -tour» 
L'autorité  temporelle  des  Cali- 
fes pafle  entre  leurs  mains ,  ôc 
ils  ne  laiffent  à  ces  Princes  que 
Je  vain  titre  de  Souverain.  Ceft 

b  iii 
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ce  qu'on  verra  détaillé  dans  cette 
hiftoire  ,  lorfqu'on  parlera  des 
grands  mouvemens  qu'excite- 
rent  les  Baridiens,  les  Hamada-» 
nites,  les  Bouides^les  Gazne- 
TÏdes  ,  les  Khouarefmiens  ,  6c 
fur-tout  ces  Princes  fameux  du 
Turqueftan  fi  connus  fous  Ip 
nom  de  Selgiucides, 

Pendant  que  ces  puifTances 
fe  déchirent  mutuellement,  on 
en  voit  une  autre  former  aufli 
des  prétentions  ôc  parvenir  à  fes 
fins.  Ceft  la  dynaftie  des  Ata-- 
becks ,  à  laquelle  les  Califes  de 
Bagdet  furent  redevables  de 
l'extindlion  des  Fatimites  d'E- 
gypte i  après  la  ruine  defquels 
la  Syrie  &  l'Egypte  rentrent 
fous  la  domination  des  Abbaffi- 
des.  Cette  grande  expédition 
projettée  par  l'Atabeck  Nou- 
reddin  (appelle  dans  nos  hiftoî- 
res  Noradm)  fut  exécutée  par  le 
^rneux  Salaheddin^  ou  Saladin> 
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comme  rappellent  les  Occi- 
dentaux. Ce  Prince  parvint  au 
Sultanat  d'Egypte,  &  fut  le  chef 
de  la  dynaftie  des  Aioubites  , 
qui  fut  dans  la  fuite  exterminée 
par  les  Mammeluks,  efclaves 
Turcs  ,  dont  un  des  defcendans 
de  Salaheddin  s'étoit  formé  une 
milice. 

Ce  fut  fous  le  Sultanat  de  ce 
Prince  ôc  de  fes  fuccefTeurs  , 
que  toute  la  Chrétienté  entre- 
prit la  fameufe  &  inutile  expé- 
dition des  Croifades.  Je  n'ai  par- 
lé que  fommairement  du  com- 
mencement de  ces  guerres  fous 
le  règne  des  Farimites  ,  parce 
que  n'ayant  point  eu  pour  objet 
de  traiter  diredement  de  ces  Ca- 
lifes ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'é- 
tendre  fur  ce  qui  étoit  arrivé 
fous  leur  règne.  Mais  dès  l'inf- 
tant  de  leur  extinSion  y  j'ai  dé- 
taillé la  fuite  de  ces  guerres  y 
parceque  l'Egypte  ôc  la  Sjfrie 

biv 
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étant  rentrées  fous  la  domina- 
tion des  AbbafTides  ,  le  récit  de 
ce  qui  s'cft  pafîe  dans  ces  pro- 
vinces a  fait  alors  une  partie  de 
mon  hiftoire. 

Dans  le  même  tems  que  FO- 
rient  eft  agité  par  tant  de  trou- 
bles ,  il  s'élève  une  nouvelle 
dynaftie  plus  formidable  que  cel- 
les qui  avoient  paru  jufqu'alors. 
C'efi  celle  des  Genghiskaniens^ 
ain(î  appellée  du  nom  de  Gen- 
ghiskan  qui  en  étoit  le  chef.  Ce. 
Prince,  (i  renommé  par  la  rapi- 
dité de  fes  exploits ,  fe  répand 
dans  l'Orient  à  la  tête  des  Mo- 
gols  &  des  Tartares ,  &  réduit 
bientôt  fous  fa  puifTance  une 
étendue  immenfe  de  pays.  Ses 
fuecefleurs  >  héritiers  de  fon 
eourage  ôc  de  fa  haine  contre 
les  Mufulmans>  réunifient  à  leur 
couronne  la  plupart  des  Etats 
dont  s'étoient  emparés  les  Prin- 
ces des  autres  dynafties  ;  g^uî 
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avaient  été  jufqu'alors  Ci  redou- 
tables ,  ôc  enfin  ils  fe  rendent 
maîtres  de  Bagdet ,  mafTacrent 
le  Calife  ôc  fes  enfans ,.  ôc  ex- 
terminent dans  leurs  perfonnes- 
lilluftre  maifon  des  Abbaffides y 
qui  occupoitle  trône  depuisplus 
de  cinq  cens  ans. 

C'eft  ici  que  fe  termine  cette 
hiftoireydans  laquelle,  fi  on  n'a;, 
pas  rapporté  tout  ce  qui  pou-: 
voit  être  intéreffant  par  rapport, 
aux  Arabes  Mufulmans  >  on  ofe, 
du  moins  fe  flatec  de  n'avoir 
rien  avancé  que  d'après  les  Au- 
teurs les  plus  accrédités  &  les 
plus  dignes  de  foi.  On  trouvera 
entr'aurres  un  détail  exact  de 
toutes  les  différentes  maifons  ou 
dynitfties  qui  fe  font  rendu  cé- 
lèbres parmi  ces  peuples ,  ôc  on 
verra  au  jufte  leur  origine  ,  leuE- 
accroiife  ment,  leur  décadence,, 
leur  extindion.  ^^ 

A  l'égard  du  caradère  géné^ 
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rai  de  cette  nation^j'aurois  voulu 
tirouver  dans  les  Auteurs  que 
j'ai  lus  ,  de  quoi  détruire  l'idée 
que  nous  avons  toujours  eue  des 
Arabes  Sarrafins.  J'ai  infinué 
dans  le  Préliminaire  de  cet  Ou- 
vrage ,  que  nous  étions  dans 
l'erreur  à  l'égard  de  ces  peu- 
ples ,  Ôc  que  la  barbarie ,  que 
nous  étions  dans  l'ufage  de  leur 
attribuer,  n'étoit  que  l'effet  de 
nos  préjugés.  On  verra  néan- 
moins dans  cette  Hiftoire  ^  que 
nous  ne  nous  fommes  pas  beau- 
coup trompés.  En  effet,  fous 
quelque  dynaftie  qu'on  les  en- 
vifage ,  on  remarquera  toujours 
que  la  férocité  faifoit  la  bâfe  de 
leur  cara£lère. 

On  trouvera  cependant  quel- 
ques traits  de  clémence  ,  de 
politefle  ,  d'humanité,  fous  des 
Princes  qui  s'étoient  appliqués 
à  policer  lés  peuples  ,  ôc  à 
adoucir  leurs  cnpeurs  s  niaiS;  ces 
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traits  font  en  petit  nombr»  y  ôc 
ne  décident  rien  pour  le  gihé- 
ral.  En  effet ,  il  ne  faut  point  ap- 
précier une  nation  fur  quelques 
vertus  paflfagères  qui  ont  pu 
éclater  fous  des  règnes  heu- 
reux :  il  n'y  a  que  des  mœurs 
foutenuesquipuiffent  nous  gui- 
der furement,  lorfqu'il  s'agit  de 
prononcer.  Or  on  ne  voit  point 
que  les  Arabes  aient  acquis 
beaucoup  de  perfedion  à  cet 
égard.  Je  les  trouve  à  peu  près 
les  mêmes  fous  les  Abbaiïides 
que  fous  les  Ommiades  ;  &  s'il 
y  avoir  quelque  différence ,  elle 
ne  pourroit  être  qu'à  leur  défa- 
vantage.  On  peut  en  juger  pïr 
le  caradère  même  des  Princes 
qui  ont  occupé  le  trône.  Les 
Abbaiïides  ,  auili  féroces  que 
les  Ommiades, paroiffent  moins 
entendus  ôc  moins  braves.  Ils 
ont  parmi  eux  quelques  Prin- 
ces guerriers  >  mais  en  très-pe- 

bvj 
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tit  nombre:  le  refl:e,ou  ne  fàîè 
point  la  guerre ,  ou  la  fait  mal. 
Ils  ne  peuvent  conferver  en  en- 
tier le  riche  héritage  dans  le- 
quel les  Ommiades  s'étoient 
foutenus  avec  honneur ,  &  c'eft 
Ibus  leur  règne  que  la  dignité 
califale  tombe  dans  le  derniec 
aviliffement ,  &  qu'elle  ell  en- 
fin totalement  ruinée^ 

A  l'égard  des  fciences ,  on 
convient  que  les  Arabes  y  ont 
fait  les  progrès  les  plus  rapides» 
Ils  furent  néanmoins  très-Iong- 
tems  fans  les  cultiver ,  quoi- 
<fu'ils  euflent  beaucoup  de  feu 
&  de  vivacité  ,  &  toutes  les 
difpofitions  les  plus  favorables. 
Les  premiers  Califes  ignoroient 
tout,  hors  l'Alcoran  ôc  la  guér- 
ie. Les  Ommiades  pafTent  aufli 
pour  avoir  été  fort  ignorans  j 
mais  fous  les  Abbaflides ,  di- 
fent  la  plupart  des  Auteurs  >  le 
goût  des  fcieiiçes^  devint  pref- 
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ique  général  dans  la  nation ,  ôc 
l'on  vit  de  toutes  parts  des  fça^ 
vans  y  protégés  par  les  Princes^ 
perfedionner  les  arts  &  les- 
fciences ,  &  compofer  des  ou- 
vrages en  différens  genres  de 
littérature.  Je  ne  puis  donnée 
une  plus  belle  idée  du  progrès 
que  les  Lettres  firent  alors  par- 
mi ces  peuples ,  qu'en  rappor- 
tant un  long  paffage  de  l'exceL- 
ient  Traité  du  Choix  des  EtHr 
des  par  M.  l'Abhé  Fleury. 

te  11  faut  i  dit  ce  célèbre  EerL- 
«>  vain,  fe  défàbufer  de  cette  opL? 
»  nionvulgaire^uetouslesMa»' 
»  homérans  fans  diftindion  aient 
»  toujours  fait  profeffiond'igno- 
»  rance.  Ils  omeu  un  nombre in^ 
»  croyable  de  gens  renommés 
j»  pour  leur  favoir ,  particulière^ 
»  ment  des  Arabes  &  des  Pet- 
»  fans  :  &  ils  ont  écrit  de  quoi 
»  remplir  de  graiidesibibliothe.- 
»  ^ujcs.  Dès  le  do-uziéme  fiécle 
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»  dont  je  parle,  il  y  avoir  plus  de 
3'  quatre  cens  ans  qu'ils  étu- 
»  dioient  avec  application:  &  ja- 
»  mais  les  études  n'ont  été  fi  for- 
»  tes  chez  eux ,  que  lorfqu*elles 
«>  étoient  les  plus  foibles  chez 
•»  nous ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  di- 
*>  xiéme  &  l'onzième  fiécle^Ces 
»  Arabes  ^  je  veux  dire  tous  ceux 
•>  qui  fe  nommoient  Mufulmans, 
w  de  quelque  nation  &  en  quel- 
»  que  pays  qu'ils  fuflent,avoient 
»  deux  fortes  d'études ,  les  unes 
»  qui  leur  étoient  propres ,  les 
»  autres  qu'ils  avoient  emprun- 
»  tées  des  Grecs,  fu  jets  des  Em- 
»  pereurs  de  Conftantinople. 

M  Leurs  études  particulières 
»  étoient  premièrement  leur  re- 
•  ligion,  c'eft-à-dire  l'Alcoran: 
»  les  traditions  qu'ils  attribuoient 
»  à  Mahomet  &  à  fes  premiers 
»  difciples  :  les  vies  de  leurs  pré- 
•>  tendus  faints  ,  ôc  les  fables 
»  qu'ils  en  racontoient  :  les  CâS 
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»  de  confcience  fur  leurs  prati- 
M  ques  de  religion  ;  comme  la 
»  prière ,  les  purifications ,  le 
«  jeûne  ,  le  pèlerinage  ;  Ôc  leur 
w  théologie  feholaftique  qui  con»^ 
•»  tient  tant  de  queftions  fur  les 
»  attributs  de  Dieu  ,  fur  la  pré- 
»  deftination  ,  le  jugement ,  la 
w  fucceflion  du  Prophète  ;  d'où 
»  viennent  entr'eux  tant  de  feC" 
»  tes  qui  fe  traitent  mutuelle- 
i»  ment  d'hérétiques- 

»  D'autres  érudioicnt  FAlco- 
•»  ran  &  fes  commentaires ,  plù- 
■9  tôt  en  Jurifconfultes  qu'yen 
»  Théologiens ,  pour  y  trouver 
»  les  règles  des  affaires  ,  ôc 
»  ladécifion  des  différends.  Gar 
»  ce  livre  eft  leur  unique  loi , 
a»  même  pour  le  temporel.  D'au- 
=0  très  s'appliquoient  encore  à 
»  leur  Hiftoire ,  qui  avoit  été 
•>  écrite  avec  grand  foip  dès  le 
»  commencement  de  leur  reli- 
f»  gion  Ôc  de  leui  empire ,  ôc 
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»  quî  atoujoursétécontinuéeJe-^ 
»  puis.  Mais  ils  étoient  fort  igno- 
3»  rans  des  hiftoires  plus  ancien- 
»  nes.méprifanttousieshommes 
»  qui  avoient  été  avant  Maho- 
«  met;  &  appel lant  tout  ce  tems, 
«  le  tems  d'ignotance  ^  parceqtie 
!»  l'on  avoit  ignoré  leur  religion. 
"  Ils  fe  contentoient  des  antiqui- 
»  tés  des  Arabes,  contenues  dans 
»  les  Ouvrages  de  leurs  anciens" 
•  Poètes  }  qui  leur  tenoientlieir 
w  d'hiftoire  pour  tous  ces  tems- 
!»  là.  En  quoi  on  ne  peut  défa- 
»  vouer  qu'ils  n'aient  fuivi  le 
•>  même  principe  que  les  anciens 
»  Grecs ,  de  cultiver  leurs  pro- 
»  pr^  traditions  toutes  fabuleux 
M  fes  qu'elles  étoient. 

y>  Alais  il  faut  reconnoîrre 
M  auffi ,  que  leur  poëfie  n'a  ja- 
3»  mais  eu  que  des  beautés  fort 
w>  fuperficielJes  ,  comme  le  bril- 
»  lant  des  penfées  &  la  har- 
»  diélTe  des  exproiîions»  lis  ne 
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»re  font  point  appliqués  à  ce 
a»  genre  de  poëfie  qui  confifte 
3>  en  imitation  ,  ôc  qui  eft  le  plus 
»  propre  à  émouvoir  les  paf- 
M  fions  ;  ôc  ce  qui  les  en  a  éloi- 
»  gnés  y  a  peut-être  été  le  nié- 
•'  pris  des  arts  ^  qui  y  ont  du  rap- 
»  port ,  comme  la  peinture  Ôc 
»  la  fculpture  j  que  la  haine  de 
»  l'idolâtrie  leur  fàifoit  abhorrer. 
»  Leurs  Poètes  étoient  encore 
»  utiles  pour  l'étude  de  la  lan- 
*»  gue  Arabique  :  c'étoit  alors  la 
«langue  des  maîtres  &  de  la 
»  plupart  des  peuples  dans  tout 
«•  ce  grand  empire  ;  ôc  encore 
»  aujourd'hui  ,  c'eft  la  langue 
«»  vulgaire  de  la  plus  grande  par- 
3>  tie ,  ôc  par-tout  la  langue  de 
••  la  religion.  Ils  l'étudioient 
»  principalement  dans  rAlco- 
3î  ran  ;  ôc  pour  l'apprendre  par 
»  Tufage  vivant ,  les  plus  cu- 
»rieux  alloient  de  toutes  parts 
»à  la  province  d'Irak j^  ôc  parti- 
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»  culierement  à  la  ville  de  Baf- 
»  fora ,  qui  étoit  pour  eux ,  ce 
»  qu'étoit  Athènes  pour  les  an- 
»  ciens  Grecs.  Comme  il  y  avoit 
^  dès-lors  des  Princes  puiiTans 
3»  en  Perfe  ,  on  ëcrivoit  auiïl 
»  en  leur  langue  ,  &  elle  a  été 
»  beaucoup  plus  cultivée  de- 
»puis.  Voilà  les  érudes  qui 
»  ëtoient  propres  aux  Muful- 
w  mans ,  ôc  qui  étoîent  aufTi  an- 
as  ciennes  que  leur  religion. 

*  Celles  qu'ils  avoient  em- 
te  pruntées  des  Grecs ,  étoient 
•»plus  nouvelles  de  deux  cens 
•»  ans.  Car  ce  fut  vers  l'an  820, 
*>que  le  Calife  Almamcn  de- 
»  manda  à  l'Empereur  de  Conf^ 
«  tantinople  les  meilleurs  livres 
«Grecs,  &  les  fit  traduire  en 
•»  Arabe.  On  ne  voit  pas  toute- 
»  fois  qu'ils  fe  foient  jamais  ap- 
»  pliqués  à  la  langue  Grecque. 
»I1  fuffifoit  pour  la  leur  faire 
»  méprifer  j  que  ce  fût  la  langue 
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•»de  lenrs  ennemis.  D'ailleurs 
»  ils  avoient  en  Syrie  &  en 
»  Egypte  tant  de  Chrétiens  qui 
»  fçavoient  l'Arabe  ôc  le  Grec  y 
»  qu'ils  ne  manquoient  pas  d'in- 
»  terprëtes  ;  &  ce  furent  ces 
«  Chrétiens  qui  traduifirent  les 

•  livres  Grecs  ^  en  Syriac  &en 

•  Arabe,  pour  eux  ôc  pour  les 

•  Mufulmans.  Entre  les  livres 

•  des  Grecs  ^  il  y  en  eut  grand 

•  nombre  qui  ne  furent  pas  à 

•  l'ufage  des  Arabes.  Ils  ne  pou- 

•  voient   connoître   la   beauté 

•  des  Poètes  j  dans  une  langue 

•  étrangère  ôc  d'un  génie  tout 

•  différent ,  joint  que  leur  reli- 

•  gion  les  détournoit  de  les  li- 

•  re.  Ils  avaient  une  telle  hor- 
^reur  de  l'idolâtrie  ,  qu'ils  ne 

•  fe  croyoient  pas  permis  de 
y*  prononcer  feulement  les  noms 
»  des  faux  dieux  :  ôc  entre  tant 
»  de  milliers  de  volumes  qu'ils 
»  ont  écrits  ,  à  peine  en  trou^ 
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»  vera-t-on  quelqu'un  ,  quî  les 
w  nomme.  Ils  étoient  donc  bien 
*  éloignés  d'étudier  toutes  ces 
«  fables  dont  nos  Poètes  moder- 
y>  nés  ont  été  fi  curieux  :  &  la 
»  même  Tuperflinon  les  pouvoic 
»  détourner  de  lire  les  hiflo- 
M  riens,  ourre  qu  ils  méprifoienr, 
w  comme  j'ai  dit  ^  tout  ce  qui  ell 
a»  plus  ancien  que  Mahomer. 
w  Pour  l'éloquence  &  la  politi- 
»  que  qui  font  nées  dans  les  ré- 
3>  publiques  les  plus  libres ,  la 
«forme  du  gouvernement  des 
«Mufulmans  ne  leur  donnoit 
tf)  pas  lieu  d'en  profiter.  Ils  vi- 
»  voient  fous  un  empire  abfoî^u- 
»  ment  defpotiqije  >  où  il  ne  fat- 
M  loit  ouvrir  la  bouche  que 
»  pour  flatter  fon  Prince  &  ap- 
»plaudir  à  toutes  fes  penfées  , 
«  &  où  l'on  n'éroit  pas  en  peine 
»  de  chercher  ce  qui  étoit  le 
3»  plus  avantageux  à  l'Etat ,  Ôc 
«les  manières   de  perfuader> 
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►•mais  les  n>oyens  d'obéir  à  la 
«volonté  du  maître. 

"  II  n'y  eut  donc  point  d^au- 
»  très  livres  des  Anciens  qui  ful^ 
«fent  à  leur  ufage ,  que  ceux 
«  des  Mathématiciens  j  des  Mé- 
»  decins  ôc  des  Philpfophes. 
»  Mais  comme  il3  ne  cher- 
*»  choient  ni  politique  y  ni  élo- 
»  quence  ,  Platon  ne  leur  con- 
»  venoitpas;joint  que  pour  l'en- 
»  tendre  j  la  connoifTance  des 
S' Poëtes  )  de  la  religion  &  de 
31  l'hiftoire  des  Grecs ,  eft  nécef^ 
?'  faire.  Ariflote  leur  fut  bien 
M  plus  propre  avec  fa  dialectique 
»  &  fa  métaphyfique  :  auffi  I'^- 
M  tudierent-ils  d'une  ardeur  ôc 
M  d'une  affiduité  incroyables. Ils 
vy  s'appliquèrent  encore  à  fa 
»  phyfique ,  principalement  aux 
»huit  livres  qui  ne  contiennent 
»que  le  général  ;  car  la  phyiî- 
y>  que  particulière  qui  a  befoiti 
»  d'obfecvations  6c  d'expérien- 
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w  ces  ne  les  accoaiaiodoit  pas 
•»  tant.  Ik  ne  laiflbient  pas  d'é- 
»  tudier  fort  la  médecine  :  mais 
«>  ils  la  fondoient  principalement 
»  fur  des  raifonnemens  généraux 
*•  des  quatre  qualités  &  du  tem- 
a>pérament  des  quatre  hu- 
•>  meurs  ;  &  fur  les  traditions 
«  des  remèdes ,  qu'ils  n'exami- 
»  noient  point ,  &  qu'ils  mê- 
»loient  d'une  infinité  de  fu- 
»>  perftitions.  Au  refte  ils  n'ont 
w  point  cultivé l'anatomie,  qu'ils 

9»  avoient  reçue  des  Grecs  fort 

> 

a»  imparfaite.  Jl  eft  vrai  qu'on 
»  leur  doit  la  chymie,  &  ils  l'ont 
w  pouffée  fort  loin ,  s'ils  ne  l'ont 
»  même  inventée.  Mais  ils  y 
»ont  mêlé  tous  les  vices  que 
»  l'on  a  tant  de  peine  à  en  fépa- 
M  rer  encore  à  préfent,  la  vanité 
»  des  promefles ,  l'extravagance 
»  des  raifonnemens ,  la  fuperfti- 
»  tion  des  opérations ,  &  tout 
»  ce  qui  a  produis  les  charlatans 
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»  ôc  les  impofteurs.  De -là  ils 
»  pafToient  aifément  à  la  magie 
■»  ôc  à  toutes  les  fortes  de  divi- 
■»  nations ,  où  les  hommes  don- 
w  nent  naturellement ,  quand  ils 
»  ignorent  la  phyfique,  Thiftoi- 
»  re ,  ôc.  la  véritable  religion  ; 
»  comme  on  a  vu  par  l'exemple 
»  des  anciens  Grecs.  Ce  qui  les 
»aida  fort  dans  ces  illufions> 
»  fut  l'aftrologie  qui  étoit  le  but 
»  principal  de  leurs  études  de 
w  mathématique.  En  effet ,  on  a 
»{ant  cultivé  cette  prétendue 
•»  fcience  fous  l'empire  des  Mu- 
»  fulmans  ,  que  les  Princes  en 
wfaifoient  leurs  délices,  &  re- 
•'  gloiejit  fur  ce  fondement  leurs 
«plus  grandes  entreprifes.  Le 
»  Calife  Almamon  calcula  lui- 
»  même  les  tables  aftronomi- 
»•  ques,  qui  furent  fort  célèbres  i 
•>  &  il  faut  avouer  qu'elles  ont 
»  beaucoup  fervi  pour  fes  obfer- 
»  vations ,  ôc  pour  les  autres 
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M  parties  utiles  des  mathématî- 
a'  ques  j  comme  la  géométrie 
M  &  l'arithmétique.  On  leur  doit 
»  l'algèbre  ôc  le  zéro  pour  mul- 
»  tiplier  pat  dix ,  qui  a  rendu  les 
»  opérations  d'arithmétique  (i 
M  faciles.  Pour  l'aflronomie  ils 
M  avoient  les  mêmes  avantages 
«  qui  avoient  excité  les  anciens 
w  Egyptiens  ôc  les  Chaldéens 
»  à  s'y  appliquer ,  puifqu'ils  ha- 
M  bitoientles  mêmes  pays;  ôc  ils 
35  avoient  de  plus  toutes  les  ob- 
3>  fervations  de  ces  Anciens,  ôc 
>•  toutes  celles  que  les  Grecs  y 
«>  avoient  ajoutées.  » 

On  voit  par  cet  expofé ,  quel 
étoit  l'état  des  Sciences  parmi 
les  Arabes  fous  le  règne  des 
Abbaffides.  J'ai  tâché  d'en  don- 
ner des  preuves,  en  raffemblant 
les  faits  qui  m'ont  paru  les  plus 
intéreifans  ;  mais  pour  détailler 
un  tableau  aufli- bien  ordonné 
que.  celui  que  Je  viens  de  rap- 
porter 
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porter  d  après  M.  Fleury,  ilau- 
roit  fallu  êire  en  état  de  recou- 
rir aux  fources  ,  &  pouvoir  pui- 
fer  dans  les  hifloriens  Arabes  > 
de  quoi  donner  une  idée  fenfi- 
ble  des  progrès  &  de  la  force 
des  études  chez  ces  peuples  y 
ôc  des  révolutions  que  les  fcien- 
ces  ont  pu  y  efluyer. 

Il  me  refte  préfentement  à 
parler  de  l'année  Arabique ,  ôc 
de  la  manière  dont  on  peut  con- 
cilier l'Hégire  Mahoméiane 
avec  l'Ere  Chrétienne. 

L'année  des  Arabes  eft  , 
comme  la  noire  ,  compofée  de 
douze  mois,  qui  font^  Mohar- 
ram  j  Sefer  ,  Rebiah  premier, 
Rebiah  fécond,  Giomada  pre- 
mier ,  Giomada  fécond  ,  Ré- 
geb  ,  Schaban,  Ramadan  ,  Sha- 
val,  Doulkâdah  &  Doulhégiah. 
Ces  mois  font  alternativement 
de  trente  ôc  de  vingt-neuf  jours; 
c'eft-à-dire  que  le  premier  en  a 
"  Tome  L  c 


i        PREFACE. 

30  ,  le  fécond  2p  ,  le  troifiémc 
30 ,  ôc  ainfi  du  refte.  Le  nom- 
bre des  jours  qui  compofentces 
mois  5  n'en  forme  9  comme  on 
le  voit ,  que  des  mois  lunaires 
qui  rendent  l'année  plus  courte 
d'environ  onze  jours  ^  que  l'an- 
née folaire.  On  les  appelle  mois 
vagues ,  parcequ'ils  fe  trouvent 
fucceffivement  dans  toutes  les 
faifons  de  l'année  ,  paflant  de 
Thyver  à  l'automne  ,  de  l'au- 
tomne à  l'été  ,  Ôc  enfuite  au 
printems.  Ainfi ^  en  fuppofant, 
par  exemple,  que  leur  année 
commençât  par  le  mois  de  Jan- 
vier ,  elle  commenceroit  trois 
ans  après  par  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  enfuite  par  Novem-  | 
bre  i  &  ainfi  du  refte.  • 

Les  anciens  Arabes  voulant 
remédier  à  cet  inconvénient, 
&  fixer  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que à  la  faifon  de  l'automne  , 
comme  la  plus  commode ,  tant 
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à  caufe  de  la  fraîcheur,  que  par 
rapport  à  l'abondance  des  fruits 
qui  font  alors  dans  leur  maturi- 
té ,  fe  fervirent  de  l'intercala- 
tion  qu'ils  avoient  apprife  des 
Juifs  ;  &  tous  les  trois  ans  ils 
ajoutèrent  un  mois  à  leurs  an- 
nées. Par  ce  moyen ,  ils  en  fi- 
rent des  années  folaires.  Cette 
réforme  fe  fit  long-tems  avant 
Mahomet,  ôc  fubfiftoit  encore 
dans  le  tems  qu'il  commença 
à  établir  fa  religion.  Mais  ce 
nouveau  Légiflateur  prétendant 
qu'une  année  de  treize  mois 
étoit  contraire  à  l'inflitution  di- 
vine, retrancha  ce  mois  inter- 
calé ,  6c  rétablit  Tannée  pure- 
ment lunaire  &  vague  ,  telle 
que  les  Mahométans  la  fuivent 
encore  aujourd'hui. 

Cette  année  étant,  comme 
j'ai  dit,  plus  courte  d'onze  jours 
que  l'année  folaire  ^  il  en  réfulte 
qu'en  5  3  années  Arabiques,  par 

cij 


lij       PREFACE. 
exemple ,  il  manque  5  3  fois  on- 
ze jours,  qui  font  3 6' 3.  ce  qui 
forme  en  vairon  une  année  fo- 
iaire.  Ainfi  ,  de  33  en  35  ans, 
en  ajoutant  une  année  interca- 
laire ,  on  trouvera  le  moyen  de 
rapporter  les  années  Arabiques 
à  celles  de  notre  Ere  vulgaire. 
Il   y    a   cependant  quelque 
chofe  de  plus  à  obferver  par 
rapport  à  Tannée  Arabique  Mu- 
fuimane.  Les  Arabes  Mahomé- 
tans  fixant  leur  époque  à  l'an* 
née    dans    laquelle    Mahomet 
s'enfuit  de  la  Mecque  à  Médi- 
ne  i  fuite  qui  arriva  l'an  de  J.  C, 
62 1  au  niois  de  Juillet ,  il  eft 
nécefTaire,  pour  concilier  le  Ca- 
lendrier Mufulman  avec  celui 
des  Chrétiens  ,  d'ajouter  d'a- 
bord 621  à  l'année  de  l'Hégire 
dont  on  veut  chercher  le  rap- 
port avec  l'année  Chrétienne  ; 
ôc  Taddition  faite  ,  il  faut  enfui- 
je  fouftraire  du  npmbre  qui  eu 
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refulte  autant  d'unités  qu'il  s'y 
trouve  de  fois  53.  Par  exem* 
pie  ,  pour  favoir  comment  trou- 
ver par  Tannée  de  l'Hégire  5j5 
celle  de  l'Ere  Chrétienne  qui  y 
a  rapport ,  il  n'y  a  d'abord  qu'à- 
ajouter  621  au  nombre  ci-def- 
fus,  ce  qui  formera  1277  ,  puis 
ôter  de  ce  dernier  nombre  au- 
tant d'unités  qu'il  y  a  de  fois  33 
dans  6^6:  ce  fera  ip  à  ôter  de 
i277;d'oii  il  réfultera  isjS, 
qui  fera  l'année  de  l'Ere  Chré- 
tienne répondant  à  l'an  de  l'Hé- 
gire 6^6,  Par  une  progrefTion 
,  contraire,  fi  l'on  veut  favoir,  par 
exemple  ,  à  quelle  année  de 
l'Hégire  l'année  Chrétienne 
I2j8  a  rapport  ,  il  n'y  a  qu'a 
d'abord  ôter  621  de  ce  nom-» 
bre  :  il  en  réfultera  637  ;  enfuite 
en  ajoutant  à  ce  dernier  nom- 
bre autant  d'unités  qu'il  y  a 
de  fois  3  3  3  ce  fera  i  p  qui  joint 
à   (J37   formera  6^6  ,  qui  eft 

c  iij 
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l'année  de  l'Hégire  qui  répond 
a  ian  i2  5'8. 

Il  eft  à  obferver  cependant , 
que  cette  méthode  n'eft  pas  de 
la  dernière   précifion  ,  parce- 
que  l'année  Arabique  étant  va- 
gue j    &   commençant   tantôt 
dans  une  faifon  ôc  tantôt  dans 
une  autre,  il  peut  arriver  que 
l'on    compte    telle    année    de 
l'Hégire  comme  avenue  ,  qui 
ne  le  fera  pas  encore^  ou  qui 
fera  avancée  ;  mais  on  ne  rifque 
de  fe  tromper  que  de  quelques 
mois.  Ceux  qui  voudront  avoir 
un  calcul  plus  précis  ôc  plus 
exa6t^  pourront  confulter  les  Ta- 
bles que  Riccioii  a  inventées 
pour  la  rédu£lion  des  années 
de  THégire  à  celles  de  l'Erô 
Chrétienne.  On  trouve  audi  à 
ce  fujet  un  calcul  tout  dreiïe 
dans  les   Tables   Chronologi- 
ques de  M.  l'Abbé  Lengiet. 


TABLE    t 

Généalogie  de  Mahomet  &  des  cinq  premiers  Califes 
fûrnommcs  Rachedis  ,    ou  Droituriers, 

Cette  Généalogie  fajfe  pour  certaine  parmi  les  Arabes ,. 
depuis  Adnan.  On  a  omis  ici  quelques  Noms  pour 
l'abréger. 
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Généalogie  des  XXXVII.  grands  Califes  Abbaffidcs. 


Abdalniothleb  ylytttl  dt  Mahomet. 

l 
Abbas 

l 


1  i  p 

Abdallah,         Moharned.        Soliman. 

i h ! 

Ibrahim.      Abnul- Abbas     Ab  vi  Giaffar-al-Manfot 
IC*.  Calife, 


1 

Haroiin 
X4e,  Cal. 

1 

î  1  J 

Amin         Mamon         MoiafTem 
X^Q.Cal.      x6'.'~al.         r-je.Caltfe. 

I 

i ï f 

Vathek     Motavakel                  Mohamed, 
îSe.  Cal.     19e.  i~aUfe.                           ( 
1  1 I 


!  l  1  1  1  1 

Mothadi         Mou-afTer    Motaz     Motamed    Mu      Moftaia 

ii'.  Cal.  ioe.  Cal.     j^eca/.    54e.  Ca/.     affec.   jie.  Ctf/» 

T 

- 

Mothaded 
j^c,  Caltfe. 

I 


i                        i  '1 

Moftaphi-Billah  Moftader  Caher 

3«e.  Calife.  576.  Calife.  jBe  CaU 
1                                     I 


1  1  ï  i i 

Moftakfî  Rhadi  Motaki       Mothi       \ùnc 

4it.Cal.  î^e.Cal.       4Qe, Cal.     41e.  Cj/.        ] 

I  1 

Thaï        Cader 
4Î  .Cal,    44 c.  Ca/^, 

1 . 

1 


Caïeu) 


Suite  des  Califes 
Abbaflîdes. 


Caiem  (f!ls  de  Cadei) 
4Se.  Calife. 


Mohamei 


1 


Moftadi 
4<5e.  Calife, 

I 

Moftader 
47e.  Calife, 

Moftarched 
48  e.  Calife. 

1 
Rafched 
45e,  Calife, 

1 
Moktaphi-Leemrillah 
\0<i.  Calife. 

I 
MoIlangeJ 
^  1  e.  Calife, 

1 
Moftadi 

5  iC  Catife,^i4i  rtceui/re 
1  l'autorité  fpi. 

î>Ia(rer       rituelle  en  E- 
\  jc.  Cal.  gypte. 

Dhaher 
54e.  Calife, 

I        


+87 
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97Î 

on 

1094 

I  101 
I  I  }0 
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des  Califes  Fatimites 

d'Egypte. 

Obeidallah  ,  ifui  prétendait  defcendrt 

I       «i'Ali  &  de  Fatimc  ,  file  dt 

1      Mahomec. 
Caïem. 

1 
Manfor. 

1 
Moëz    1er    Calife    d'Egypte    { font 

1      l'Ahba£ide  Mothi  41e.  Cal.  ) 
Azis. 

1 
Hakem. 

1 
Dhaher, 

1 
Moftanfer. 

1 


1 

Moftaaii. 

1 
Amer. 

N 

f 

I 

Hafedh. 

1 
Dhafer. 

1 
Faïez. 

i 

Adhed  ,  iie.   <*"   dernier  Calife 
Fatimite  à  Egypte  : 


Car  l'an  de  l'Uég,  ç^y.  Ch.  1 170.  Salahed.lÏB, 
Chef  des  Sultans  K'.onhkei  ,  y  rétablit  l'an, 
ttrité  des  Califes  AbbafliJes, 


1 


Moftanfer  Ahmed 

^  ç  e.  Calife ,       ou  Moftanfer  , 

1  reconnu  Calife  en  'Egypte   (  après  la  prife  it  Sagdet  par  Itt 

Moftazem  Tartares  en  ix^S.) 

^^e.  Calife  ,         Ses  Suusffeurs  au  nombre  de  Xl^II ,  de  la  même  Famille  . 
jye_  Ahba^-    y  conferuerent  l'autorité  fpirituelte    jufqu'à   l'extinâion  det 
ie,&  dernier    MameliiKS  en  1^17,  par  Ut  Turcs  Ochomans, 
grand  Calife  ; 
que   le   Tartire    Holagu 
(  petit-fils  de  GeDghiikan  ) 
fit  mtmir. 


TABLE    IV. 


SUITE     CHRONOLOGI  QJJ  E 

des  Califes  ou  Succejfeurs  de  Mahomet ,  fondateur  de 
l'Empire  des  Arabes  ;  avec  celle  des  Empereurs  Ro- 
mains-Grecs de  Conftantinople ,  leurs  contemporains 
&  voifins. 


Ere  de 
l'Hég. 


13 


3? 
41 


60 
64, 
64 
65 


S6 


97 
99 
104 
HT 


Ere 

Chréc. 


611 
651 


643 

660 
661 


66S 
(S79 
683 
685 
684 
6S<i 
^91 
69S 
70? 
711 

713 
716 
717 
7'8 
711 
72-3 
741 
741 
743 


A    K    A    B   E  s. 

Mahomet  tontmenct  i  éta- 
blir fon  Empire. 
H  meurt,  eir  fon  beaufrerc 

Aboubécre  eji  établi  Calife  , 

c'eft-à-dire ,  Succeffeur. 

Omar,  Calife  11. 


Othmaii,  Calife  III. 

[  Ici  finit  le  Tome  I.  ] 
Ali,  Calife  IV. 
HalTan ,  Calife  V. 
Moavias ,  Calife  V\.  t&l^^ 

des  Ommiades ,  qui  réft- 

derent  en  Syrie, 


Yefid  ,  Calife  VII. 
Moavias  II.  Calife  VIII. 
Mervan  ,  Cahfe  IX. 
AbdalmeleK  ,  Calife.  X. 


Valid ,  Calife  XI. 


Soliman,  Calife  XII. 


Omar  II.  Calife  XÎII. 
Yefid  II.  CalifeXW. 
Hefcliam ,  Calife  XV. 


Rom  A  I  ns-Grîcî 
de  Conftancinople. 

Heraclius  ,  depy.iss  le 
1?,    Mars    610. 
C'éioit    le    ije.  Em- 
pereur depuis  Conftan- 
tin  le  Grand. 

Heraclius  -  Conftantin 

&  Heradéonas. 
Conftans. 


Vaiid  U.  Calife  XV\. 
Xefid  III.  Calife  XVII. 


Condaocin-Pogonat. 


Jufllnienll, 
Léonce. 

Tibere-Apfimare. 
Juftinien  II.  rétabli. 
IJardane-  Philippique. 
Aiiaftafe  II. 
Théodofe  III. 
Léon  rifaïuicii. 


Conftantin  -  Copronjr- 
nie. 


Tre  d? 

'17 
117 


134 


T  A  B  L  & 


179 


195 


510 


Ere 
Chréc, 


7-14 
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Tbtahim,  Calife  XVIU. 
Mervan  !  Î.C^/.  XIX    14e. 

& (leniier  des  0:niniaJes. 

[  Ici  finit  U  Tome  11    ] 
Aboul-Abbas-Saffah,  Calife 

XX.  &.  1er  des  rtbbaili- 

des  qiii  (depuis  fort  '\uccej- 

feur)  Tcfidereiit  à  Baudet  , 

ou  à  Sa»iéirarh. 
.bon  Giafïàr  -  Almanfor  , 

Clifc  \XI. 
Mab.li,  CJife  XXII.    .    . 


rfadi ,  Calife  XXIII. 
laroua  Kafchid,  Cal,  14e. 


A  min,  CéiUfe  XXV. 
^amon ,  Calife  XXVI. 


-loraiïèm,  rrf/,ye  XXVII. 
Vathek-Billah  ",  Calife  18 
vlo  avakd  ,  Calife  XXIX. 
vlontaller  ,  Caiife  XXX. 
vlolbin ,  C\i/;/f  XXXI. 
vlotLiz,  Calife  XXXll. 


Mochadi ,  Calife  XXXIII. 
Mocamed,  Cd///e XXXIV. 


.vfothaded.  Calife  XXXV. 
Modaphi  ,  Calife  XXXVI. 
■Ao&Ader  y  Calife  XXXVII- 


-^.ahev ,  Calife  XXXVIII. 
[  Ict  finit  le  lome  III.  ] 


Romain  s-Gk-ecs 


Léon-Chazare, 
Con!tancin,  cr  Irène 
fa  rtiere. 

Conftanrin/i«/. 
Irène  ftule. 
Nicéphore. 


Mrchcl-Ciropalace. 
Léon  l'Arménien. 
Michel  le  Bègue. 
Théophile. 

Michel  III. 


BaHle  le  Macédonien. 
Léon  le  Sage. 


*  Ce  Prince  &  fes  fuxceffcurs  prirent  le 
ttp^raibant ,  qm  répond  à  notre  par  la  grâce 


Alexandre. 

Conftancin-Porphiro- 
genete  ,  qui  alTocia 
Romain  ûirnommé. 
l'ancien. 

furnom  de  Billah  ,  «h  m 
de  Dieu. 


Ere  de  Ere 
Vue-.   Ch'éc, 


PU 
94 1 

944 
945 
9Î9 

96  \ 
969 

97  5 
?t6 
991 

lois 
ioi8 

TOU 
1054 

IO4I 
IO4I 

iof4 
1056 
10^7 
1059 
1067 


io(S8 

1071 
£074 
1078 
io8f 
1094 
.:i8 
1154 
"55 
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Î7Î 


XI43 

i  1^0 

I  170 
II79 
M  80 
liSj 
118; 


A  B.  A  B  E  S. 

Rhadi  ,  Cd/j/f  XXXIX. 
>iotaki  ,  Calife  XL. 
vJoftajvfi,  raif//>  XLI. 
Moclii  ,  Calife  XLII. 


Thaï,  Crt/z/e  XLIII. 
Cader  ,  Calife  XLIV. 


Caïem  ,  Calife  XLV. 


Moftadi  ,  Calife  XLVI. 


Mo'''ad.'r  ,  f^/i/V  XLVII. 
Moi  arched.  Cal.  XLVIII. , 
Rai"  heJ,  Calife  XUK. 
Moktap  )i   II.   OH    Lcemril- 
lah  ,  Calife  L, 


R.OM  A  I  MS-GB.Eej. 


Romain  le  Uune. 
N  icépnore-Phucas. 
Jean-i^imilcès. 

Ba/île  &  Conftancin. 

Conftancin  fe^tl. 
Romain-Àigyre. 

Michel    le    Paphlago- 

nien. 
Michel-Calaphate. 
Conllantiii  -  Monorna- 

que. 
Theodora. 
Michel  Scratiotique. 
Ifaac  Comnène. 
Conftancin-Uucas. 
Eudocie    Sc    fes    fils  , 

Michel  ,  .\ndronic , 

&  Co  iftancm. 
Romain-Diogène  ,  en 

époujant  Ludocie. 
Michel- Ducas  on  Para- 

pinace. 
Nicéphorc-Botaniate. 
.ilexis  Comnène. 


Moftanged  ,  Cahfe  LI, 
Mok  a  li ,  Calife  \  II. 
Nafllt ,  Calife  LUI, 


Jean  Comnène. 


Manuel  Comnène. 


:  Alexis  Comnène  II. 
Andrnnic  Comnène. 
,  Iiaac  l'Ange. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


^re  de    Ere 
•Hég.  Chréc. 

1104 


110^ 

1106 
1116 
1119 
1111 
IllJ 
III^ 
1118 


611 
623 


640 


^J6 


ïi57 


1141 


iiS8 


1161 


Arabes. 


Rom  AXNS  GnEcs. 

Alexis  l'Ange. 
Ifaac  l'Ang   ,  rc'tabîi. 
Alexis-Ducas,  ou  Murt- 
ziilphe. 


Emp.  Fran. 
fois  à  C,  P. 
Baudouin. 


Dhaher ,  Calife  LIV. 
Moftanfer  ,  Calife  LV. 


Moftazem,  Calife  LVl. 
37«.  ^bbajfide  0-  dernier 
grand  Culife. 


Prife  de  Bagdet  par  Holagu. 
"Vri  ^bbitjjide  fe  réfugie  en 
Egypte ,  &  y  eji  reconnu 
Calife  pour  le  fpniluel. 


IConJiantinotile  efi  re 
prije  par  les  Grecs, 
Jur  les  Emp.  I.atin'^ 
(  de  Communion  )  ou 
François  (  de  Ha- 
titn.  ) 


Henri. 
Pierre, 
Robert. 


Jean  de 
Brienne. 

Baudouin 
II. 


Emp.  Grec: 
À  Nice'e. 

Théodore 
Lafcaris. 


Jean  Du- 
cas ,  ou  Va 
tace. 


Théodore 
Lafcaris  II 


Jean  Laf- 
caris,&Mi 
chel  l'aléo- 
logue ,  ^iii  reprend 
Conjiantmoplc. 
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HISTOIRE 

DES  ARABES 

sous  LE  GOUVERNEMENT 

•    DES  CALIFES. 

Dejfein  de  l'Ouvrage, 

^^^1  'Entreprens  déparier 
^  T  1^  ^'""  Peuple  fameux,  que 

I^ "1  "^^  "^^  préjugés  nous  ont  juf- 
P^^^?-^.'  qu  a  prelent  empêche  de 


connoître.  Prévenus  que  les  Arabes 
ne  pouvoient  être  que  des  Barbares, 
nous  avons  cru:  que  leur  hifloire  ne 
feroit  ni  utile  ni  intéreflfante  :  dès-là 
nous  nous  fommes  mis  peu  en  peine 
de  travailler  à  faire  des  recherches  fur 
ce  qui  pouvoit  les  concerner.    . 

Cependant,  depuis  la  décadence  de 
l*Empire  de  Rome  ,  il  n'eft  peut-être 
point  de  peuple  qui  foit  plus  digne 
d'être  connu,  foit  que  l'on  fafle  at- 
tention aux  grands  hommes  qui  onc 
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paru  parmi  eux ,  foit  que  l'on  confî- 
dére  les  prodigieux  progrès  que  les 
Arts  &  les  Sciences  ont  faits  en  Ara-, 
bie  pendant  plufieurs  fiécles. 

Je  ne  remonterai  point  à  la  pre- 
mière origine  de  cette  nation  :  les 
ténèbres  qui  la  couvrent  font  trop 
ipaiifes ,  pour  que  l'on  puiflfe  raifon- 
nablement  efpérer  d'y  porter  la  lu- 
mière avec  quelque  fuccès. 

D'ailleurs  les  Arabes  ne  s'ètant  ren- 
du illuftres  à  tous  égards  ,  que  lorf^ 
qu'ils  ont  été  réunis  fous  une  même 
forme  de  gouvernement,  c'efl  à  cette 
époque  que  je  fixerai  le  commence- 
ment de  cette  hiftoire.  Je  ne  parlerai 
des  tems  plus  reculés  ,  que  pour  don- 
ner une  idée  très-fuccinte  de  ce  pays;^ 
&  des  peuples  qui  l'habitoient. 

Je  donnerai  enfuite  un  abrégé  de  la 
vie  du  célèbre  Mahomet ,  fondateur 
de  leur  Monarchie.  On  le  verra  pren- 
dre naiflfance  parmi  eux  ;  concevoir  le 
hardi  projet  de  fubjuguer  fa  patrie, 
ôc  d'en  étendre  les  limites  ;  devenir 
le  chef  fuprême  d'une  nouvelle  Reli- 
gion ',  établir  une  fouveraineté  defpo- 
tique  qu'il  tranfmet  à  fes  fuccefleurs  : 
&  n'être  redevable  de  tous  fes  fucc^i 
^u'au  fanatifroe  &  à  fon  épée. 
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Idée  de  P  Arabie  &  des  Peuples  qui 
nmbitoiem  avant  Mahomet, 

L'Arabie  ,  l'une  des  grandes  pro- 
vinces de  l'Afie ,  forme  une  pé- 
ninfule  qui  efl  terminée  par  Ja  Syrie  & 
la  Paleftine  du  côt€  du  nord-oueft  ; 
par  le  Golfe  Perfique  vers  le  nord- 
eft  ;  par  la  Mer  des  Indes  au  fud- 
eft  ;  &  par -la  Mer-rouge  vers  le  fud- 
oueft. 

Les  Géographes  la  divifent  ordi- 
nairement en  trois  grandes  parties, 
qui  font  l'Arabie  heureufe ,  l'Arabie 
déferre ,  &  l'Arabie  pétrée. 

L'Arabie  heureufe ,  appellée  Htémert 
par  les  Arabes  ,  s'étend  depuis  les 
montagnes  qui  la  féparent  des  deux 
autres  Arables ,  jufqu'à  l'Océan. 

L'Arabie  déferte  eft  la  plus  voifi- 
tie  du  continent.  On  la  fubdivife  en 
trois  cantons  qui  font  le  Thahamah , 
Viemamath  vers  le  milieu  des  terres  , 
&  ÏHé^iaz,.  Cette  dernière  province 
eft  devenue  la  plus  célèbre ,  à  caufe 
des  villes  de  la  Mecque  &  de  Médi- 
tie  qui  y  font  fîtuées. 

L'Arabie  pétrée  ,  à  laquelle  les 
Aij 
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Arabes  ont  donné  le  nom  ^Hagf 
ou  Hagiar  i  c'eft-à-dire ,  Pierre,  eft 
bornée  par  la  Mer-rouge  &  l'Egypte 
au  couchant  ;  par  la  Palelline  6c  la 
Syrie  au  nord  ;  par  l'Arabie  déferte 
à  l'orient  ;  &  au  midi  par  une  chaînç 
de  nriontagnes  qui  la  fépare  de  l'Ara- 
bie heureufe.  C'eft-là  que  font  les 
deux  montagnes  de  Sinaï  Ôc  d'Oreb> 
fi  célèbres  dans  l'Ecriture. 

Ces  différentes  Pr.ovinces  ont  eu 
chacune  des  Princes  qui  les  gouver- 
noient.  Les  plus  confidérables  furent 
ceux  de  l'Hiémen ,  qui  régnèrent  fous 
le  nom  de  Rois  Hiémarites.  Leur 
Thrône  fubfifta  pendant  près  de  deux 
mille  ans ,  6ç  il  fut  renverfé  par  les 
éthiopiens  qui  conquirent  enfin  l'Hié- 
men ,  &;  éteignirent  la  dynailie  des 
Hiémarites. 

Parmi  les  Souverains  des  autres 
provinces  ,  telles  qu'Hégiaz  ,  Hen- 
dah,  Hirah ,  Galfan,  il  y  en  eut  qui 
fe  diftinguerent  par  leurs  conquêtes. 
Les  Princes  de  Hirah  ,  par  exemple, 
établirent  leurs  Etats  hors  des  hmites 
de  l'Arabie  ;  6c  ce  pays  porta  depuis 
le  nom  à'îrak^  Arabique ,  ou  Hirah 
conquis  par  les  Arabes.  Cette  coq- 
jrée  foroaoit  anciennement  une  p«irtiQ 
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3c  la  Chaldée  :  l'autre  partie  qui  e(l 
reftée  aux  Rois  de  Perfe,  fur  appellée 
Irack^Per/î^uc ,  lorfque  les  Mufulmans 
eurent  étendu  leurs  conquêtes  vers 
l'Orient. 

Des  Princes  ifTus  d'un  de  ces  Rois 
d'Irak  ,  étant  allés  s'établir  dans  la 
Syrie  avec  un  grand  nombre  d'Ara- 
bes, fixèrent  leur  habitation  dans  un 
endroit  fort  commode,  nommé  Gaf- 
fan,  d'où  ils  s'appellerent  Gaflanides» 
Ils  portoient  auflî  le  nom  de  Hareth, 
dont  les  Grecs  &  les  Latins  ont  fait 
celui  d'Aréta.  Il  eft  parlé  dans  la  IL 
Epître  de  S.  Paul  aux  Corinthiens , 
d'un  de  ces  Rois  auquel  les  Juifs  de- 
mandèrent la  permiffion  de  veiller  aux 
portes  de  Damas  ,  pour  empêcher 
S.  Paul  de  fe  fauver. 

Ce  Roi  Arétas  avoit  fuccedé  par 
ordre  d'Augufte  au  tyran  Silléus, 
qui  s'étoit  emparé  du  Trône  d'Ara- 
bie, en  faifant  mourir  Atodas ,  lequel 
avoit  hérité  de  la  couronne  des  Ara- 
bes par  la  mort  d'un  autre  Arétas ,  qui 
n'étoit  reflé  tranquille  pofleflTeur  de 
l'Arabie ,  qu'en  payant  un  tribut  aux 
Romains. 

Les  Princes  Arabes  étoient  déjà 
fameux  par  les  guerres  qu'ils  avoienc 
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foutenues  anciennement  contre  les 
Egyptiens ,  les  Perfes ,  les  Rois  à'AC- 
fyrie ,  &  même  contre  Alexandre  le 
Grand  qui  réuflit  à  les  foumettre  :  mais 
ils  fe  relevèrent  pendant  les  guerres 
que  les  fucceflfeurs  de  ce  Prince  fe 
firent  entr'eux. 

Les  Romains  les  attaquèrent  dans 
îa  fuite  avec  fuccès  ;  &  s'ils  ne  les  ré- 
duifîrent  pas  abfolument,  ils  les  tin- 
rent du  moins  très-long-tems  dans  une 
dépendance  peu  différente  de  la  fer- 
vitude.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  éprou- 
ver de  leur  part  toute  la  réfiftance 
qu'on  pouvoit  attendre  du  courage  le 
plus  déterminé. 

Cependant  leur  Gouvernement  en 
fouffrit  beaucoup.  Ils  avoient  toujours 
des  Rois  ;  mais  c'étoit  plutôt  des 
chefs  de  Tribus  ,  que  de  véritables 
Souverains ,  du  moins  par  rapport  à 
l'étendue  de  leur  domination.  La  bra- 
voure naturelle  de  ces  peuples  leur 
mit  fouvent  les  armes  à  la  main  pour 
fecouer  le  joug  fous  lequel  ils  étoient 
tenus  par  les  Romains ,  &  enfuite  par 
les  Empereurs  d'Orient  ;  de  forte 
qu'il  y  eut  chez  eux  une  vicifîitude 
continuelle  d'avantages  &  de  défaites 
jufqu'au  VIL  fiécle  de  l'Ere  chrét^eIl:^ 
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ne ,  que  Mahomet ,  en  éteignant  les 
différentes  Tribus  qui  formoient  au- 
tant de  Gouvernemens  ,  vint  à  bout 
en  même-tems  de  fouftraire  ces  peu- 
ples à  toute  domination  étrangère , 
pour  les  réduire  fous  la  Tienne.  Leurs 
loix  ,  leurs  ufages ,  leur  religion  mê- 
me furent  abrogés ,  pour  faire  place 
à  un  nouveau  gouvernement  &  à  un 
nouveau  culte.  C'eft  ce  que  je  vais 
expofer  en  donnant  un  abrégé  de  la 
vie  de  ce  célèbre  Légiflateur. 


Abrégé  de  la  vie  de  MahomeT. 

MAhomet ,  ou  félon  la  pronon-  j^^^'^^"" 
cYAÛon  Kvàhe i  Mohamed t  mi-"*" 
quit  à  la  Mecque  vers  la  fin  du  flxiéme 
fiécle.  Son  père  étoit  payen  ,  &  fa 
mère  étoit  Juive  ,  l'un  &  l'autre  de  la 
tribu  des  Coréifchites.  Cette  tribu 
étoit  la  plus  diftinguée  de  toutes  les 
autres ,  par  l'emploi  honorable  qu'elle 
exerçoit  depuis  long-tems. 

C'étoit  à  elle  qu'appartenoit  la 
garde  &  l'intendance  d'un  Temple 
fameux  appelle  la  Caabah ,  c'eft-à- 
dire  ,  maifon  quarrée.  Cet  édifice , 
il  l'on  en  croit  l'Alcoran ,  avoit  été 
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élevé  à  l'honneur  du  vrai  Dieu  paF 
Abraham  &  Ifmaël  :  il  avoit  enfuite 
été  confacré  au  culte  des  Idoles ,  de- 
puis que  le  paganifme  s'étoit  intro- 
duit parmi  les  Arabes.  Cet  endroit, 
fî  renommé  autrefois  par  les  voyages 
de  dévotion  qu'y  faifoient  les  payens 
Arabes ,  l'eft  encore  aujourd'hui  par 
les  pèlerinages  des  Mahométans. 

L'intendance  de  ce  Temple  avoit 
appartenu  autrefois  aux  Khofaïtes , 
tribu  très-célébre  parmi  les  Arabes  ; 
mais  elle  leur  avoit  été  enlevée  il  y 
avoit  déjà  du  tems,  par  Kofla ,  l'un 
des  ancêtres  de  Mahomet  qui  étoit 
déjà  chef  de  la  tribu  des  Coréifchi- 
tes.  Il  fçut  fi  bien  établir  fa  puifîance , 
qu'il  relia  maître  abfolu  de  la  Caabah  : 
il  en  tranfmit  l'intendance  à  fa  pofté- 
rité ,  auffi-bien  que  la  principauté  de 
la  Mecque,  qui  étoit  comme  un  ap- 
panage  de  cette  charge. 

Celui  de  fes  fuccefleurs  qui  en 
jouiflbit  ,  lorfque  Mahomet  vint  au 
inonde ,  s'appelloit  Abdal-Moutaleb. 
Parmi  le  grand  nombre  d'enfans  qu'il 
avoit,  les  plus  célèbres  étoient  Ab- 
dallah ,  Al-Abbas ,  &  Aboutaleb. 

Abdallah ,  qui  étoit  l'aîné ,  fut  père 
(Je  Mahomet.  Il  mourut  peu  après  I3 
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haiffance  de  fon  fils ,  qu'il  laifla  fous 
la  tutelle  de  fa  mère  :  elle  mourut 
auflî  quelques  années  après,  &  le  jeu- 
ne Mahomet  refta  orphelin  à  l'âge 
d'environ  huit  ans,  fans  aucun  bien. 

Aboutaleb  ,  fon  oncle  paternel ,     PrciTiièrcs 
îjrit  foin  de  fon  éducation ,  &  le  gar-  ^'^"f"  ^^ 

■j        ,  ï    •  ■    r     )\   VA         j        •  ^         Mahomet- 

oa  chez  lui  julqu  a  1  âge  de  vmgt  ans. 
Il  le  plaça  alors  auprès  d'une  veuve 
nommée  Cadhige,qui  jouiflbit  d'un 
bien  confidérable  que  fon  mari  avoit 
amaffé  dans  le  commerce  :  elle-même 
continuoit  alors  le  négoce  avec  le 
plus  grand  fuccès. 

Le  jeune  Mahomet  fut  d'abord  em- 
ployé aux  fonctions  les  plus  viles  ; 
peu  après  on  lui  confia  le  foin  de  tout 
ce  qui  concernoit  les  Chameaux.  Cet 
emploi  lui  ayant  fourni  l'occafion 
d'entrer  dans  des  détails ,  il  fit  voir 
tant  d'exaélitude  &  de  capacité  ,  que 
Cadhige  ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
confier  l'intendance  de  fon  commer- 
ce,  &  le  laifla  ainfi  l'arbitre  de  toute 
fa  fortune. 

Mahomet  répondit  parfaitement  à    caJii^e 
la  confiance  de  Cadhige  :  le  négoce  homcl^ 
profpéra  entre  fes  mains ,  les  biens 
s'accrurent  confidérablement ,  toutes 
les  affaires  réuffirent.  Cadhige  péné^ 
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trée  de  reconnoiflfance  ,  ne  crut  pa5 
pouvoir  le  mieux  récompenfer  de  fou 
zélé  &  de  fa  fidélité ,  qu'en  lui  don^ 
nant  fa  main ,  elle  l'époufa. 
Mahomet        H  continua  encore  le  commerce 
"ojèr d'une  pendant  quelques  années  ;  après  lef* 
nouvelle  re-  quelles  fe  voyant  poflelTeur  de  biens 
*^"*°*  immenfes,  il  forma  le  plus  hardi  pro- 

jet que  pût  concevoir  un  particulier» 
Ce  fut  d'imaginer  une  religion  nou-t 
velle  j  &  de  prendre  toutes  les  mefu- 
res  néceifaires  pour  l'établir  ôc  la  ré-^ 
pandre. 
Ce  qui  lui      Les  premières  idées  de  ce  fanati-^ 

en  fait  naîire  j    rr  •       i    •     ■' 

i-idéc.  ^^^  deflem  lui  etoient  venues  pen- 

dant les  dernières  années  qu'il  avoit 
exercé  le  commerce.  Les  fréquens 
voyages  qu'il  s'étoit  trouvé  obligé  de 
faire  dans  la  Syrie ,  la  Judée  &  autres 
pays ,  lui  avoient  fourni  les  occalîons 
de  s'inftruire  des  mœurs ,  de  la  doc- 
trine &  du  culte  des  peuples  qui  ha- 
bitoient  ces  provinces.  Le  Chriftia- 
nifme  y  avoit  fleuri  autrefois  dans  tou-" 
te  fa  pureté  ',  mais  il  y  étoit  alors  ex-i  ] 
trêmement  défiguré  par  des  héréfies 
de  différentes  efpéces  qui  le  rendoient 
abfolument  méconnoiflable.  On  n'y 
voyoit  prefque  point  de  Chrétiens 
Catholiques  :  ceux  qui  habitoient  ces? 
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(dlverfes  contrées ,  étoient  ou  Ariens , 
ou  Neftoriens  ,  ou  Manichéens  ;  & 
chacune  de  ces  Seéles  avoir  les  Doc- 
teurs &  fes  Théologiens.  Mahomet 
ie  lia  d'amitié  avec  les  uns  &  les  au*- 
tres  ;  il  fe  fit  un  plaifir  de  s'entrete- 
nir avec  eux  ,  &  le  mit  au  fait  de  leurs 
dogmes ,  &  des  raifons  qui  avoient 
pu  les  porter  à  faire  fchifme  avec  les 
Catholiques.  Tout  cela  le  conduifit 
infenfiblement  à  imaginer  un  nouveau 
iyftême  de  religion ,  auquel  il  fe  livra 
tout  entier  dès  qu'il  eut  renoncé  au 
commerce. 

La  connoiflànce  qu'il  avoir  du  gé- 
nie de  fa  nation ,  lui  promettoit  un 
Jieureux  fuccès  pour  l'exécution  de 
fon  entreprife.  Il  favoit  que  les  Ara- 
bes étoient  naturellement  vifs  &  ar- 
dens  pour  les  nouveautés.  D'ailleurs 
ia  chaleur  du  climat  fous  lequel  ils 
vivoient  ,  les  rendoit  fufceptibles 
d'illufions  &  de  fanatifme  :  il  en  avoit 
des  preuves  fous  fes  yeux  ,  par  le 
grand  nombre  de  différentes  fedles 
qui  s'étoient  introduites  parmi  ces 
peuples ,  chez  lefquels  on  voyoit  un 
fcifarre  mélange  de  Juifs  &  de  Chré- 
tiens de  toutes  fedles  ,  qui  ne  for- 
inoietit -cependant  q[u'un  nombre  afiez 
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peu  confidérable  en  comparaifon  du 
paganifme ,  qui  fembloit  être  alors  la 
religion  dominante. 
Mahomet  fe      Lorfque  Mahomct  eut  médité  avec 

lie  infpirc  ^  •  i  •       .  •    i         j 

^  attention  les  prmcipaux  articles  du 
culte  qu'il  fe  propofoit  d'établir ,  il 
eflaya  fa  miffion  dans  fa  propre  fa- 
mille ;  &  comme  il  favoit  qu'une  reli- 
gion ne  peut  paiTer  pour  véritable , 
û  elle  n'eft  fondée  fur  la  révélation , 
il  commença  par  faire  accroire  à  fa 
femme,  qu'il  avoit  des  relations  inti- 
mes avec  le  Ciel. 

Pour  mieux  la  perfuader  ,  il  tira 
habilement  parti  d'une  infirmité  à  la- 
quelle il  étoit  fujet  j  c'étoit  l'épilepfie. 
Mahomet  prévint  fà  femme  fur  les 
accès  dont  elle  le  voyoit  quelquefois 
attaqué  :  il  lui  dit  de  ne  point  prendre 
le  change  fur  l'état  conv-ullîf  dans  le- 
quel il  fe  trouvoit  ;  que  bien  loin  que 
ce  fût  une  maladie ,  e'étoit  au  cor?- 
traire  une  faveur  du  Ciel  des  plus 
fignalées  ',  que  e'étoit  un  effet  de  la 
préfence  de  l'Ange  Gabriel ,  &  des 
infpirations  dont  le  Tout-puiflant  dai- 
gnoit  l'honorer  par  le  miniftère  de 
cet  Ange.  Mahomet  fît  part  à  fa  fen>- 
me  de  ce  qu'il  apprenoit  dans  ces  pré- 
tendues révélations,  §(,  ce  fut  aloi^ 
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qu'il  commença  à  Jui  expliquer  les 
dogmes  principaux  de  fa  nouvelle  re- 
ligion ,  félon  laquelle ,  difoit-il ,  Dieu 
vouloir  être  fervi  ôc  honoré  parmi  les 
hommes. 

Cadhige ,  ou  trompée ,  ou  feignant  premret* 
de  l'être,  répandit  par-tout  que  fon pJ°|J^^^'''j * 
mari  avoir  des  infpirations ,  qu'il  étoit  Mahomet. 
Prophète.  Une  nouvelle  auffi  fîngu- 
lière  ne  prit  d'abord  que  dans  fon  do- 
meftique  ,  &  parmi  quelques  gens  du 
bas  peuple.  Ceux-ci ,  encouragés  par 
les  largefles  de  Mahomet  ,  devin- 
rent bientôt  de  zélés  feélateurs  de 
ce  nouvel  Apôtre.  Leur  imagination 
échauffée  leur  faifant  croire  tout  ce 
qu'ils  avoient  entendu  dire ,  le  com- 
merce de  Mahomet  avec  le  Ciel  paifa 
chez  eux  pour  une  vérité  confiante  > 
&  fes  accès  épileptiques  furent  regar- 
dés comme  des  preuves  incontefla- 
bles  de  fes  infpirations  :  bientôt  on 
lui  attribua  des  miracles.  Le  vulgaire 
ignorant  j  toujours  fufceptible  du  mer- 
•çeil]eux  &  du  nouveau ,  faifît  avec 
avidité  tout  ce  qu'on  lui  racontoit  de 
plus  extraordinaire ,  &  enfin  le  nom- 
bre des  difciples  de  Mahomet  s'ac- 
crut infenfiblement ,  à  un  point,  que 
les  MagifUats  de  la  Mecq^ue  réfolar! 
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rent  d'interpofer  leur  autorité  pour 
arrêter  le  cours  du  fanatifme. 
Mefures  des      Le  Confeil,  après  une  mûre  déli- 

Maeiftrats  de  i    /       •  ^  i  mi 

la  Mecque  ,  bcrauon  ,  ne  trouva  pas  de  meilleur 
pour  en  arré-  moyen  quc  de  s'aflurer  du  nouveau 
Docteur  ;  de  l'interroger  fur  fa  doc- 
trine, &,  en  cas  d'aveu  de  fa  part, 
de  l'obliger  à  en  faire  une  rétrafta- 
tion  autentique ,  fmon  de  le  tenir  ren- 
fermé le  refte  de  fes  jours. 

La  réfolution  des  Magiflrats  ne  fut 
pas  fi  fecrette ,  qu'elle  ne  par\'înt  bien- 
tôt à  Mahomet.  Comme  dans  le  nom- 
bre de  fes  fedateurs ,  il  y  avoit  alors 
plufieurs  perfonnes  de  confidératioa 
qui  tenoient  aux  premiers  Magiftrats , 
la  délibération  du  Confeil  fut  éven- 
tée ,  &  le  nouveau  Légiflateur  en 
prévint  l'effet  en  prenant  promtement 
la  fuite. 
Mahomet  H  fe  fauva  dc  la  Mecque  pendant 
fren   a  uirc.  j^  ^^.^  ^  ^  £^^  accompagné  dans  cette 

retraite  par  plufieurs  de  fes  difciples , 
&  entr'autres  par  Aboubécre ,  qui 
etoit  l'un  des  plus  confidérables.  Les 
Magiflrats  informés  de  fon  évafion, 
envoyèrent  auffitôt  à  fa  pourfuite; 
mais  il  trouva  moyen  de  leur  échap- 
per ,  par  l'attention  qu'il  eut  de  ne 
marcher  que  pendant  la  nuit,  &  de 
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s'enfermer  le  jour  dans  des  caver- 
nes. 

La  perfécution  ,  qui  femble  faite  il  confiiœe 
pour  accréditer  toute  croyance,  pré- J^'^^'^^^"?^^^^ 
"para  cette  troupe  fugitive  a  faifîr  avectriae. 
encore  plus  d'ardeur  le  fanatifme  du 
nouveau  Prophète.  L'adroit  Légifla- 
leur  qui  favoit  tirer  parti  des  conjonc- 
tures j  profita  du  féjour  qu'il  étoiî 
obligé  de  faire  dans  ces  antres  pro- 
fonds * ,  pour  confirmer  fes  difciples 
dans  fa  dodrine.  Naturellement  élo- 
quent &  pathétique ,  il  leur  fit  les  dif^ 
cours  les  plus  touchans  fur  les  obfta- 
cles  que  la  malice  du  démon  oppo- 
foit  à  la  propagation  des  dogmes  que 
le  Tout-puiiTant  lui  avoit  révélés  par 
le  miniftère  de  fon  Ange. 

Le  feu  de  fes  paroles  acheva  d'em- 
brafer  des  imaginations  bouillantes , 
déjà  ébranlées  par  le  filence  &  l'ob- 
fcurité  des  retraites ,  où  leur  prétendu 
zélé  de  religion  les  forçoit  de  fe  ca- 
cher. Tous  fe  dévouèrent  à  fes  volon- 
tés ,  &  firent  un  ferment  folennel  de 

^  Ce  féjour  dans  les  cavernes  eft  devenu  pour  les 
Seftateurs  de  Mahomet  une  n-.atière  intariflable:  ils 
prétendent  qu'il  y  fit  quantité  de  miracles  pour  at- 
tefter  la  vérité  de  fa  miflîcn  :  mais  plufieurs  écrivains 
Arabes  des  plus  éclairés  ,  nous  apprennent  que  Is 
Prophète  dcfayoua  iouvenc  cous  ces  prodiges. 
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fe  facrilîer  entièrement  pour  lui  6c 
pour  fa  doélrine. 
Wahomet  fe      Mahomet  encouragé  par  le  fuccès 

ten  a  e  »"  ^jg  ^gg  premières  démarches,  acheva 
heureufement  fa  route ,  &  fe  rendit 
enfin  avec  toute  fa  fuite ,  dans  une 
ville  de  l'Arabie  déferte ,  qu'on  ap- 
pelloit  alors  Yatreb  ,  &  dont  on  chan- 
gea le  nom  peu  après,  pour  lui  donner 
celui  de  Medina-al-Nabi,  ce  qui  figni- 
iîe  Ville  du  Prophète.  On  la  nomme 
suffi  fimplementMédinejc'eft-à-dire, 
la  Ville ,  comme  fi  elle  méritoit  feule 
d'être  honorée  de  ce  nom,  pour  avoir 
donné  un  afyle  au  noviveau  Légifla- 
teur. 
Commence-      C'eft  au  tcms  de  cette  retraite  que 

^encdei-Hé- j^^  Sedatcurs  de  Mahomet  ont  fixé 
leur  fameufe  époque  y  qu'ils  appellent 
Hégire ,  c'eft-à-dire  ,  fuite  >  retraite^ 
C'eft  de-là  qu'ils  prennent  leur  Ere 
commune  j  qui  répond  à  l'an  522  de 
l'Ere  chrétienne.  Mais  il  faut  obfer- 
ver  que  leurs  années  font  lunaires, 
&  dès-là  plus  courtes  d'onze  jours 
que  les  folaires.  Ces  onze  jours  au 
bout  de  33  ans,  forment  une  année 
folaire  :  ainfi  l'an  3  5  de  l'Hégire  n'eft 
que  la  52"  année  folaire  depuis  l'Hé- 
gire, 


£ire 
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Mahomet  en  arrivant  à  Médine ,  y 
trouva  un  grand  nonibre  de  profély- 
tes ,  que  Tes  émiflaires  lui  avoient  ac- 
quis. Sa  préfence  donna  un  nouveau 
poids  à  la  dodrine  qu'il  y  avoit  déjà 
fait  enfeigner.  La  véhémence  de  fes 
prédications ,  &  le  ton  féduifant  & 
prophétique  de  ce  nouveau  Million- 
naire ,  lui  attirèrent  bientôt  une  foule 
fi  prodigieufe  de  difcipies ,  qu'en  peu 
de  tems  il  fe  vit  en  état  d'avoir  des 
troupes  fous  fes  ordres. 

Il  médita  dès-lors  de  punir  les  ha-    Mahomet r* 
bitans  de  la  Mecque ,  du  mépris  qu'ils  r^^P^f^  ^  ^^- 

1  .  i  \      .     taquer  les  ha« 

avoient  iait  de  la  doctnne  ,  &  de  la  biens  de  i* 
nccelîîté  où  ils  l'avoient  réduit ,  d'à-  ^"1"- 
bandonner  honteufement  le  lieu  de  fa 
naiifance.  Il  couvrit  fa  vengeance  du 
voile  de  la  religion  j  c'étoit  le  moyen 
de  la  rendre  plus  cruelle.  11  déclara 
donc  à  fes  difcipies,  qu'il  étoit  envoyé 
du  Ciel  fpécialement  pour  la  conver- 
fion  des  Arabes;  &  que  ces  peuples 
pour  la  plupart  étant  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie ,  il  falloir  pen- 
fer  à  les  en  tirer  au  plutôt ,  &  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  moyen  pour  réuÂîr , 
que  de  marcher  à  eux  les  armes  à  la 
main. 
On  applaudit  au  deffein  du  Pro- 
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phéte  ,  &  il  vit  bientôt  fous  fon  étçn- 
dard  un  nombre  confidérable  de  dif- 
ciples  5  prêts  à  porter  le  fer  &  le  feu 
par-tout  où  il  jugeroit  à  propos  de 
les  envoyer. 

Mahomet  charmé  de  ces  dilpo- 
fîtions ,  ne  voulut  pas  les  laiflfer  re- 
froidir. Il  efl'aya  d'abord  le  coura- 
ge de  fes  difciples ,  en  les  envoyant 
contre  un  parti  que  les  Magiflrats  de 
la  Mecque  tenoient  toujours  en  cam- 
pagne depuis  fon  évafion.  Il  leuf 
donna  pour  chef  un  de  fes  oncles 
nommé  Hamza  ,  qui  lui  avoit  paru 
digne  de  toute  fa  confiance  ,  par  l'ar- 
deur qu'il  avoit  témoignée  pour  fa 
dodlrine.  Hamza  joignoit  d'ailleurs 
au  zélé  le  plus  aveugle ,  un  courage 
déterminé  ,  qui  le  rendoit  tout-à-fait 
propre  à  conduire  une  troupe  de  fa- 
natiques. Ce  fut  donc  fur  lui  que  Ma- 
homet jetta  les  yeux  pour  le  mettre 
à  la  tête  de  fes  feélateurs  :  il  lui  con- 
fia en  leur  préfence  l'étendard  de  la 
religion  ;  &  après  leur  avoir  recom- 
mandé d'obéir  fcrupuleufement  à  tous 
les  ordres  que  Hamza  leur  donneroit 
de  fa  part ,  il  les  fit  marcher  à  l'enne-! 
mi. 

L'expédition  ne  fut  pas  heureufe  : 
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les  Mecquois  eurent  tout  l'avantage,  LesMecquoîi 
&  défirent  entièrement  les  difciples  i"'"^tage_^ 
de  Mahomet,  qui  furent  trop  heureux 
de  pouvoir  fe  fauver  à  Médine  dans 
le  plus  grand  défordre. 

Cette  déroute ,  loin  de  les  décon- 
certer, ne  fit  au  contraire  que  les  ani- 
mer à  prendre  mieux  leurs  mefures 
pour  une  féconde  occafion.  On  s'ap- 
pliqua à  les  difcipliner,  on  leur  donna 
des  armes  plus  commodes  ;  6c  lors- 
qu'on les  crut  en  état  de  marcher ,  on 
les  remit  en  campagne  une  féconde 
fois. 

Cette  expédition  eut  tout  le  fuccès  Les  Maho. 
que  Mahomet  pouvoit  efpérer.  Ses'^^^ 
gens  rencontrèrent  une  caravane  de 
Coréifchites,fur  laquelle  ils  tombèrent 
avec  fureur:  ils  défirent  entièrement 
l'efcorte  qui  Taccompagnoit ,  &  rem- 
portèrent un  riche  butin  tant  en  effets 
qu'en  prifonniers.  Le  butin  fut  parta- 
gé entre  les  vainqueurs.  A  l'égard 
des  prifonniers,  on  les  contraignit 
d'embraifer  la  doctrine  de  Mahomet; 
&  ceux  qui  refuferent  de  s'y  foumet- 
tre  ,  furent  maflacrés  fur  le  champ. 
Cette  vidloire  ne  coûta  que  quatorze 
foldats  aux  Mahométans.  Le  Prophè- 
te, pour  encourager  fes  difcipies ,  fis 
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lui-même  les  plus  grands  éloges  de 
ceux  qui  avoient  péri  dans  cette  oc- 
cafion  ,  ÔC  ils  furent  folennellement 
déclarés  martyrs  de  la  Foi.  Plaifans 
martyrs ,  que  des  gens  qui  n'annon- 
cent leur  mifîîcn  que  par  le  vol  &  le 
brigandage  ,  &  qui  ne  font  valoir  leur 
dodrine  j  que  le  glaive  à  la  main  ! 
Qu'ils  font  différens  de  ceux  des 
beaux  jours  de  l'Eglife,  qui  n'avoienc 
pour  armes  que  la  parole ,  l'exemple, 
PinUruciion  ! 

L'avantage  que  les  difciples  de  Ma- 
homet venoient  de  remporter ,  aug- 
menta confidérablement  fon  parti. 
L'appas  du  gain  y  attira  une  nom- 
breufe  multitude  de  brigands  ,  qui  le 
rendirent  û  redoutable  ,  que  les  ca- 
ravanes n'ofoient  plus  fe  mettre  en 
campagne  :  les  Magifirats  de  la  Mec- 
que renoncèrent  aullî  de  leur  côté 
à  envoyer  des  troupes  à  fa  rencon- 
tre. 

Le  Prophète  étoit  alors  en  état  de 
jouir  tranquillement  du  fruit  de  fa 
vi6loire.  Mais  comme  il  favoit  bien 
qu'il  n'étoit  redevable  de  ce  repos, 
qu'à  l'impuiflance  de  fes  ennemis  ;  il 
réfolut  de  profiter  de  leur  foiblefle 
pour  les  réduire  fous  fa  domination. 
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Dès  qu'il  fe  vit  en  forces ,  il  fe  mit    Mahomet 

1A  \    1        A         j      r  o    s'empare   de 

ui-meme  a  la  tête  de  les  troupes  ,  &  j^  Mecque, 

marcha  à  la  Mecque ,  dont  il  fit  le  fié-  ^  y  établit  fa 
ge.  Tout  lui  profpéra  dans  cette  ex-  "^^  '^'""' 
pédition  :  la  place  fut  emportée  de 
force  j  &  les  Mecquois  concernés  fu- 
rent bientôt  contraints  de  recevoir 
la  loi  qu'il  plut  au  vainqueur  de  leur 
impofer. 

Mahomet  ordonna  le  culte  public 
de  fa  religion.  Il  choifit  parmi  fes  dil^ 
ciples,  ceux  qui  étoient  les  plus  éclai- 
rés ,  les  mieux  inÛruits  &c  les  plus 
fidèles  :  il  les  chargea  de  publier  les 
préceptes  &  les  cérémonies  de  fa  loi, 
&  leur  commit  le  foin  de  les  faire 
obferver. 

La  conquête  de  la  Mecque  auroic 
dû  fuffire  pour  fatisfaire  la  vanité  de 
Mahomet ,  6c  le  venger  pleinement 
de  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait ,  en  le 
forçant  de  s'expatrier.  Mais  fon  am- 
bition  portoit   fes   vues    plus  loin. 
Maître    de    deux   places    confidéra-  il  gagne  uuç 
blés,  où  tout  étoit  fournis  à  fes  loix [*f "^^^be" 
&  à  fa  doélrine  ,  il  crut  cependant  aui^rès  de  eè-j 
n'avoir  fait  qu'ébaucher  fon  projet ,  fi  ^'* 
le  refte  des  Arabes  ne  plioit  fous  le 
joug.  Il  parcourut  leur  pays  les  armes 
à  k  main ,  &  ayant  lenconEré  un  de 
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leurs  détachemens  dans  la  plaine  de 
Bédre  ,  il  leur  préfenta  la  bataille ,  ôc 
remporta  une  viéloire  complette. 

Ce  nouvel  avantage  le  rendit  en- 
core plus  entreprenant  :  il  tourna  fes 
armes  contre  les  Juifs  Arabes ,  &  ré- 
folut  de  les  exterminer  :  mais  il  fut 
arrêté  dans  le  cours  de  Tes  conquêtes 
par  un  échec  confidérable  qu'il  reçut 
à  la  bataille  d'Ohod. 
Mahomet       Abou-Sofian  fon  ennemi  particulier 

^"n  itxu^j  s'étant  mis  à  la  tête  des  Coréifchites  , 
S  avança  vers  Medme ,  oc  s  empara  de 
la  montagne  d'Ohod  ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  d'environ  quatre  milles. 
Mahomet,  fier  de  fes  précédens  fuc- 
cès  5  s'avança  aulTitôt  avec  confiance 
■pour  le  chalTer  de  ce  pofte.  Il  eut 
d'abord  quelqu'avantage  ;  mais  ayant 
eu  le  malheur  d'être  bleffé  dans  cette 
aélion ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Ses  gens  ne  le  voyant  plus  à  leur  tête, 
perdirent  courage ,  &  fe  laiiferent  en- 

•     ■  foncer  par  les  ennemis ,  qui  en  firent 

tin  carnage  affreux.  Il  y  en  eut  ce- 
pendant un  grand  nombre  qui  échap- 
pèrent au  vainqueur,  &  qui  regagnè- 
rent Médine  fans  être  pourfuivis.  Les 
Coréifchites,  au-lieu  de  profiter  de 
leur  vi(^oirealaifferent  aller  les  fuyards. 
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&  ne  s'occupèrent  qu'à  exercer  une 
vengeance  aufli  brutale  qu'inutile ,  fur 
les  corps  des  Mahométans  tués  à  la 
bataille. 

Les  femmes  même  fe  fignalerent  cruauté  des 
dans  cette  conjonfture  par  les  excès  bg"^.'""  ^'^*' 
les  plus  deshonorans  pour  leur  fexe. 
Hendah  ,  femme  d'Abou-Sofian ,  & 
toutes  celles  de  fa  fuite  * ,  furent  les 
premières  à  donner  l'exemple  de  la 
fureur  la  plus  aveugle.  On  affure 
qu'Hendah  ,  entr'autres ,  ayant  ren- 
contré fur  le  champ  de  bataille  le 
corps  de  Hamza,  oncle  de  Mahomet, 
elle  l'éventra  de  fes  propres  mains ,  Se 
lui  déchira  le  foie  avec  les  dents. 

Un  échec  auifi  fanglant,  fut  un  coup 
■©ffreux  pour  le  Prophète  :  néanmoins 
il  reffentit  encore  plus  de  peine ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  expofé  aux  reproches  de 
ceux  qui  avoient  perdu  leurs  parens 
&  leurs  amis  dans  la  bataille.  Ces 
murmures ,  toujours  dangereux ,  fur- 
tout  pour  une  autorité  nailîante  ,  lui 
donnèrent  pendant  quelque  tems 
beaucoup  plus  d'inquiétude  que  les 
fuites  mêm.es  de  fa  défaite  ;  mais  fon 

*  Les  femmes  Arabes  fuivoicnt  leurs  m  ris  à  la 
■guerre  ;  c'étoii.ic  elles  ^ui  bâ.toieJJt  1;  ttubour  à 
'|a  tête  L.e  kuc  iiibu. 


Ù^  HlSTOlR» 

imao;ination   féconde  en  reflburces  i 
lui  fugjéra  bientôt  les    moyens   de 
calmer  les  plaintes  de  cette  multitude 
irritée. 
Boôrine  de      H  Jeur  remît  fou^  les  yeux  les  prin- 

Mahomec  fur     .  j-i   i  ■       i  /  i 

la  prédeilifla-  cipcs  qu  il  leur  avoit  donnes  tant  de 
tiofl.  fois  fur  cette  inévitable  devinée ,  qui 

faifoit  un  des  principaux  articles  de  fa 
dodrine  ;  &  il  en  conclut  que  ceux 
qui  étoient  reftés  fur  le  champ  de  ba- 
taille, y  avoient  terminé  leur  carrière 
de  la  façon  dont  les  décrets  éternels 
l'avoient  décidé  avant  tous  les  tems. 
Le  terme  de  nos  jours  eji  marqué  ^  ajou- 
ta-t-il ,  nous  périjfonspar  les  maladies  » 
les  combats,  &  les  autres  événemens 
fâcheux  dont  la  z'ie  humaine  efl  tra- 
versée ;  nous  enfommes  menacés  à  cha^ 
que  infiant  :  nul  ne  peut  prolonger  fes 
jours  au-delà  du  terme  prefcrit.  La 
volonté  du  Ciel  vient  de  s' accomplit 
quant  au  terme  ;  qu  importe  quant  à  la 
manière  ,  au  lieu ,  aux  circonflancesl 
Le  ton  &  Textérieur  de  Mahomet, 
qui  en  difoient  encore  plus  que  fes 
paroles  ,  firent  fur  les  mécontens  tout 
l'effet  qu'il  en  pouvoit  efpérer.  Loin 
de  plaindre  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille  ,  ils  les  rej^arderent 
comme  de  vrais  martyrs  de  la  Foi  ; 
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&  parurent  eux-mêmes  plus  difpofés 
que  jamais  à  tout  facrifier  pour  foute- 
nir  la  doélrine  de  leur  Prophète. 

Ils  en  donnèrent  des  preuves  écla-    Mahomet 
tantes  dans  diverfes  conjonctures ,  où  iieuTs'VriijBs 
Mahomet  fe  vit  attaqué  par  plufieursqu' /éioieuc 
Tribus  qui  fe  liguèrent  contre  lui.  El-tre"iu|.  ""' 
les  furent  entièrement  défaites  dans 
différentes  allions  ;  &  pour  prévenir 
les  mouvemens  qu'elles  auroient  pu 
occafionner  dans  la  fuite  ,  on  les  ex- 
termina prefque  entièrement ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  qu€  l'on  maffacra  tous  les 
hommes  :  à  l'égard  des  femmes  &  des 
enfans  ,  on  les  réduifit  en  efclavage. 

Pendant  que  Mahomet  foumettoit    ses  troupes 
ainfî  à  fa  domination  les  Arabes  fes^'^^""^^^  ^^' 
compatriotes ,  il  avoit  des  Généraux 
qui  faifoient  des  conquêtes  en  fon  nom 
dans  des  pays  plus  éloignés  :  c'eft  ainfi 
qu'il  s'empara  de  Madian  &  de  plu- 
fieurs  places  confidérables  qui  étoient 
fur  les  confins  de  la  Syrie. 
•    Les  rapides  progrès  de  fes  armes    Mahomet 
tetterent  l'épouvante  dans  toute  l'A-^^'' ""^  ""''= 
rabie.  i^es  diirerentes  1  nbus  vinrent  Léifchites. 
iui  rendre  hommage  ,  excepté  celle 
âes  Cor-éifchites ,  qui  faifoit  to-ujours 
difficulté  de  fe  foumettre.  Elle  réfo- 
iut  cependant  de  mettre  bas  les  ar- 

Jme  L  B 
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mes ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  deman-^ 
der  une  trêve  :  Mahomet  y  confen- 
tit ,  &  elle  fut  conclue  pour  dix  ans. 
11  paroîtra  ,  fans  doute  ,  étonnant , 
qu'étant  en  forces  &  dans  le  cours  de 
les  victoires  ,  il  n'ait  pas  fait  un  eftbrt 
pour  fubjuguer  la  feule  fadion  qui 
refufoit  de  fe  foumettre  à  fes  loix; 
mais  il  eft  vraifemblable  qu'il  voulut 
tout  attendre  du  tems  &  des  conjonc- 
tures. D'ailleurs  étant  originaire  de 
cette  Tribu  ,  il  fut  fans  doute  bien 
aife  de  fe  conduire  à  fon  égard  avec 
des  ménagemens,  au  moyen  defquels 
il  efpéroit  parvenir  plus  efficacement 
à  fon  but ,  que  s'il  eût  employé  la  voie 
des  armes, 
îi  établît  le  Au  refte  ,  cette  trêve  lui  fervit 
t'ucc^L^'  pour  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'éta- 
blir des  pèlerinages  au  fameux  Tem- 
ple de  la  Mecque  appelle  la  Caabah, 
Il  fit  donc  publier  dans  toutes  les  pla- 
ces de  fa  dépendance ,  que  ceux  qui 
avoient  embraflfé  fa  doélrine  pour- 
roient  aller  en  dévotion  à  la  Mecque.' 
Il  régla  les  tems  convenables  pour 
ce  voyage ,  &  prefcrivit  les  cérémo- 
nies qu'on  devoit  y  obferver  :  &  pour 
ne  point  donner  d'ombrage  aux  Co- 
céiicbites  avec  lefquels  il  venoic  de 
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traiter ,  il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
viendroient  en  pèlerinage  à  la  Caa- 
bah,  feroient  fans  armes  ,  &  qu'ils 
ne  féjourneroient  point  à  la  Mecque 
plus  long-tems  que  trois  jours. 
"  Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  de 
raccommodement  que  Mahomet  ve- 
noit  de  conclure  avec  ceux  qui  s'é- 
toient  déclarés  fes  plus  cruels  enne- 
mis, on  vit  arriver  auprès  de  lui  un 
grand  nombre  de  difciples  qui  s'é- 
toient  réfugiés  en  Ethiopie  pendant 
k  perfécution  qu'on  avoit  fufcitée  au 
Prophète. 

Cette  réunion  fe  fit  la  feptiéme  an- 
née de  l'Hégire ,  c'eft-à-dire ,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé  ,  fept  ans  après 
que  Mahomet  fe  fut  évadé  de  la  Mec- 
que pour  fe  retirer  à  Médine. 

Le  Prophète  n'étant  plus  en  guerre  '  Mahomet 
avec  les  Arabes  fes  compatriotes ,  re-  [°Jf""  ^" 
•prit  les  armes  contre  les  Juifs ,  &  les 
pourfuivit  avec  fureur  :  il  s'empara  de 
]^lufieurs  de  leurs  places,  &  entr'au- 
tres  de  Kaïbar ,  qui  étoit  une  des  plus 
fortes.  Ce  fut-là  qu'il  penfa  trouver  la 
Itaort  dans  le  fein  d'une  de  fes  plus 
lielles  conquêtes.  Ayant  pris  fon  lo-  iieftempoî- 
gement  dans  la  maifon  d'un  des  Prin-  ^°°'^^" 
<ipaux  de  la  ville,  nommé  Hareth, 
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on  lui  fervit  un  repas ,  dans  lequel  il 
-  fe  trouva  une  épaule  de  mouton  qui 
étoit  empoifonnée.  Le  Prophète  en 
mangea  &  fe  trouva  très -mal  peu 
après.  On  réuflit  cependant  à  le  tirer 
d'affaire  ;  mais  on  ne  put  détruire  en- 
tièrement l'impreffion  que  le  poifon 
avoit  faite  fur  lui ,  &  il  s'en  reffentit 
toujours  pendant  les  trois  années  qu'il 
vécut  encore. 

On  fçut  après  fa  mort  d'où  prove- 

noit  ce  poifon.  Zaïnab  ,  fille  de  celui 

chez  qui  Mahomet  avoit  logé  ,  avoua 

que  c'étoit  elle  qui  avoit  empoifonné 

l'épaule  de  mouton  ,  dans  l'idée  que 

Il  Mahomet  étoit  véritablernent  un 

Prophète ,  il  n'en  reflentiroit  aucun 

mal ,  &  qu'au  contraire  ,  s'il  ne  l'étoit 

pas  ,  il  en  mourroit  infailliblement  ; 

&:  que  par  ce  moyen  elle  délivreroit 

fa  patrie  d'un  Tyran  qui  la  défoloit. 

Commence-       L'incommoditç  qui  refta  à  Maho- 

^uêTre^'entle  ^^^  '  nonobftant  les  remèdes  que  l'on 

icsMahomé-  apporta  contre  ce  poifon,  ne  l'em- 

Gr"cs.^  ^"    pécha  pas  de  reprendre  les  armes, 

&  de  continuer  avec  fuccès  fa  mïÇ- 

fion  fanguinaire.  II  marcha  contre  les 

•Grecs  ,  6fi  alluma  Içs  premières  étin^" 

celles  de  cette  guerre  funefte,  quç 

fç§  Se(^ateurs  ont  continuée  ayçc  taftî 
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'de  chaleur  pendant  l'efpace  de  fept 
à  huit  fiécles. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  le 
fujet  de  cette  guerre.  Il  y  en  a  qui 
affurent  que  Mahomet  ne  l'entreprit 
que  pour  fe  venger  fur  l'empereur 
Héraclius  ,  de  la  perfidie  d'un  de  fes 
gouverneurs ,  qui  avoit  fait  affaffiner 
un  ambaffadeur  Mahométan. 

D'autres  difent  que  dans  la  guerre 
qu'Héraclius  fît  aux  Perfes ,  ce  Prince 
avoit  beaucoup  d'Arabes  à  fon  fervi- 
ce.  Ceux-ci  ayant  peut-être  un  peu 
trop  importuné  le  Tréforier  des  trou- 
pes ,  pour  en  avoir  de  l'argent ,  cet 
Officier  leur  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  ;  &L  que  s'il  en  avoit,  il  le  don- 
neroit  plutôt  aux  Chrétiens  qu'à  des 
chiens  d'Arabes.  Cette  réponfe  ne  fut 
pas  fitôt  rapportée  à  Mahomet,  qu'il 
réfolut  de  s'en  venger,  &  de  porcer 
fes  armes  dans  le  fein  de  l'Empire  des 
Grecs. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  caufe  de 
cette  guerre  ,  il  eft  certain  qu'elle 
fut  commencée  avec  toute  la  fureur 
que  la  vengeance  &  le  fanatifme 
pouvoient  infpirer.  Mahomet  ne  mar- 
cha pas  en  perfonne  à  cette  expé- 
dition j  il  donna  le  commandement 
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de  fes  troupes  à  un  Général  d'une 
valeur  &  d'une  intrépidité  à  toute 
épreuve. 
Khaied  eft      H  s'appclloit  Khaled-ebn-Valid  *, 

fait  Generalde  o      /      •      ]      i     "-r  -i         i        r^       /r  \  • 

l'armée  Ma.  &  ctcit  cic  la  IriDu  dcs  Coreilchites 
homéiane.  pour  laquelle  il  avoit  long-tems  porté 
les  armes  contre  Mahomet.  Il  com- 
mandoit  même  un  aile  de  leur  armée, 
à  la  fameufe  bataille  d'Ohod  ,  où  les 
troupes  du  Prophète  avoienc  été  mi- 
fes  en  déroute.  Peu  après  il  avoit 
quitté  fa  Tribu ,  &  étoit  devenu  dil^ 
ciple  de  Mahomet ,  de  la  doélrine 
duquel  il  fut  dans  la  fuite  le  plus  zé- 
lé défenfeur.  Il  fe  rendit  fi  redouta- 
ble par  fa  bravoure  &  fon  intelli- 
gence dans  le  métier  de  la  guerre, 
que  Mahomet  lui  donna  le  furnom  de 
Saifallah ,  c'eft-à-dire  ,  épée  de  Dieiu 
Il  défait  l'ar.  Tel  étoit  le  Général  que  le  Prophé- 
aace  Greciiue.  ^g  g^voya  coutre  les  Grecs.  Il  partit  à 
la  tête  de  trois  mille  hommes  feule- 
ment ,  &  il  eut  l'audace  de  livrer  ba- 
taille à  une  armée  de  vingt  mille  com- 
battans.  L'aélion  fe  paffa  auprès  dei 
Monta  dans  la  Syrie.  Les  deux  partis 
en  vinrent  aux  mains  avec  une  fureur 
égale  ;  mais  l'inégalité  du  nombre 

*  Lhn  veut  dire  fils  ,  ainfî  Kjialcd - tbn -  F'alid g 
figaifîe  lijmled  fils  di  Falid, 
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penfa  d'abord  être  funefte  aux  Maho- 
métans.  La^  plupart  des  Généraux  y 
furent  tués  ;  les  troupes  perdant  cou- 
rage étoient  prêtes  à  plier  ,  lorfque 
Khaled  faififlfant  l'étendard  de  la  reli- 
gion fe  mit  fièrement  à  leur  tête ,  & 
les  animant  par  fes  paroles  &  par 
fon  exemple ,  il  les  invita  à  fe  jetter 
avec  lui  à  travers  les  bataillons  des 
Grecs ,  pour  leur  arracher  la  viéloi- 
re ,  ou  y  recevoir  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

Cette  alternative  également  fédui- 
lànte  pour  des  fanatiques ,  releva  le 
courage  des  Mahométans.  Le  brave 
Khaled  fondant  le  premier  fur  les  en- 
nemis, tous  fes  gens  fe  jetterent  en 
même-tems  fur  les  Grecs  avec  une 
telle  fureur,  qu'ils  les  enfoncèrent, les 
mirent  en  déroute ,  &  firent  un  carna- 
ge horrible  de  tous  ceux  qui  leur 
tombèrent  entre  les  mains. 

Khaled  vidorieux  retourna  à  Mé- 
dine  auprès  de  Mahomet.  La  gloire 
d'une  expédition  aulïï  éclatante  rejail- 
lilfant  fur  le  Prophète ,  il  voulut  en 
jouir  à  la  vue  des  ennemis  fecrets 
qu'il  avoit  encore  à  la  Mecque.  Il  fe 
rendit  dans  cette  ville  avec  une  im- 
menfe  multitude  de  Mufulmans ,  & 
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nt  avec  eux  Ion  premier  pèlerinage 
à  la  Caabah. 
Premier  pé-      Ce  fut-là  qu'il  pratiqua  les  cérémo- 
ulhlmJl  ^^^^  ^^'^1  ^voi^  établies  pour  cette  fo- 
Ja  Mecque,    leniîité  ,  &   elles  ont   toujours  été 
fcrupuleufement  pratiquées    depuis , 
dans  tous  les  pèlerinages  des  Maho- 
métans.  Il  entra  dans  le  Temple ,  & 
y  baifa  la  pierre  noire  *.  Après  cet 
ade  de  dévotion  ,  il  fortit ,  &c  fît  fept 
fois  le  tour  de  la  Caabah.  Cette  céré- 
monie a  finguliere  en  elle-même,  l'efl 
encore  davantage  par  la  façon  dont 
elle  a  toujours  été  exécutée.  Ces  tours 
doivent  fe  faire  par  bonds  &  par  fauts , 
dont  les  trois  premiers  font  extrême- 
ment vifs  ;  les  quatre  autres  fe  font 
avec  une  certaine  gravité.  Mahomet 
remplit  fidèlement  tout  ce  que  ponoit 
le  cérémonial  à  cet  égard  ,  &  il  partit 
peu  après  pour  fe  rendre  à  Médine 
les  princi-  avcc  toute  fa  fuite. 
pauxdcsco-       Le  fuoerbe  appareil  de  Mahomet 

leifcliites  em-    •■  -,      ^  \    ^      -hir  o      ^■ 

braifent  le     dans  lou  voyagc  a  la  Mecque,  &  Ja 
Mahomécif-   j-eligicufe  fuperftition  avec  laquelle  il 

*  Cette  pierre  eft  placée  à  l'un  des  angles  de  la 
Caabah  :  on  l'appelle  en  Arabe  Hagiar-al-afouad. 
C'eft  vraii'emblablement  une  idole  des  anciens  Ara. 
bes ,  dont  Mahomet  crut  devoir  conferver  le  culte, 
de  n:ème  qu'il  conlerva  une  partie  des  autres  céré- 
monies qui  fe  pratiquoient  avant  lui  dans  le  Tem- 
ple d«  la  Mecque. 
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âvolt  vifité  la  Caabah  ,  firent  impref- 
lion  fur  les  Aîecquois ,  &  en  particu- 
lier fur  les  Coréifchites  :  il  y  en  eut 
un  grand  nombre  qui  allèrent  le  trou- 
ver à  Médine  pour  embralTer  fa  reli- 
gion &  combattre  fous  fes  ordres. 
Ce  qui  le  flatta  le  plus  dans  cette  con- 
jondure  j  c'eft  que  dans  le  nombre  de 
ces  nouveaux  Sedlateurs  ,  il  voyoit 
l'élite  de  la  Tribu  qui  lui  ëtoit  la  plus 
oppofée.  Outre  le  brave  Khaled  qui 
lui  étoit  dévoué  depuis  quelque  tems, 
il  vit  arriver  auprès  de  lui  Amrou- 
ebn-al-As ,  capitaine  renommé  ,  & 
Othman-ebn-Telhah-,  perfonnage  fa- 
meux qui  avoit  alors  l'intendance  de 
la  Caabah.  J'aurai  occalîon  de  parler 
fouvent  des  uns  Ôc  des  autres ,  en  fai- 
fant  l'hiftoire  des  premiers  Califes. 

L'exemple  de  ces  hommes  celé-  PiuffeursTrî^ 
bres ,  tous  trois  de  la  Tribu  des  Co-  ;';;;,fy%°i 
réifchites ,  ne  fut  pas  capable  de  ra-  bacmes. 
mener  les  autres  tribulaires ,  ni  même 
de  les  engager  à  refter  tranquilles.  Ils 
formèrent  un  parti,  &  ayant  fait  en- 
trer dans  leurs  vues  un  nombre  confi- 
dérable  de  leurs  compatriotes  ,  ils 
fortirent  de  la  Mecque  ,  &  allèrent 
préfenter  la  bataille  à  Mahomet,  Cette 
entreprife  loin  d'avoir  la  réufljte  qu'ils 

B  V 


34         Histoire 

efperoient ,  fut  au  contraire  le  terme 
fatal  de  leur  liberté. 

Le  Prophète ,  à  la  tête  de  dix  mille 
kommes  ,  alla  à  leur  rencontre.  Le 
choc  fut  violent  ;  mais  enfin  les  Mec- 
quois  fuccomberent ,  &  furent  mis  en 
déroute.  ]\lahomet  furieux  de  leur  ré- 
volte, &  de  la  hardiefle  qu'ils  avoient 
eue  de  rompre  la  trêve  qu'ils  avoient 
jurée ,  pourfuivit  les  fuyards  jufque 
dans  la  Mecque ,  &  s'empara  de  la 
place. 

11  n'eut  pas  cette  fois-ci  pour  les 
habitans  de  cette  ville  ,  les  mêmes 
ménagemens  qu'il  avoit  eus  la  pre- 
mière fois  qu'il  s'en  étoit  rendu  maî- 
tre. Il  fît  égorger  tous  ceux  qu'il  re- 
connut pour  être  fes  ennemis  décla- 
rés :  à  l'égard  des  autres  qui  n'avoient 
les  armes  à  la  main,  que  parce  qu'ils 
avoient  fuivi  le  torrent,  il  leur  donna 
à  choifir,  ou  fa  religion  ,  ou  la  mort. 
Ceux  qui  embralTerent  fa  doélrine 
eurent  la  vie  fauve  :  ceux  qui  refufe- 
rent  ou  qui  voulurent  déhbérer ,  fu- 
rent maffacrés  fur  le  champ. 
Mahomet  le     Immédiatement  après  ces  cruelles 

fait  reconnoî-  / j-  •  -i  r  ^  •  i. 

tre  Souverain  expcditions ,  il  le  montra  en  triomphe 
dans  la  Mec-  dans  la  Mccque  ,  &  fe  fit  reconnoître 
^"^'  en  qualité  de  Seigneur  fouverain ,  tant 


DES    Arabes.        35* 

au  fpirituel  qu'au  temporel ,  &  il  n'y 
eut  perfonne  d'aflez  hardi  parmi  les 
Mecquois ,  pour  contredire  les  difpo- 
fîtions  du  vainqueur. 

Mais  au  commencement  de  l'année  ^\  achève 
fuivante ,  qui  étoit  la  huitième  de  l'Hé-  A«bet."^^  " 
gire ,  un  refte  de  rebelles  qui  avoient 
échappé  à  l'épée  du  Prophète,  formè- 
rent lourdement  un  parti  confidéra- 
ble  ;  &  lorfqu'ils  fe  virent  en  forces , 
ils  fe  mirent  en  campagne ,  &  firent  le 
ravage  dans  la  plupart  des  cantons 
qu'il  avoit  foumis  à  fon  obéiflance. 
Mahomet  irrité  de  la  téméraire  dé- 
marche de  ces  faftieux ,  partit  à  la  tê- 
te de  fes  troupes,  &  marcha  à  leur 
rencontre.  Les  deux  armées  s'étant 
trouvées  en  préfence  dans  un  endroit 
appelle  Honaïm ,  il  y  eut  une  adlion 
fanglante ,  dans  laquelle  les  Mahomé- 
tans ,  quoiqu'infiniment  fupérieurs  par 
le  nombre ,  furent  néanmoins  battus 
d'abord ,  &  prefque  mis  en  déroute. 
Mahomet  étonné  de  cet  échec  ,  fit 
des  prodiges  de  valeur  pour  arrêter 
rimpétuofité  des  ennemis.  Pendant 
qu'une  partie  de  fes  meilleures  trou- 
pes foutenoit  l'effort  des  afîaillans ,  il 
courut  à  ceux  qui  avoient  plié  ;  &  les 
ranimant  par  fon  courage  Ôcfon  exera- 
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pîe ,  il  les  rallia ,  les  ramena  contré 
rennemi ,  &  réuiîit  enfin  à  remporter 
une  vidloire  complette. 

Cette  bataille  fut  pour  les  Arabes 
le  terme  de  leur  liberté.  Mahomet  fe 
fit  reconnoître  pour  Souverain  dans 
toute  cette  vafte  contrée  ;  &  après 
avoir  fait  détruire  par-tout  les  idoles 
&.  les  autres  monumens  du  paganis- 
me ,  il  y  établit  le  culte  de  fa  nouvelle, 
religion ,  qui  devint  alors  la  feule  qu'il 
fût  permis  d'exercer  dans  toute  l'Ara* 
bie. 
Second  féie-  Mahomct ,  en  reconnoiflance  de 
homec.  cctte  victoitc  ,  qui  mcttoit  le  Iceau  a 

fa  fouveraineté  ,  fit  à  la  Mecque  un 
fécond  pèlerinage  encore  plus  folen» 
nel  que  le  précédent  :  il  vifita  la  Caa- 
bah  &  pratiqua  toutes  les  cérémonies 
avec  beaucoup  de  dévotion. 
Générofité  II  étoit  cncote  dans  le  Temple, 
f  i^ardTJ  lorfqu'un  Poète ,  nommé  Caab  ,  fit  de- 
PocuCaab,  mander  de  lui  être  préfenté  pour  lui 
réciter  des  vers  à  fa  louange.  Quoi- 
que le  Prophète  eût  lieu  d'être  irrité 
contre  ce  Poète,  qui  l'avoit  déchiré 
précédemment  dans  quelques-unes  de 
les  Satyres ,  il  crut  cependant  qu'il 
étoit  de  fa  dignité  d'oublier  des  inju- 
res dont  on  venoit  lui  faire  fatisfac^ 
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tlon  :  il  fit  donc  approcher  Caab ,  & 
lui  donna  audience. 

Le  Poëte  commença  par  lui  de- 
mander pardon  de  la  témérité  qu'il 
avoir  eue  d'écrire  contre  lui.  La  féré- 
nité  qui  regnoit  fur  le  vifage  du  Pro- 
phète ,  paroiflfant  lui  répondre  de  fa 
grâce,  Caab  récita  auffirôt  une  pièce 
de  vers  fi  énergiques  &  fi  touchans, 
que  Mahomet  en  lui  accordant  fa  gra-- 
ce  ,  lui  fit,  de  plus,  un  préfent  qui  a 
immortahfé  la  mémoire  de  ce  Poëte 
parmi  les  Arabes.  Mahomet  ôta  le 
manteau  *  qu'il  avoit  fur  fes  épaules , 
&  le  mit  lui-même  fur  celles  de  fon 
panégyrifie, 

*  Caab  garda  précieiifentent  ce  mAtiteaK  jufqu'à  fk 
mort.  De  fon  l'i-vant ,  le  Calife  Mo'awia  lui  en  offrit 
dix  mille  ilragmei  j  il  les  refufa.  §h4and  il  fut  mort  y 
le  même  Mo'awia  envoya  fon  corps  à  fes  he'ritiers  avec 
vingt  mille  drachmes  ,  (  Abulft'da  dit  quaraïue  mille  ) 
i?  il  refut  d'eux  le  manteau.  Dans  la  fuite  ,  les  C4- 
lifes  fiicceffettïs  dit  Prophète  de  Dieu  ,  avaient  accou- 
tume' de  s'en  revêtir  dans  les  procejjioni  &•  dans  les 
fêtes  folennelles  ,  foU  au'ils  fiifjent  affis  ,  foit  qu'ils 
fnfjent  à  cheval.  ^Imofiafem  bilUh  ,  /e  5<îe  Calife  O" 
le  dernier  de  la  maifon  des  .yibafjides  ,  était  revêtu  de 
te  manteau  ,  lorffjii'il  foriit  de  Bagdad  pour  aller  au- 
devant  du  conquérant  Holagu  ,  empereur  des  Tartartt. 
Il  portait  auffi  en  main  le  bâton  du  Prophète  ^  mais 
Jiblàgu  lui  arracha  &  le  manteau  &•  le  bâton  ^  il 
brûla  l'un  (^  l'autre  dans  un  baffin  ,  &•  en  jetla  les 
tendre j  dans  le  Tigre,  en  difar.t  :  "  Ce  n'eft  point  pac 
y,  mépris  que  je  les  ai  brûlés ,  mais  plutôc  par  un  mo- 
„  ù(Ai  reipeft.pour  en  copferver  la  pureté  &  la  fain- 
})  tecé ,  de  ciaince  qu'ils  ne  foienc  profanés  pan  des 
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Il  fortit  enfuite  du  Temple,  &  après 
en  avoir  fait  fept  fois  le  tour ,  &c  s'être 
acquitté  des  autres  devoirs  de  reli- 
gion ,  il  exerça  dans  la  Mecque  les 
fondions  de  la  fouveraineté.  Il  établit 

,  des  tribunaux  pour  rendre  la  juftice, 
&  nomma  des  officiers  pour  remplir 
les  différentes  charges.  Il  créa  en  mê- 
me-tems  un  Iman ,  c'efi:  -  à  -  dire ,  un 
Pontife  ,  qu'il  chargea  de  l'inftruélion 
des  peuples.  Il  fît  tous  ces  reglemens 
comme  un  Souverain  ,  tranquille  pof^ 
feffeur  de  fes  Etats  :  ce  n'étoit  plus 
ce  redoutable  Conquérant  qui  avoit 
toujours  le  glaive  à  la  main  pour  arra- 

^cher  l'obéiffance  à  des  peuples  qui 
gémifToient  fous  le  joug  :  tout  ne  ref^ 
piroit  que  la  paix  &  la  tranquillité. 
Les  Arabes  qui  avoient  fi  courageu- 
fement  combattu  pour  leur  liberté  & 
leur  religion  ,  fuivirent  alors  avec  do- 
cilité les  dogmes  de  Mahomet  :  ils 
oublièrent  bientôt  leur  ancien  culte, 
&  retrouvèrent  enfin  autant  de  liberté 
fous  un  Souverain ,  que  fous  des  chefs 
de  tribu ,  dont  la  multiplicité  ne  fai- 

„  impies. ,,  Gagnîtr  ,  vie  de  Mahomet,  tom.  III, 
p.  I5T-  Ce  manteau  devoir  être  un  peu  ufé  ,  car 
lorfquc  le  Tartare  le  fit  brûler ,  il  y  avoit  déjà  plus 
de  (ix  cens  ans  qu'on  s'en  fervoit.  Ce  fait»  felo» 
6agnie/,aaiya  l'an  de  l'Hégire  6^i. 
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foit  fouvent  que  produire  des  querel- 
les toujours  funeftes  au  commun  du 
peuple. 

Les  Provinces  frontières  de  l'Ara-  Mahomet  re- 
bie  ,  fuivirent  l'exemple  de  la  capita-  ^^ges"  e'pïï' 
Je  de  cette  contrée  :  les  Princes  de  (iems  Princw 
l'Yémamah  vinrent   fe   foumettre   à  ^"^"* 
Mahomet ,  &  emljralTerent  fes  loix  & 
fa  doélrine.  Ils  furent  bientôt  fuivis 
de  Mofi'ellamah ,  prince  de  l'Hage- 
rah,  qui  vint  auffi  jurer  obéiiTance  en- 
tre les  mains  du  Prophète.  A  l'égard 
des  autres  provinces  de  l'Arabie ,  dont 
les  chefs  ne  purent  pas  comparoître 
en  perfonne ,  leur  foumilîion  fe  fit  par 
députés. 

Mahomet  jouiflbit  donc  alors  plus 
tranquillement  que  jamais  ,  du  fruit 
de  fa  valeur  &  de  fon  fanatifme.  Maî- 
tre fouverain  des  efprits  6c  des  cœurs 
de  fes  peuples ,  il  n'entendit  plus  par- 
ler de  mouvemens  ni  de  révolte  de  la 
part  des  Arabes.  Il  profita  habilement 
de  ces  heureufes  conjonélures ,  pour 
mettre  fur  pied  un  nombre  confidé- 
rable  de  troupes,  qu'il  dreflfa  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  accoutuma  à  la  difcipline 
&  à  l'obéiflance;  qualités  peut-être 
plus  néceflaires  dans  le  foldat ,  que  la 
bravoure  ôc  l'intrépidité. 
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Ces  précautions  ne  furent  point 
inutiles.  Les  Grecs  qui  ne  pouvoient 
digérer  l'afFront  qu'ils  avoient  efl'uyé 
à  la  bataille  de  Monta  ,  réfolurent 
d'avoir    leur    revanche   ,    comptant 
bien  cette  fois  ci  prendre  aflfez  bien 
leurs  mefures  pour  défaire  des  trou- 
pes qu'ils  regardoient  encore  comme 
peu  difciplinées  ,  ôc  plus  propres  à 
faire  une  irruption  avec  une  fureur 
aveugle,  que  de  fe  conduire  avec  in- 
telligence dans  un  combat  réglé. 
Mahomet       Les  Grecs  pleins  de  cette  confîan- 
ueîes'crec's!  ^^   s'avancerent   donc   vers  Balka  , 
place  confidérable  fur  les  frontières 
de  la  Syrie.  Au  premier  bruit  de 
leur  marche  ,  Mahomet  donna  fes  or- 
dres ,  &  tout  fut  bientôt  prêt  pour 
aller  à  leur  rencontre.   L'idée  qu'il 
eut  en  partant,  que  la  campagne  pour- 
roit  être  longue  ,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  confier  le  foin  du  gouverne- 
ment dans  des  mains  fûres ,  &  capa- 
bles d'entretenir  le  bon  ordre  qu'il 
avoit  heureufement  établi  dans  toutes 
les  Provinces.de  fon  obéifTance.  Ali , 
l'un  de  fes  coufms  ,  lui  ayant  paru 
plus  propre  qu'aucun  autre  pour  exer- 
cer un  emploi  de  cette  considération , 
il  le  fit  dépofitaire  de  fon  autorité ,  & 
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le  nomma  régent  de  l'Etat  pendant 
fon  abfence.  Il  partit  enfuite  à  la  tête 
de  trente  mille  hommes ,  &  s'avança 
jufqu'à  Taboue,  où  il  attendit  l'enne- 
mi pendant  près  d'un  mois. 

Mais  ce  fut  en  vain  ;  les  Grecs ,  in-  ^"  ^""  ^* 
(Iruits  apparemment  du  nombre  de 
troupes  qui  marchoient  à  eux ,  ayant 
à  leur  tête  Mahomet  lui-même ,  ju- 
gèrent à  propos  de  rebroufler  chemin , 
&  n'oferent  pas  même  entrer  fur  les 
terres  des  Arabes. 

Mahomet  retourna  donc  à  Médine , 
où  il  trouva  en  arrivant  des  ambafla- 
deurs  de  plufieurs  Princes  de  fes  voi- 
fms  ,  qui  venoient  de  la  part  de  leurs 
maîtres  faire  compliment  au  Prophè- 
te ,  &  lui  demander  fon  amitié.  Lors- 
qu'ils furent  partis  ,  Mahomet  s'occu- 
pa, le  refle  de  cette  année  qui  étoit 
la  dixième  de  l'Hégire  ,  à  examiner 
de  nouveau  les  réglemens  qu'il  avoit 
fait  publier  à  l'égard  des  divers  éta- 
bliflemens  ,  tant  politiques  que  mili- 
taires. 

Il  crut  devoir  faire  la  même  chofe    Nouveau 
à  la  Mecque  :  ce  fut  ce  qui  le  déter- P^'"''"S^  1» 

y    r-  /1      •  Mahomet  a 

mina  a  taire  un  nouveau  pèlerinage  la  Mec(iue. 
dans  cette  ville.  Ce  voyage  qui  fut 
le  dernier  qu'il  fit  à  la  Caabah ,  l'em^ 
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porta  encore  fur  les  autres  par  la  pom- 
pe du  cortège  dont  il  fut  accompa- 
gné. Un  peuple  immenfe ,  précédé  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidérable 
parmi  les  Arabes ,  fe  mit  à  la  fuite  du 
Prophète.  Ses  femmes  furent  aufli  de 
ce  dernier  pèlerinage  :  elJes  firent  la 
route  dans  des  litières  fuperbes  por- 
tées par  des  chameaux,  &  fuivies  par 
un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
étoient  attachées  à  leur  fervice. 
Il  y  exerce      Ce  fut  ainfi  oue  Mahomet  fit  fon 

les  fonctions  /      \   i      m  i  j 

dePomife.  entrée  a  la  Mecque,  dans  ce  dernier 
voyage.  Pour  infpirer  aux  peuples 
plus  de  refpeél  pour  fa  religion ,  6c 
en  même-tems  pour  faire  voir  qu'il 
etoit  Souverain ,  tant  au  Ipirituel  qu'au 
temporel,  il  fit  lui-même  les  fondions 
de  Pontife  :  il  prêcha  dans  le  Tem- 
ple ,  &  finit  fes  inftruélions  par  de 
nouveaux  reglemens  qu'il  publia , 
concernant  le  culte  &  les  cérémonies 
de  fa  nouvelle  religion. 
Sacrifices  de      Ce  qu'il  y  cut  de  remarquable  au 

Chameaux,  f^j^^  ^^  l^  religion  ,  c'eft  que  Maho- 
met fit  immoler  plufieurs  chameaux. 
Il  fembleroit  qu'il  eût  eu  deifein  de 
conferver  l'ufage  des  facrifices  pro{^ 
crits  par  la  Loi  de  Moyfe  ;  cepen- 
dant il  ne  paroît  pas  que  les  zélés 
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fe(5lateurs  de  fa  dodrine  l'ayent  imité 
en  ce  point ,  ou  du  moins  cet  ufage 
n'a  pas  été  long-tems  en  vigueur  ;  car 
nous  ne  voyons  point  dans  aucune  de 
leurs  hiftoires  qu'ils  l'ayent  jamais  ob- 
fervé. 

Cette  fête  fut  terminée  par  les 
adieux  que  le  Prophète  fit  aux  peu- 
ples. Il  voyoit  que  fa  fanté  dépériflbit 
de  jour  en  jour  :  le  poifon  qu'il  avoit 
pris ,  il  y  avoit  quelques  années ,  fai- 
loit  refléntir  plus  vivement  que  ja- 
mais fes  fâcheufes  impreflions.  Il  prelr 
fentit  dès-lors  que  fa  fin  n'étoit  pas 
éloignée,  &  qu'il  alloit  partir  de  la 
Mecque  pour  n'y  plus  revenir  ;  il  prit 
donc  congé  des  peuples  dans  le  der- 
nier difcours  qu'il  leur  fit,  &  c'eft  de- 
là que  ce  voyage  a  été  appelle  le  Pè- 
lerinage de  l'adieu. 

Mahomet,  de  retour  à  Médine ,  Deux  Prince 
eut  quelques  fujets  de  chagrin.  ^11  ap- ^J^^^'J^  %^ll\ 
prit  que  deux  Princes  Arabes  s'étoient  phéccs. 
érigés  en  Prophètes ,  &  caufoient  de 
grands  troubles  dans  diverfes  provin- 
ces de  l'Arabie  :  mais  ces  mouvemens 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  les 
différentes  faélions  fe  difliperent  d'el- 
les-mêmes prefqu'auiEtôt  après  leur 
naiilknce. 
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Mort  de  Le  Prophète  ne  jouit  pas  long-tems 
°"^^^'  du  plaifir  de  voir  la  tranquillité  réta- 
blie  dans  les  Etats  ;  il  tomba  férieu- 
fement  malade ,  étant  alors  chez  une 
de  fes  femmes  nommée  Zaïnab  :  car 
il  avoit  coutume  de  changer  tous  les 
jours  de  domicile ,  &  il  demeuroit 
dans  la  maifon  de  chacune  de  fes  fem- 
mes tour-à-tour. 

Aïesha ,  l'une  d'entr'elles ,  étoit  la 
favorite  du  Prophète.  Dès  qu'il  fe 
fentit  frappé  à  n'en  pouvoir  revenir, 
il  fe  fit  tranlporter  chez  elle  afin  d'y 
finir  fes  jours.  Ce  fut-là  en  effet  qu'il 
mourut,  étant  alors  âgé  de  ^3  ans. 
On  met  fa     Le  fanatifme  de  quelques-uns  de 
tioo"  ^^  "^"^  '  ^^s  feélateurs  alla  au  point ,  qu'ils  vou- 
lurent foutenir  que  le  Prophète  n'é- 
toit  point  mort,  &  que  même  il  ne 
pouvoit  pas  mourir.  Omar,  l'un  de 
fes  plus  zélés  difciples  ,  fe  montra 
beaucoup  plus  emporté  que  les  autres 
en  faveur  de  ce  préjugé  ;  &  il  menaça 
même  de  fabrer  le  premier  qui  ofe- 
roit  dire  que  Mahomet  étoit  mort. 

Il  s'éleva  à  ce  fujet  de  vives  con- 
teflations  qui  auroient  pu  aller  loin , 
û  le  prudent  Aboubécre  n'eut  appor- 
té fes  foins  pour  les  terminer.  Il  fe 
prefenta  donc  dans  l'aflbmblée  ,  & 
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ayant  demandé  à  parler,  la  confidé- 
ration  qu'il  s'étoit  acquife  parmi  les 
Mufulmans ,  impofa  filence  aux  plus 
TurbulenSj  &  à  Omar  lui-même.  Abou- 
.bécre  fît  alors  un  difcours  très  ^  fort 
&  très-pathétique ,  dans  lequel  en  dé- 
plorant la  perte  que  les  vrais  Groyans 
venoient  de  faire  ,  il  démontra  par 
des  raifons  convainquantes  ,  &  par 
des  preuves  tirées  de  l'Alcoran  ,  que 
Mahomet  avoit  été  mortel  comme  un 
autre  homme ,  &  qu'il  étoit  véritable- 
ment mort. 

Cette  difpute  appaifée ,  il  s'en  éle-  Dîvî(7onsau 
va  une  autre  au  fujet  de  la  fépulture'l*"/"'^^"'^* 
du  rrophete.  JLes  Mohageriens  "^  vou- 
loient  qu'il  fût  inhumé  à  la  Mecque  , 
parce  que  c'étoit  le  lieu  de  fa  naiflan- 
ce  ;  les  Anfariens  +  à  Médine  ,  à  cau- 
fe  qu'il  y  avoit  nxé  fon  domicile  ; 
d-'autres  enfin  prétendoientque  ce  de- 
voit  être  à  Jérufalem  ,  qui  étoit  vrai- 
ment la  ville  des  Prophètes. 

Aboubécre   termina    encore    ces 
nouvelles  conteftations  >  en  rappor- 

*  Le  nom  de  Mohaç'.ériens  fut  donné  à  ceux  qui 
avoienc  accompagat  Mahomet  dans  fa  retraite  de 
la  Mecque.  Ce  mot  iTgnifie  par  lui-même  réfugiés ^ 
ou  fompagnont  de  fuite. 

t  On  appella  Anfariens  les  habitans  de  Médiae 
qui  reçurent  chez  eux  le  Prophète  ,  &  lui  doimcteOE 
îu  fçcours.  ^»pr  ûgaifie  fecoun. 
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tant  un  trait  qu'il  difoit  tenir  de  Ma» 
homet  lui-même  :  c'eft  que  tout  Pro- 
phète devoit  être  enterré  dans  le  lieu 
même  où  il  mouroit.  Tout  le  monde 
fe  rendit  à  la  décifion  d'Aboubécre  ; 
&  auffitôt  on  creufa  une  fofle  dans  la 
maifon  d'Aïesha ,  fous  le  lit  même  où 
le  Prophète  ètoit  mort ,  &  ce  fut-là 
que  fon  corps  fut  inhumé. 

Son  tombeau  n'eft  donc  point  à  la 
Mecque  ,  félon  l'opinion  vulgaire 
de  quelques  Chrétiens  ,  qui  préten- 
dent que  le  corps  de  Mahomet  fut 
mis  dans  un  cercueil  de  fer ,  &  qu'il 
eft  fufpendu  en  l'air,  au  moyen  de 
greffes  pierres  d'aimant  qui  font  en- 
chaffées  dans  la  voûte  de  la  Mofquèe. 
C'eft  une  fable  inventée  à  plaifir,& 
qui  ne  peut  avoir  cours  que  parmi  des 
ignorans. 

Ce  que  j*ai  dit  jufqu'ici ,  doit  fuf- 
fîre,  ce  me  femble ,  pour  donner  une 
idée  du  Conquérant  &  du  Prophète, 
fondateur  de  la  nouvelle  Monarchie, 
dont  l'hiftoire  fait  l'objet  de  cet  ou- 
vrage. Je  crois  néanmoins  qu'avant 
de  l'entamer,  il  eft  à  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  la  perfonne  même 
de  Mahomet  ik  de  fa  doctrine, 
wïomcï/'      Mahomet  étoit  d'une  taille  moyen.. 
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ne  ,  mais  bien  proportionnée.  Son 
teint  rembruni ,  &  en  même-tems  vif 
&  animé ,  annonçoit  un  tempérament 
robufte ,  qui  l'auroit  pu  conduire  à 
une  extrême  vieillefTe  ,  fl  le  poifon 
n'eût  abrégé  fes  jours.  Perfonne  n'é- 
toit  plus  en  état  que  lui  de  foutenir 
long-tems ,  &  avec  une  confiance  ad- 
mirable ,  les  befoins  de  la  nature ,  &c 
les  travaux  les  plus  fatiguans. 

Il  avoit  un  génie  vafte,  capable  des 
plus  grands  delTeins  ;  &  une  fermeté 
d'ame  qu'aucun  obftacle  ne  pouvoic 
étonner  :  confiant  à  la  pourfuite  des 
projets  les  plus  furprenans ,  il  trouvoic 
en  lui-même  des  reflburces  infinies 
pour  les  faire  réuflir  :  fon  efprit  fou- 
pie  ,  vif  &  pénétrant,  le  guidoit  fur  le 
choix  des  moyens  ;  &  il  étoit  prefque 
toujours  certain  du  fuccès  par  l'adreA 
fe  avec  laquelle  il  favoit  s'accommo- 
der au  tems ,  aux  circonllances  ,  & 
fur-tout  au  génie  de  fa  nation.  j 

Mahomet ,  félon  l'opinion  commu- 
ne ,  ne  favoit  ni  lire ,  ni  écrire  :  il  y  a 
des  paflages  de  l'Alcoran  qui  en  font 
foi;  &  d'ailleurs ,  il  fembloit  en  con- 
venir lui-même ,  en  difant  qu'il  étoit 
Cmmi ,  c'eU-k-àirt  un  homme  fimple, 
ignorant ,  &  fans  aucune  connolifance 
ces  lettres. 


4^         Histoire 

Cependant  perfonne  de  fa  natîoii 
ne  parloir  mieux  que  lui.  Il  paroiflbit 
avoir  fait  une  étude  particulière  de  fa 
langue  ;  il  en  connoiflbit  toute  l'éner- 
gie ,  la  force  ,  l'abondance ,  la  pure- 
té. Naturellement  éloquent,  fon  ftyle 
étoit  fort ,  pathétique  j  fes  tours  élé- 
gans,  &  fes  expreffions  extrêmement 
vives.  Cette  facilité  de  s'énoncer  pro- 
venoit  d'une  imagination  brillante  & 
féconde,  qui  lui  fourniflfoit  abondam- 
ment ,  félon  l'occafion ,  les  idées  les 
plus  capables  de  parvenir  à  fes  fins. 
Bel'AIcoran.  Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  j'a- 
vance, que  ce  Livre  fi  fameux,  connu 
par  toute  la  terre  fous  le  nom  d'A  l- 
coRAN,  c'eft-à-dire  le  Livre  par 
excellence  ,  telle  qu'eft  la  Bible  chez 
les  Chrétiens.  Ceft  -  là  ,  c'efl  dans 
l'Alcoran  ,  qu'à  travers  un  mélange 
fmgulier  de  contradiélions,  de  fables 
&  de  grandes  vérités  ,  on  voit  que 
Mahomet  marchoit  toujours  égale- 
-ment  à  fon  but.  Il  favoit  bien  que 
dans  tout  autre  climat,  ce  bifarre  af 
femblage  n'auroit  point  eu  de  fuccès , 
&  qu'au  contraire  il  auroit  furement 
paifé  pour  impofleur  chez  des  gens 
de  fang  froid  &  capables  de  réfle- 
Vons^  mais  il  étoit  fur  de  ceux  chez 

<^ui 


DES  Arabes:  4^ 
quî  ildogmatifoit.  Il  avoit  ébranlé  6c 
faifi  leur  imagination ,  dès-là  tout  leur 
etoit  bon  de  fa  part;fes  défordres 
même  étoient  regardés  avec  refpeél 
par  ces  fanatic[ues.  Il  y  eyt  cependant 
des. faits  aflez  graves  pour  mériter  que 
Ton  s'en  fcandulisât.;  mais  le  Prophé-  ' 
t€  remédioit  bientôt  au  mal  :  il  ajou- 
tbit.un  chapitre  de  plus  à  l'Alcoran  : 
tout  fcandale  difparoifToit ,  fes  crimes 
devenoient  des  vertus.  C'eft  ce  que 
l'on  va  voir  dans  deux  exemples  que 
je  vais  citer. 

,    Zaïd ,  un  des  principaux  officiels    inclination 
de  Mahomet,  avoit  époufé  une  fem-'^^  Mahomet 

fo.    1.  /       r/-   ■•      1       X       pour  les  fem- 

rt  jolie  ,  nommée  Zramab.  Le  mes,&com- 

Prophéte  en  étant  devenu  éperdu- ™l"'''^^j'*" 
ment  amoureux,  les  choies  s  arrangè- 
rent de  façon ,  que  Zaïd  répudia  fa 
femme ,  &  auflitôt  Mahomet  i'époufa. 
•     Un  mariage  contracté   avec   une 
femme  dont  le  mari  étoit  encore  vi- 
vant, caufa  d'autant  plus  de  fcandale, 
que  Zaïd  étoit  d'ailleurs  fils  adoptif 
du  Prophète  ;  de  forte  qu'on  fe  ré- 
^rioit  hautement  fur   ce  qu'ils  avoit 
époufé  la  femme  de  fon  fîl§,  Toutes 
ces  plaintes  tombèrent  ,  au/;po,yei(i 
d'une  révélation,  qui  eft  énoncée :ea  .;  .; 
•ces  termes  au  chapitre  35.  de  l.'Alç^     •■  '<■ 
JomcL  '  C 
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ran ,  v.  3  6.  Or  après  que  Zdid  eut  exi-' 
cuté  à  regard  de  fa  jemme  ce  cjuil 
avoit  réfolii ,  nous  i'a^oHS  unie  avec 
toi  pour  être  ton  épuiife ....  Le  Pro- 
phète 'n  a  co'ïïonis  aucun4  faute ,  en  f air 
fant  ce  que  Dieu  lui  a  ordonné ,  &c. 

En  même-tems,  pour  ôter  tout  pré- 
texte de  fcandale  au  fujet  de  l'adop- 
tion ,  cette  même  révélation  ôte  à 
Zaïd  la  qualité  de  fils  de  Mahomet , 
&:  elle  ajoute ,  Mohammed  ne  fera 
plus  dorénavant  le  père  d! aucun  hom- 
me dt entre  vous  ;  mais  il  fera  appelle 
l'Apôtre  de  Dieu,  &  iefcean  des 
Prophètes. 

Un  an  après ,  arriva  un  autre  évé- 
nement pour  lequel  intervint  auiîl  une 
nouvelle  révélation.  Makawcas ,  prin- 
ce d'Alexandrie  Ôc  d'Egypte  ,  fit  au 
Prophète  de  riches  préfens  ,  du  nom- 
bre defquels  étoient  deux  belles  fil- 
}es  ,  dont  l'une  nommée  Marie  ,  ex^ 
cita  dans  fon  cœur  une  fi  vive  paf- 
fion  ,  qu'il  réfolut  d'en  faire  fa  maî- 
treflé.  Il  travailla  néanmoins  pendant 
quelque  tems  à  rejêtter  cette  idée , 
parce  que  la  fornication  efl:  formelle- 
ment défendue  dans  l'Alcoran  :  il  y 
Me.  chaf^.  eft  dit  èxpreffément ,  Vous  ne  vous  ap- 
^y-v.  i  .     ■^^çhtùz,  poi^t  de  la  fornication  i  car 
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'^efl  un  crime  énorme ,  &  une  méchante 
voie  :  Dieu  y  a  attaché  de  griéves  ^ei-* 
nés. 

Cependant  lafle  de  combattre  ,  il 
imaj^ina  une  révélation  qui  lui  permet- 
toit  de  fe  fatisfaire  ,  &  il  ufa  de  la  per- 
miflion  ;  mais  ce  fut  dans  le  plus  grand 
fecret ,  pour  évirer  le  fcandale.  Mal- 
heureufement  il  fut  découvert  par  une 
de  fes  femmes  ,  qui  en  fit  grand  bruit, 
&.  à  laquelle  il  jura  auflîtôt,  pour  l'ap- 
paifer ,  qu'il  n'auroit  plus  de  relation 
avec  Marie.  Comme  ce  ferment  au- 
roit  été  difficile  à  tenir  ,  il  en  fut 
promtement  difpenfé  par  l'Ange  Ga- 
briel qui  vint  lui  faire  ce  reproche  ; 
O  Fro^héte  -,  pourquoi  t  itnicjuemcnt  ^our  ^c.66.  v.i. 
complaire  à  tes  jemmes  ,  t'abJUens-tu 
défaire  ce  cjue  Dieu  t'a  permis  ? . .  Dieu 
te  déclare  ,  ajouta-t-il ,  la  dijjblutio» 
de  tes  fermons ,  &c. 

Ainfi  Mahomet  eut  une  difpenfe 
pour  ne  point  obferver  l'article  de 
î'Alcoran  qui  défend  la  fornication; 
&  les  Docteurs  de  fa  religion  ont 
toujours  regardé  cette  licence ,  com- 
me une  prérogative  perfonnelle  ,  & 
un  privilège  particulier  que  Dieu  lui 
accorda  alors,  à  l'exclufion  de  touç 
autre. 

Cij 
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On  voit  par  les  exemples  que  ]é 
viens  de  rapporter,  le  fond  que  l'on 
peut  faire  fur  un  livre  aufTi  fingulière- 
ment  compofé  que  l'Alcoran.  En  ef- 
fet il  n'y  a  nul  principe ,  nulle  liaifon  , 
nul  fyftême  fuivi  ,  éc  la  plupart  des 
préceptes  qui  y  font  contenus ,  n'ont 
été  faits ,  pour  ainfî  dire ,  qu'au  jour 
le  jour ,  fuivant  le  tems  &  les  circonf^ 
tances. 

Mais  au  milieu  des  contes  puérils, 
des  miracles  fabuleux,  &  des  vifions 
fanatiques  dont  ce  livre  eft  rempli ,  on  -^ 
y  découvre  en  même-tems  des  vérités 
fublimes  ,  énoncées  avec  une  force 
&  une  énergie  furprenante.  Ce  qui 
concerne  la  Divinité  &  fes  attributs  , 
y  eft  traité  avec  autant  de  nobleffe 
que  d'exaditude  :  il  en  eft  de  même 
de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain , 
&  de  plufieurs  vertus  morales,  dont 
les  idées  &  les  définitions  font  expo- 
fées  avec  beaucoup  de  fens  &  de  jut 
telle. 

Mahomet  employa  plus  de  20  ans 
à  compofer  ce  bifarre  recueil ,  qui 
n'eft  vraiment  en  lui-même  qu'un  ga- 
limathias  continuel ,  fans  ordre  ,  fans 
méthode ,  fans  liaifon.  La  plupart  des 
propofitions  qui  concernent  la  doc-j 
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trine  ,  font  des  héréfies  empruntées 
d'Arius,Ne{lorius,  Sabellius,  Se  d'au- 
tres hérétiques.  Ce  fut  le  fruit  des 
conférences  que  Mahomet  avoit  eues  > 
comme  j'ai  dit ,  avec  les  Doéleurs  des 
différentes  Secles  qui  étoient  répan- 
dues alors  dans  l'Orient. 

Il  eut  d'abord  un  Juif  pouf  coopé- 
rateur  dans  cette  entreprife  ,  &  il  fut 
enfuite  aidé  par  un  Moine  Chrétien, 
que  les  Orientaux  ?içpe\\ent  Bahira , 
èc  les  Occidentaux  Sergius.  Quelques 
autres  Docteurs  furent  aufli  aflbciés  à 
ce  travail  ;  &  c'eft  fans  doute  à  leurs 
foins  que  JMahomet  fut  redevable  des 
principaux  traits  de  théologie  &  de 
morale  >  qui  font  contenus  dans  l'Al- 
coran. 

Mais  les  deux  points  fondamentaux    Points  {on- 
qui  font  la  bafe  de  ce  livre  &  de  toute  MaToS^ "^ 
la  doélrJne  Mahométane  ,  confiftentme. 
à  enfeigner,  1°.  que  tout  ce  qui  arrive 
eft  tellement  déterminé  dans  les  idées 
éternelles ,  que  rien  ne  peut  en  em- 
pêcher l'effet.  2^.  Que  la  religion  Ma- 
hométane doit  être  étabhe  fans  mi- 
racles ,  &  être  reçue  fans  difpute  ni 
contradidion  :  en    conféquence    on 
doit  mettre  à  mort  quiconque  refufe 
delà  recevoir,  ôc  l'on  fe  rend  digne 
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du  Paradis  en  égorgeanr  les  incrédu- 
les ;  de  même  qu'en  périfl'ant  fous 
les  armes  des  ennemis  du  Mahomé- 
tifme ,  on  mérite  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

Ce  fut  au  moyen  de  ces  maximes, 
que  le  nouveau  Légiflateur  réufîîc 
dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  les  ennemis  de  fa  religion  ;  & 
cette  même  do(9:rine  fut  une  des  cau- 
fes  principales  des  rapides  progrès 
qui  fournirent  aux  fuccefl'eurs  de  Ma- 
homet une  portion  confidérable  de 
notre  hémifphére ,  dont  les  Mahomé- 
tans  font  encore  aujourd'hui  en  po{^ 
feflion. 

Mais  c'efl:  en  vain  que  le  nouveau 
Prophète  auroit  travaillé  à  fe  former 
»n  parti  au  moyen  de  fa  doélrine. 
Quelque  féduifante  que  l'on  puifl'e  la 
fuppofer  ,  elle  leur  auroit  été  d'un 
foible  fecours ,  s'il  n'avoir  eu  par-def- 
fus  tout,  ce  talent  fî  rare,  &  cepen- 
dant fi  nécelfaire  dans  les  chefs  de 
parti ,  je  veux  dire  l'art  fublime  de 
manier  les  efprits  :  &  il  faut  bien  qu'il 
l'ait  eu  à  un  fouverain  degré  ,  pour 
s'acquérir  un  nonr.bre  fi  confidérable 
de  fedlateurs ,  malgré  le  fcandale  que 
devoit  occafionaer  la  paflion  déforisr 
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iàonnée  qu'il  eut  toujours  pour  les 
femmes. 

Il  eft  vrai  que  ce  vice  étoit  en  quel-   caraaère  de 

r  r/  1  J        Mahonacc. 

Ijue  laçon  compenle  par  les  grandes 
qualités  qu'on  remarquoit  dans  ce 
Prophète.  Indépendamment  d'une 
mémoire  heureufe ,  d'une  conception 
vive  &  d'un  naturel  excellent,  il  avoit 
-beaucoup  de  gayeté  dans  l'efprit ,  & 
d'égalité  dans  l'humeur.  Populaire 
avec  les  gens  du  commun ,  familier 
avec  les  nobles ,  il  écoutoit  avec  bon- 
té tous  ceux  qui  s'adreflbient  à  lui ,  & 
il  étoit  religieux  obfervateur  des  pa- 
roles qu'il  avoit  données.  Les  pauvres 
trouvoient  en  lui  un  père  tendre ,  fen- 
-iible  à  leur  mifére ,  &  extrêmement 
libéral.  Si  nous  en  croyons  Abul-fé- 
<la ,  il  joignoit  à  ces  qualités  une  ab- 
ilinence  &:  une  fobriété  peu  commu- 
nes. 

Ces  efpéces  de  vertus  étoient  hor- 
riblement défigurées  par  le  penchant 
déréglé  qu'il  avoit  pour  les  femmes; 
mais  il  fut  aflez  adroit  pour  que  ce 
vice  ne  tournât  point  à  conféquence 
contre  fa  doclrine  :  au  contraire  il 
s'en  faifoit  un  mérite ,  &  prétendoit 
que  cela  l'excitoit  à  la  dévotion.  Ce 
jnoyen  paroîn  fans  doute  fingulier, 
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aufîî  je  ne  le  rapporte  que  d'après  un" 
de  fes  hifîoriens  nommé  Anas-ben- 
Màlec ,  qui  le  fait  parler  en  ces  ter- 
mes :  Il  y  a  deux  chofes  dans  ce  mon" 
de ,  <^tii  me  font  très-  agréables ,  difoit 
ce  Prophète ,  les  femmes  &  les  par- 
fums ,  &  ces  deux  chofes  réjoiiijf'ent  fœil 
&  excitent  ma  ferveur  dans  la  prière. 
Combien  Lcs  hiftoriens  ne  font  point  d'ac- 
dl^fcmmes!""^  co'^*^  ftir  le  nombre  des  femmes  de 
Mahomet.  Un  Auteur  Arabe  lui  ea 
compte  dix-fept ,  fans  les  concubi- 
nes. Gentius ,  Auteur  Chrétien  ,  les 
fait  monter  jufqu'à  vingt-fix.  Ce  qui 
eft  certain,  c'ell:  que  le  Prophète  en 
a  eu  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  per- 
mis par  fon  propre  Alcoran ,  qui  n'ac- 
corde au  plus  à  un  Mufulman ,  que 
quatre  femmes  à  la  fois.  Mais  le  Pro- 
phète avoir  des  privilèges  fondés  fur 
la  révélation  même  ,  &  ce  même 
Alcoran  qui  défendoit  une  chofe  au 
commun  des  Arabes ,  accordoit  tou- 
te licence  au  Légiflateur. 

Les  plus  célèbres  de  ces  femmes , 
&  en  même-tems  les  plus  aimées ,  fu- 
rent Cadhige ,  Aiesha  &  Hafsa.  J'ai 
parlé  de  la  première  au  commence- 
ment de  cet  abrégé  ;  elle  mourut  à 
la  Mecque  trois  ans  avant  J'Hégire^ 
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^tant  alors  dans  fa  <5j'^  année. 

Aiesha  vécut  long-tems  après  Ma- 
homet :  elle  n'avoit  encore  que  fept 
ans  ,  lorfqa'elle  fut  mariée.  Comme 
elle  étoit  la  feule  de  fes  femmes  qui 
fût  vierge  quand  il  l'époufa  ,  le  père 
de  cette  fille  qui  s'appelloit  Abdol- 
lah ,  prit  par  ordre  du  Prophète  le 
nom  d'Aboubécre ,  c'e(l-à-dire  ,  ^ère 
de  la  ^îicelle.  On  le  verra  bientôt , 
aufli-bien  que  fa  fille  ,  jouer  un  grand 
rôle  dans  cette  hilloire.  Aiesha  mou- 
rut l'an  de  l'Hégire  jS.  elle  en  avoit 
alors  foixante  &  fept. 

Hafsa  étoit  fille  d'O mer.  Le  Pro- 
phéte  l'époufa  Tan  troifiéme  de  l'Hé- 
gire :  elle  fut  la  dépofitaire  de  TAl- 
çoran  après  la  mort  de  Mahomet.  El- 
le mourut  dans  la  quarante-cinquième 
année  de  THégire ,  à  l'âge  de  60  ans, 

Mahomet  eut  huit  enfans  de  Cad-  ï"-^an5  dis; 
fcige  ;  quatre  garçons  &  quatre  filles  ;  ^'"^  ^^^ 
tous  moururent  avant  leur  père  ,  à 
l'exception  d'une  fille  nommée  Fati- 
ine,quiluifurvécut  de  quelques  mois. 
Elle  avoit  époufe  Ali,  fon  coufin» 
l<es  autres  femmes  du  Prophète, 
quoiqu'en  grand  nombre  ,  ne  lui 
.donnèrent  point  d'^enfans.  Car  je  ne 
.compte  point  ui;  fils  nommé  Ibrahiia 
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qu'il  eut  de  Marie  ,  l'une  de  fcs  cofi- 
cubines  ,  &  qui  mourut  aufîi  avant 
Ion  père. 

Il  efl:  étonnant  que  le  Prophète  ne 
laiflant  point  d'enfant  mâle ,  n'eût  pas 
penfé  à  fe  défigner  publiquement  un 
fuccefieur.  Ne  devoit-il  pas  prévoir 
les  fuites  funeftes  que  pouvoit  avoir 
un  interrégne ,  fur-tout  dans  un  Em- 
pire qui  ne  faifoit  que  de  naître  f 
Difirenspar-  En  effet,  auflitôt  qu'il  fut  mort, 
pLÎ  tr;  il  s'éleva  différens  partis  qui  préten- 
un  fucceffeur  doient  chacun  avoir  le  droit  exclufif 
à  Mahomcc.  ^^  j^j  nommer  un  fucceffeur.  Les  plus 
confidérables  étoient  les  Anfariens  & 
les  Mohagériens,  qui  venoient  tout 
récemment  de  fe  difputer  l'honneur 
de  donner  dans  leur  ville  une  fépul- 
ture  au  Prophète.  Ils  fe  trouvèrent  à 
l'aflemblée  qui  fut  indiquée  pour  l'é- 
leélion.  Chacun  y  foutint  fes  prétea- 
tions  avec  une  vivacité  &  un  empor- 
tement ,  qui  firent  craindre  plus  d'une 
fois  qu'on  n'en  vînt  aux  mains. 

Dans  la  difpofition  où  étoient  les 
efprits ,  il  auroit  été  difficile  &  même 
dangereux  de  s'amufer  à  examiner 
les  raifons  des  uns  &  des  autres.  Cn 
imagina  donc  ,  pour  fatisfaire  les  par- 
tis ,  de  leur  propofer  de  partages  l'E- 
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,'tat  en  deux  portions,  &  de  nommer 
■deux  Souverains.  C'étoit  fait  de  l'Em- 
|)ire  Mufulman  ,  il  cette  propofition 
•eut  pafle  :  chacun  de  ces  deux  chefs , 
à  la  tête  de  fa  fadion  ,  n'auroit  pas 
manqué  de  faire  la  guerre  à  l'autre , 
pour  s'emparer  de  toute  l'autorité  ,  & 
Téunir  fous  un  feul  Souverain  la  riche 
iucceffion  de  Mahomet.  Les  Moha- 
gériens  s'apperçurent  d'abord  de  cet 
-inconvénient,  &  rejetterent  le  moyen 
qu'on  venoit  de  propofer. 

Aboubécre  ,  qui  dans  toutes  les 
■tirconflances  fe  montroit  toujours  ami 
•de  la  paix,  crut  trouver  un  moyen  de 
faire  ceflfer  les  troubles ,  en  fixant  les 
•yeux  de  l'aflTemblée  fur  deux  fujets, 
entre  lefquels  il  les  pria  de  fe  déci- 
.der;  il  propofa  Omar  &  Abou-Obeid. 
Cet  expédient  ne  réufGt  pas  ;  les  An- 
iàriens  fe  déclarèrent  unanimement 
pour  l'un  ;  l'autre  eut  tous  les  fufFra- 
ges  des  Mohagériens  ,  ainfi  il  n'y  eut 
point  de  décifion  ,  &  la  difpute  s'é- 
chauffa plus  que  jamais. 

Plus  cette  affaire  tiroit  en  longueur,    Aboubécre 
plus  il  y  avoit  à  craindre  de  la  part  de  ^ceJdsUiko' 
ces  efprits  bouillans ,  qui  fejnbloient  mec. 
ne  demander  qu'à  en  venir  aux  mains. 
'Pnaarjijue  fa  fageiïê  ôcfa  prudence 
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rendoient  infiniment  refpeclable  ,  fit 
alors  une  démarche  qui  appaifa  tou- 
tes les  difficultés.  Il  fe  leva  de  fa  pla- 
«e  ,  &  s'étant  approché  d'Aboabé- 
cre ,  il  lui  prit  la  mahi ,  la  baifa ,  le 
reconnut  hautement  pour  Souverain, 
&  en  cette  qualité  lui  jura  foi  ôc  obéil> 
fance.  Ce  trait  finp;uUer  étonna  les 
«fprits  &  les  mit  d'ax:cord.  Chacua 
fuivit  l'exemple  d'Omar ,  &  Aboubé- 
•cre  reçut  les  hommages  de  i'afl'em.- 
blée. 

C'efi:  ainfi  qu'Omar,  pour  fauver 
l'Etat  &  la  Reli2;ion  d'une  ruine  ei>- 
tière,  voulut  bien  dans  cette  conjonc- 
ture facrifier  généreufement  fon  inté- 
rêt particulier  au  bien  public.  Mars 
comme  {à  démarche  pouvoir  être  d'un 
exemple  dangereux  ,  &  tirer  à.  de 
grandes  conféquences  pour  la  fuite,, 
il  déclara  lui-même ,  que  fi  quelqu'un 
à  l'avenir  imitoit  fa  conduite ,  il  n'y 
auroit  point  d'autre  parti  à  prendi^e 
que  de  le  poignarder  fur  le  champs, 
aufîi-bien  que  celui  qui  auroit  accep- 
té. 

Au  refte,  fi  Aboubécre  fut  rede- 
vable de  fa  dic^nité  à  la  préfence  d'ef- 
prit  &  au  défintcreflfement  d'Omar, 
il  efl  à  préfumer  que  l'efpéraaçe  qu  a* 
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voit  celui-ci ,  de  parvenir  un  jour  a 
la  fouveraineté  ,  y  eut  auflî  beaucoup 
de  part.  En  nommant  Aboubécre  , 
qui  étoit  déjà  avancé  en  âge ,  Omar 
ne  hafardoit  que  d'attendre  un  peu 
pour  lui  fuccéder  ;  au-lreu  qu'il  auroit 
tout  rifqué  ,  fi  la  fouveraineté  eût  été 
partagée  entre  ceux  qui  y  préten- 
doient ,  parce  qu'alors  elle  auroit  été 
totalement  anéantie» 
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ABOUBECRE 

I.     Calife. 

'Abcusecrï.     a    Boubecre  ,  eti  montant  fur  le 
Srïchr^iîx    -^^^rône    des   Arabes  ,    dédaigna 
'  de  prendre  le  titre  de  Roi ,  de  Prin- 
ce ,  ou  autre  dénomination  faftueufe. 
Le  titre  le  plus  flateur,  étoit  celui  qui 
devoit  rappeller  fans  ceffe  la  mémoi- 
re du  Prophète  ,  fondateur  de  l'Etat  ; 
ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  prendre 
la  qualité  de  Calife ,  qui  félon  l'Arabe 
fîgnifie  vicaire ,  fuccejfeur  i  &  ce  nom 
a  paifé  dans  la  fuite  à  tous  ceux  qui 
ont  régné  fur  les  Arabes. 
Micanteme-      L'éledion  d'Aboubécre  ne  fut  pas 

ment  des  par-       ii  •  ?•!     >        a  i 

iiâûs  d'Ali,  tellement  unanime  ,  qu  il  n  y  eut  quel- 
ques mécontens.  Ils  ne  dirent  rien 
dans  raffenAlée  ,  parce  qu'il  fallut  cé- 
der à  la  pluralité  des  fuffrages  ;  ce  fut 
peu  après  qu'il  s'éleva  des  plaintes  , 
non  pas  précifément  contre  le  Calife, 
dont  tout  le  monde  reconnoiflbit  le 
Hiérite  ^  mais  bien  des  gens  préien- 
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<5oient  que  le  Califat  appartenoit  de  ABotrîtcM^ 

d.     \    1  1.         .  •1)1  j)A  Hcgire  M. 

roit  a  Ali  qui  avoit  1  honneur  d  être  £^.ç  ciu.  <3». 

coufin  &  gendre  de  Mahomet ,  &  ils 
foutenoient  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
de  légitime  poflefleur  de  la  fouverai- 
neté  ,  que  dans  la  famille  du  Prophè- 
te. 

Ceux  qui  faifoient  ces  plaintes ,  y 
^toient  en  quelque  façon  autorifés  par 
la  manière  dont  Ali  avoit  pris  l'élec- 
tion d'Aboubécre.  Il  ne  s'étoit  point 
trouvé  à  l'afl'emblée  où  cette  grande 
affaire  avoit  été  décidée  ;  &  lonqu'on 
vint  lui  annoncer  ce  qui  avoit  été 
conclu  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire 
paroître  combien  il  étoit  mécontent. 
Aboubécre  informé  des  difpofitions 
d'Ali ,  réfolut  de  faire  des  démarches 
pour  le  tnmquiilifer,  de  peur  que  les 
murmures  d'une  perfonne  de  fa  confl- 
dération  ne  fiffent  de  dangereufes 
impreffions  fur  les  efprits.  Il  chargea 
Omar  de  l'aller  trouver,  &  de  tenter 
tous  les  moyens  poilibles  pour  le  ra- 
mener. 

Omar  alla  auflîtôt  chez  Fatime  ,  où   Onrarofcîîge 

•  1    /-         •  5  A  1-     /      •        >  Ali    à   recoTV 

i\  lavcit  qu  Ah  etojt  alors  avec  une  noître  Abot*. 
ncmbreuic:  compagnie  de  parens  &  ^^^^^' 
d'anus.  Il  leur  expofa  le  fujet  de  fa 
5:ommifIioji  ,  &:  fit  tout  ce  <ju'il  -p« 
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aboobecre.  auprès  d'Ali  pour  le  déterminer  à  ac- 

Hegue  II.         ,K         ^  n     n-  .      ,,      .     r  ■ 

■lis  Chu.  6 il.  céder  a  une  élection  qui  s  etoit  faite 
en  régie ,  &  par  le  fuffrage  commun 
de  la  Nation.  Ali  peu  fenfible  à  des 
remontrances  qui  tendoient  à  le  faire 
renoncer  à  un  droit  qu'il  prétendoit 
lui  être  dû,  ne  répondit  que  par  de 
nouvelles  plaintes ,  qui  firent  bien  voir 
qu'on  n'obtiendroit  rien  de  lui  par  les 
voies  pacifiques.  Omar  alors  prenant 
ce  ton  fier  dont  il  favoit  fi  bien  fe  1er- 
vir ,  dit  à  Ali  qu^i  falloit  obéir ,  & 
s'adreflant  en  même-tems  à  tous  ceux 
qui  étoient  avec  lui  chez  Fatime ,  il 
leur  déclara  que  dans  l'inflant  il  alloit 
faire  mettre  le  feu  à  la  maifon  ,  fi  l'on 
difFéroit  plus  long-tems  de  reconnoî- 
tre  le  Calife. 

Ali ,  qui  favoit  qu'Omar  étoit  hom- 
me à  tenir  fa  parole  ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'expofer  à  aucune  infulte  ; 
il  crut  devoir  céder  au  tems  &  aux 
conjonctures  ,  &  il  vint  fur  Theure 
rendre  fes  hommages  à  Aboubécre. 
Cftnféience      II  eut  cnfuite  avec  le  Calife  une 

Scre&Aii".'  conférence  affez  longue,  dans  laquel- 
le il  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire 
fentir  combien  il  étoit  furpris  qu'il  eût 
accepté  l'autorité  fouveraine  ,  fans 
avoir  daigné  le  prévenir  auparavanu 
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Aboubécre  qui  n'^gnoroit  pas  que  les  Aboudecri. 

1    •  i>  A  {•     /      •  U-         r      J  '  Hé2;ireii. 

plaintes  dAli  etoient  bien  londees,  ^^g^iir. «jt^ 
tâcha  de  le  calmer,  en  lui  parlant  avec 
beaucoup  de  modération  &  de  dou- 
ceur. Il  lui  fît  un  tableau  touchant  des 
afFreufes  extrémités  où  les  difrérens 
partis  avoient  porté  les  chofes  dans 
Taflemblée  de  l'éledion.  Il  lui  racon- 
ta qu'il  les  avoit  vus  plufieurs  fois  fur 
le  point  de  s'égorger  les  uns  les  au- 
tres ;  que  le  tumulte  avoit  ceffé  dès 
l'inflant  de  fa  promotion  ;  Se  qu'alors 
il  avoit  cru  que  les  conjonélures  exi- 
■geoient  de  lui  qu'il  fe  rendît  aux  vœux 
de  l'afiTemblée  ,  de  peur  qu'un  refus  , 
ou  même  un  délai  de  fa  part ,  ne  ral- 
lumât le  feu  de  la  divifion  ,  &  n'occa.- 
fionnât  des  troubles  qui  auroient  im- 
manquablement renverfé  un  Etat  en- 
core mal  affermi. 

Ali  paroifl'ant  fe  rendre  à  ces  rai- 
fons  ,  le  Calife  ajouta  que  n'ayant 
accepté  la  dignité  fouveraine  que  pour 
le  bien  de  l'Etat ,  il  s'en  démettroit 
volontiers  dès  qu'on  4ui  préfenteroit 
un  fujet  ami  des  peuples ,  &  capable 
d'entretenir  la  tranquillité  parmi  eux. 
Soit  qu'Aboubécre  parlât  fmcere- 
ment,  foit  qu'il  n'eût  d'autre  vue  que 
de  fe  concilier  Ali  par  des  démonflra- 
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'ÂtwiieKr.  rions  de  défintéreflement,  cette  touf- 
frech7.Vji.nure  lui  réulîit.  Ali  ,  loin  de  conti- 
nuer à  fe  plaindre,  fit  l'éloge  des  fen- 
timens  généreux  du  Calife  ;  il  ratifia 
les  hommages  qu'il  venoit  de  lui  ren- 
dre *  ,  &  le  lupplia  de  ne  point  pen- 
fer  à  abdiquer  une  autorité  à  laquelle 
il  étoit  également  appelle  par  Ton  pro- 
pre mérite,  &:  par  le  fuffrage  de  la 
Nation, 
piu'^eurs  Tri-      Cette  affaire  ayant  été  ainfi  Iieu- 

bus  Arabes  fs         r  •     •'        •  i  r        • 

ïévokenc.  leulement  termmee  ,  il  en  lurvmt  une 
autre  qui  caula  beaucoup  d'inquiétu- 
de à  Aboubécre.  Un  nombreux  parti 
d'Arabes  animés  par  des  efprits  re- 
inuans  f  »  cjui ,  à  l'exemple  de  Maho- 
met ,  vouloient  fe  faire  un  nom  à  la 

*  Il  y  a  des  Auteurs  qui  affurenc  que  les  Alid« 
tMi:  toujours  nié  qu'Ali  eue  confenii  à  l'éledion  d'A- 
boui^écre. 

t  Q.ielque  rerpeû  que  Mahomet  fe  fût  attiré  pour 
•fa  pjrlbnns  &  pour  la  doétrine  ,  les  différentes  fec- 
tes  n'attendirent  pas  fa  mort  pour  fe  montrer.  Il 
t'en  éleva  pluiieurs  de  fon  vivant  ,  &   il  y  en  eut 

Î'ufqu'i  foixance  &  douze  dans  le  premier  fiécle  àt 
'hégire.  Ce  tu:  bien  pis  dans  la  fuite  ,  lorfquc  la 
logique  &  la  métapiiylique  d'Ariftote  eurent  été  tra- 
duites en  Arabe.  L'orthodoxie  du  Mahométifme  rcr 
çut  alors  de  violentes  fecoulTes ,  par  le  nombre  pro- 
digieux d'interprétations ,  d'opinions  ,  de  difputes  , 
qui  infenlîblement  allumèrent  le  feu  des  guerres  ci- 
yiles.  Chacune  de  ces  feftes  eut  fes  Commentateurs, 
fes  Gloflateurs  ,  fes  Interprètes ,  fes  Docteurs ,  qui  en- 
chérirent les  uns  fur  les  autres  par  l'extravaganc* 
de  leurs  fencimeas,  &  par  leuc  opiniâtreté  à  les  four 
temr. 
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faveur  de  la  religion ,  réfolurent  de  abottbïck», 
fecouer  le  joug  du  fuccefleur  du  Pro-Eie ckr.  ej'i. 
phéte ,  &  d'établir  à  leur  fantaifie  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement. 

Leur  fchifme  fe  manifefta  par  le  re- 
fus qu'ils  firent  de  payer  le  tribut  or- 
dinaire ,  aufli-bien  que  les  décimes 
&  les  aumônes  qui  avoient  été  pref^ 
crites  par  le  Prophète.  En  vain  on 
les  fomma  de  rentrer  dans  le  devoir 
&  de  reconnoitre  l'autorité  du  Calife: 
ils  prirent  les  armes  ,  &  fe  préparè- 
rent à  foutenir  leur  révolte.  On  ap- 
prit même  peu  après  qu'ils  étoient  en 
marche ,  &  qu'ils  s'approchoient  de 
Médine. 

Cette  nouvelle  mit  tout  en  rumeur   Mcfuresque 
dans  la  ville.  Les  Médinois  effrayés  ;;°^.f[;f,,. 
croyant  déjà  voir  l'ennemi  à  leurs  por- belles. 
tes,  étoient  dans  la  plus  grande  cons- 
ternation. Aboubécre  donna  au  plu- 
tôt fes  ordres ,  &  mit  promtement  fur 
pied  un  corps  de  troupes  :  &  comme 
il  y  avoir  à  craindre  que  tandis  qu'on 
s'occupoit  à  ces  préparatifs ,  l'ennemi 
ne  faisît  cette  occafion  pour  tenter 
quelque  furprife  ;  le  Calife  fit  mettre 
en  fureté  les  femmes ,  les  enfans ,  les 
vieillards ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui 
©'étoient  point  en  état  de  porter  ks 
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ABouBïcRt.  armes.  Ces  mefures  prifes ,  les  trott- 

Hégire  1 1.  r  a  \  l       l  - 

ïrechr.  631.  pes  16  trouvant  prêtes,  Aboubecre 
en  donna  le  commandement  à  Rha- 
led  ,  Capitaine  de  réputation  qui  avoit 
fervi  avec  honneur  fous  Mahomet. 
Ils  font  dé-  Khaled  foutint  dans  cette  conjonc- 
ture la  gloire  qu'il  s'éroit  acquife  du 
vivant  du  Prophète  ;  il  marcha  fière- 
ment aux  ennemis  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes  feulement,  &  rempor- 
ta une  vidloire  complette.  Les  rebel- 
les furent  entièrement  défaits.  On  en 
tua  un  grand  nombre  ,  &  l'on  fit  une 
quantité  confidérable  de  prifonniers  , 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  prefque 
tous  leurs  principaux  Officiers ,  &  en- 
tr'autres  Malek-ebn-Novaïrah,  chef 
des  révoltés. 
Maiek ,  leur  Malek  étoit  un  perfonna^e  confidé- 
priibnnier.  rablc  parmi  les  Arabes.  Il  joignoit  à 
la  plus  haute  naiflance  une  bravoure 
peu  commune  ;  &:  il  s'étoit  d'ailleurs 
dillingrué  dans  la  nation  par  le  talent 
merveilleux  qu'il  avoit  pour  la  poèTie. 
Le  Calife  qui  avoit  une  eftime  parti-  ., 
culiere  pour  ce  Général ,  voulut  ef-  | 
fayer  de  le  ramener  à  l'obéifl'ance  par 
les  voies  de  la  douceur  :  èc  comme  il 
y  avoit  lieu  de  préfumer  qu'il  avoit 
plutôt  pris  les  armes  pour  fe  faire  chef 
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fie  rarci ,  que  pour  fe  fouflraire  à  la  Aboubecrh. 
religion  de  Mahomet ,  il  chargea  Kha-  Ere  chr.  651. 
led  de  conférer  avec  Malek ,  &  de 
fonder  les  fentimens  qu'il  pouvoir 
avoir  touchant  la  dodtrine  du  Pro- 
phète. 

Malek  ne  chercha  point  d'abord  à  Conférewc» 
diffimuler  fa  façon  de  penfer  fur  la  re-  ^  Khakdl'^ 
ligion  :  il  déclara  qu'il  croyoit  que 
fes  prières  &  celles  de  fes  partifans 
étoient  auffi  bonnes  &;  aufli  agréables 
à  Dieu ,  que  celles  des  Mufulmans  qui 
payoient  le  z.cgat,  (  C'étoit  une  im- 
polition  ordonnée  par  la  loi  de  Maho- 
met. )  Khaled  lui  répondit  que  les 
prières  dévoient  être  accompagnées 
d'aumônes  ,  &  qu'elles  ne  difpen- 
foient  pas  de  payer  les  dixmçs  &  au- 
tres importions  qui  y  étoient  defti- 
nées.  EJl-ce-là  ,  reprit  Malek  ,  ce  que 
dit  &  prétend  votre  maître  ?  A  ce  mot 
qui  faifoit  aflfez  entendre  que  le  pri- 
fonnier  ne  fe  reconnoiifoit  point  pour 
fujet  du  Calife  ,  Khaled  répliqua  en 
fureur:  Efi-ce  cfue  mon  maître  nefi pas 
auffï  le  votre  ?  &  fans  lui  donner  le 
tems  de  répondre ,  il  le  menaça  de 
lui  faire  couper  la  tête.  Malek  fans  fe 
déconcener  ,  lui  dit  tranquillement  : 
E/i'Çe-là  l'ordre  que  vous  a  donné  votre      * 
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•ÂBoiTBEcM!.  ynuttre.  Khaled  ne  fe  poil'édant  plus. 

Ire  chr,  631.  dit  ieulement  :  j^iot ,  toujours  le  même 

mépris  pour  le  Souverain  !  àc  aufîîcôt 

il  ordonna  à  fes  gens  de  fe  faifir  de  lui 

&  de  le  faire  mourir. 

Maiek  cft       Quelques  Officiers  qui  étoient  ve- 

^^  nus  avec  Khaled  ,  firent  tout  ce  qu'ils 

purent  pour  lui  faire  révoquer  l'ordre 
qu'il  venoit  de  donner  :  mais  ce  Gé- 
tiéral  fut  inexorable.  L'infortuné  Ma- 
lek  fe  voyant  donc  dévoué  à  la  mort, 
ne  put  imaginer  qu'étant  Mufulman 
de  religion  ,  &  ne  différant  des  autres 
que  par  quelques  obfervances  léga- 
les ,  il  fût  polfible  d'agir  à  fon  égard 
avec  tant  de  cruauté.  Il  crut  que  la 
beauté  de  fa  femme  qui  étoit  préfente 
alors,  &  qui  vraifemblablement  avoit 
été  faite  prifonniere  en  même-tems , 
ctoit  la  feule  caufe  de  fa  perte.  Cette 
femme  ,  s'écria-t-il  dans  le  tems  que 
les  gens  de  Khaled  fe  faififlbient  de 
lui ,  ejl  la  feule  catfe  de  ma  mort.  Non  y 
reprit  Khaled ,  ce  nefi  point  elle  c^ui 
vous  j ait  mourir  ,  ceft  Dieu  feul  dont 
vous  avez,  abandonné  la  religion.  Non, 
répliqua  Malek ,  car  ]  en  fais  prof ejfion. 
Il  ne  put  en  dire  davantage  ,  parce 
que  dans  l'inflant  même  les  gens  de 
*      Khaled  lui  tranchèrent  la  tête. 
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Aboubécre  fut  outré  de  colère,  Aboubec** 
lorfqu'il  apprit  cette  nouvelle.  Il  efti- £j/cîjj.7ji^ 
moit  Malek  ;  6c  d'ailleurs  fon  deflfein 
étoit  de  le  gagner  doucement ,  6c  de 
n'employer  la  rigueur  qu'aux  derniè- 
res extrémités  ;  mais  le  zélé  emporté 
de  Khaled  n'étoit  point  fait  pour  les 
ménagemens.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
payât  cher  la  hardiefîe  qu'il  avoit  eue 
de  pafîer  les  bornes  de  fa  commiffion. 
Le  Calife  vouloit  abfolument  l'en  pu- 
nir ,  6c  venger  par  fa  mort,  celle  d'ua 
Capitaine  de  diftindion  qui  ne  méri- 
toit  pas  d'être  traité  aufli  cruellement, 
Heureufement  pour  Khaled ,  Omar 
voulut  bien  s'employer  en  fa  faveur, 
&  il  intercéda  fi  puiifamment  auprès 
du  Calife  ,  qu'enfin  il  l'appaifa  ,  6c 
obtint  la  grâce  du  coupable. 

La  défaite  de  Malek  &  de  ceux  de 
fon  parti  remit  le  calme  dans  Médi- 
ne.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  encore 
beaucoup  d'ennemis  à  combattre;  car 
tiepuis  la  mort  de  Mahomet ,  il  s'étoit 
élevé  difFérens  petits  Prophètes ,  qui 
tâchoient  à  l'envi  de  féduire  les  peu- 
ples &  de  s'attirer  des  parrifans ,  mais 
ils  étoient  peu  redoutables  :  quoi- 
•  C[u'en  grand  nombre  ,  ils  n'étoient 
liés  cntr'eux  par  aucua  intérêt  par^ 


72         Histoire- 

ABouBtcB.E.  ticulier  ,  6c  l'on  favoit  qu'ils  né  fe 
ÏK  chr.  eiz.  prêteroient  point  de  fecours  les  un^ 
aux  autres  ,  de  forte  qu'on  efpéroit 
pouvoir  facilement  les  réduire  en  dé- 
tail. 
MofTeiiamah  Entre  ces  diffétens  partis ,  la  fac- 
thé'cl"^"  ^°'tiûn  la  plus  redoutable  ,  étoit  celle 
qui  avoit  pour  chef  un  Capitaine  fa-, 
meux  nommé  Moifeilamab,  homme 
de  tête  &  de  main ,  qui  avoit  d'abord 
été  l'un  des  premiers  feélateurs  de 
Mahomet ,  &  qui  bientôt  après  avoit 
ofé ,  du  vivant  même  du  Prophète , 
renchérir  fur  fa  doétrine  &  publier 
un  nou-vel  Alcoran.  Il  eut  beaucouj> 
^e  peine  à  fe  faire  valoir ,  tant  que 
Mahomet  eut  l'autorité  en  main  ;  mais 
.dès  qu'il  fut  mort  ,  MoiTeilaraah  fe 
trouvant  plus  à  l'aife ,  publia  fa  doc- 
trine avec  le  plus  grand  appareil ,  & 
réuflit  à  fe  faire  un  nombre  confidéra:- 
ble  de  difciples.  Il  s'acquit  enfin  uij 
tel  crédit  dans  la  province  dYemî^- 
mat  *,  que  le  Calife  réfolut  d'em- 
ployer la  voie  des  armes  pour  le  ré- 
duire. 

Aboubécre  fit  d'abord  marcher 
■contre  lui  Akramah  &  Sergiabil ,  Of- 
ficiers de  diftinélion ,  à  qui  il  donna 

*  Province  de  l'Arabie ,  autre  que  l'yemen. 

m 
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"un  corps  de  troupes  aflez  nombreux ,  Aboubecre. 
qui  fut  enluite  augmente  conlidera- Ereciu.  631. 
blement  par  de  nouveaux  détache- 
mens  que  le  Calife  fit  partir  peu  après 
fous  les  ordres  de  Khaled.  Cette  ar- 
mée forte  alors  d'environ  quarante 
mille  hommes ,  alla  fe  camper  dans 
un  endroit  appelle  Akrebah. 

Ce  fut-là  que  Mofleilamah  ,  quoi-     La  mon  Je 
que  bien  inférieur  en  forces  ,  eut  ce-  'yo^eibm.ih 

^  „       j  15   11        «    1  donne  la  vic- 

pendant  1  audace  d  aller  a  la  rencon-  coire  aux  mu- 
tre  des  Mufulmans  &  de  leur  livrer  f^in^^»- 
bataille.  Cette  téméraire  démarche 
penfa  être  fiiivie  du  plus  grand  fuc- 
cès.  Les  Mufulmans  furent  battus  &: 
enfoncés  au  premier  choc  :  la  plupart 
même  penfoient  déjà  à  prendre  la 
fuite  ;  mais  tout  fut  bientôt  remis  en 
ordre  par  la  bravoure  &  l'aclivité  des 
Généraux  :  ils  réufiirent  à  rallier  les 
fuyards ,  &  ceux-ci  reprenant  coura- 
ge ,  retournèrent  avec  fureur  fur  l'en- 
nemi ,  réfolus  de  réparer  la  honte  de 
leur  défaite.  Cette  reprife  fut  extrê- 
mement vive  de  part  &  d'autre  ;  de 
forte  que  la  viftoire  fat  long-tems  in- 
décife  5  mais  Mofl'eilamah  ayant  été 
tue  dans  le  fort  de  l'action ,  fa  mort 
entraîna  après  elle  la  perte  de  la  ba- 
taille. Les  Mufulmans  redoublant  leurs 
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^Hé"re îr*  ^^0^5  '  ^^^"^  pli^ï^  ^^s  Arabes,  &  le* 
lie  chr.  63Z.  mirent  en  déroute.  On  en  fît  un  car- 
nage affreux,  dix  mille  hommes  res- 
tèrent fur  la  place  ;  il  y  eut  d'ailleurs 
un  grand  nombre  de  fuyards  qui  fu- 
rent malTacrés  par  les  troupes  qu'on 
envoya  à  leur  pourfuite  ,  &  ceux  qui 
échappèrent  à  l'épée  du  vainqueur  , 
ne  fauverent  leur  vie  qu'en  fe  Ibu- 
mettant  de  nouveau  au  Mahoroétifme 
qu'ils  avoient  abandonné, 
ta  province     Cette  affaire  ne  fut  pas  plutôt  termi- 

de   Barheim         /  J'ifii^  r       \      f      •  j 

rentre  dajis  le  "^^  »  4^  ^^  tailut  penlcr  a  réprimer  des 
devoir.  troubles  qui  venoient  de  s'élever  dans 
le  pays  de  Barheim ,  province  d'Ara- 
bie fur  le  Golfe  Perfique.  Les  habi- 
tans  de  cette  contrée  avoient  repris 
leur  ancienne  religion ,  &  refufoient 
de  payer  les  redevances  prefcrites 
par  la  loi  de  Mahomet.  Aboubécre 
envoya  au  plutôt  des  troupes  pour 
réduire  ces  rebelles.  Mais  le  feul  ap- 
pareil fuffit  pour  les  rappeller  à  leur 
devoir.  Intimidés  par  l'exemple  de 
Mofl'eilamah  ,  dont  la  défaite  avoir 
porté  la  terreur  dans  toute  l'Arabie, 
ils  rentrèrent  dans  le  fein  du  Maho- 
rnétifme ,  &  l'on  fut  long-tems  fans 
entendre  parler  du  moindre  projet  de 
révolte. 
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Le  Calife  ayant  ainfi  pacifié  les  A^"^'^""-"- 
troubles  ,  vaincu  les  rebelles  ,  &  fou- Ere  chr.  631. 
mis  toute  l'Arabie  à  fon  autorité  &  à  commcn- 
fa  religion ,  propofa  de  porter  la  guer-  ''^'^'^^\  ^^^, 
re  dans  les  Etats  Chrétiens ,  pour  les  dés- 
obliger à  embraffer  le  Mufulmanifme , 
ou  à  fe  rendre  tributaires  des  Maho- 
métans.  D'ailleurs ,  Aboubécre  pré- 
voyoit ,  fans  doute ,  que  le  plus  fur 
moyen  d'éviter  les  troubles ,  que  des 
efprits  inquiets  pouvoient  exciter  dans 
les  Provinces  de  fa  dépendance, étoit 
de  les  occuper  au-dehors,  &  de  leur 
préfenter  un  ennemi  connmun ,  dont 
Its  richeiïes  pouvoient  exciter  leur 
cupidité  ,  tandis  qu'en  même-tems  ils 
fatisferoient  leur  fanatifnae  en  acqué- 
rant des  profélytes  au  Mufulmanif^ 
me.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  propofition 
du  Calife  fut  unanimement  approu- 
vée par  fon  Confeil ,  &  l'on  déci- 
da que  l'on  maflacreroit  fans  quar- 
tier tous  ceux  d'entre  les  Chrétiens 
qui  refuferoient  de  fe  foumettre  à  l'un 
des  deux  partis  qui  faifoient  l'objet 
de  la  prife  des  armes. 

Cette  guerre  ayant  donc  pour 
motif  la  propagation  de  la  doctrine 
de  Mahomet ,  les  Mufulmans  l'ont 
appellée  la  guerre  fainte.    Ils   ont 

Dij 
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Aboubecke.  jy(j]  (iécoré  du  même  nom ,  toutes  les 
îrechr,  531.  entreprifes  qu'ils  ont  faites  dans  la 
fuite  fous  le  même  prétexte. 

Le  Calife ,  en  conféquence  de  la 
délibération  du  Confeil ,  envoya  auf- 
iitôt  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
Princes  de  TArabie  &  aux  Gouver- 
neurs des  places ,  pour  leur  ordonner 
de  lever  promtement  des  troupes.  La 
lettre  étoit  énoncée  en  ces  termes: 
Lcm-e  du        Alt  nom  de  Dieu  très-miféricordieux  f 

la^convoca-     AbDOLLAH-EBN-AbU-KoHAFFAS  *, 

tion  des  trou-  ^  tous  les  vcritakles  croyans ,  falut  &, 
profpérité.  ,Que  la  miféricorde  (T  la 
vrote^ion  de  Dieu  foient  fur  vous.  Je 
loue  Dieu  tres-fage ,  &  je  prie  "j*  pour 
fon  Prophète  Mahomet. 

Cette  lettre  efi  pour  vous  faire /avoir 
(^ue  fai  intention  d'envoyer  en  Syrie  les 
véritables  croyans  ,  afin  d^enlever  ce 
pays  des  mains  d,es  Infidèles  ,  &  je 
veux  auffi  que  vous  fâchiez.  ,  qiien 
combattant  pour  la  religion ,  vous  obéif, 
fez,  à  Dieu. 

Auflitôt  que  cette  lettre  eut  été 

*  Ce  fonc-là  les  noms  propres  d'Aboubîcre;  on  a 
rendu  raiTon  ci-deiTus  du  mocif  qui  porta  MahomeC 
à  les  changer ,  pour  lui  donner  celui  fous  lequel  il 
eft  connu  dans  l'hiftoire. 

t  Ceci  eft  bien  oppoté  au  préjucé  de  quelques 
Chrétiens ,  qui  croient  que  les  Iy(ahômétaQj  adiçf-, 
fçiîc  leuri  pûeres  à  iylahoniec. 
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rendue  publique  ,  on  vit  de  toutes  Aboubecre. 

U  J-    •  J       AT  Hégire  II. 

parts  un  nombre  prodigieux  de  Mu-Ercciu.  <îji. 
îulmans  qui  demandoient  à  marcher 
fous  les  étendards  de  la  religion.  Tou- 
tes ces  troupes  s'étant  ainfi  promte- 
ment  rafl'emblées  dans  les  provinces  > 
vinrent  fe  réunir  fous  les  remparts  de 
Médine  où  on  les  fît  camper.  Pour 
fatisfaire  leur  empreflement ,  il  fallut 
bientôt  ordonner  leur  départ  ;  &  le 
jour  pris ,  Yezid-ebn-Abi-Sofian ,  Ca- 
pitaine renommé  à  qui  le  Calife  avoit 
donné  le  commandement  de  ces  trou- 
pes, les  fît  ranger  en  ordre  de  bataille 
à  quelque  diftance  de  la  ville. 

Abûubécre  charmé  du  zélé  &  de     Aboubécre 
l'ardeur  de  fes  fujets ,  fortit  de  Mé-  profféTité  de 
dine  pour  voir  fes  troupes.  Mais  afîn  ^"  ^i™«* 
de  jouir  en  entier  du  coup  d'œil  bril- 
lant que  préfentoit  une  armée  nom- 
breufe  rang-ée  en  bataille  ,  il  monta 
avec  quelques-uns  de  fes  favoris  fur 
le  haut  d'une  colline  d'où  il  pouvoit 
facilement  tout  découvrir.  Animé  par 
la  beauté  de  ce  fpeclacle  ,  il  fe  mit 
auflitôt  en  prières ,  &  demanda  à  Dieu 
qu'il  infpirât  du  courage  à  fes  fol- 
dats ,  &  qu'il  ne  permît  pas  que  des 
troupes  qui  fe  dévouoient  fi  généreu- 
feraent  pour  la  gloire  de  fon  nom, 

D  iij 
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/jiouBîcTiE.  devinflent  la  proie  des  Infidèles. 

Ire  chn  632.  Après  cctte  prière ,  le  Calife  étant 
defcendu  de  la  colline ,  alla  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  armée ,  &  ordonna  la 
marche.  Comme  il  etoit  à  pied,  les 
Officiers  généraux  defcendirent  aufli- 
tôt  de  cheval  pour  l'accompagner; 
mais  Aboubécre  leur  ordonna  de  re- 
monter fur  leurs  chevaux ,  en  leur  di- 
fant ,  que  pour  lui  il  avoit  une  raifon 
particulière  d'aller  à  pied ,  que  fon 
deffein  étoit  d'offrir  à  Dieu  les  pre- 
miers pas  qu'il  faifoit  à  la  tête  d'une 
Il  belle  troupe,  &  qu'il  efpéroit  que 
fa  divine  bonté  lui  en  tiendroit  comp- 
te. 
Avis  qu'A-     Le  Calife  continua  ainfi  fa  marche 

L°f?eSd°"'i"%"'^  une  certaine  didance  ,  &  prit 
alors  congé  de  fes  troupes ,  en  leur 
fouhaitant  les  fuccès  les  plus  heureux. 
Enfuite  adreffant  la  parole  à  Yezid  , 
il  lui  recommanda  de  traiter  les  trou- 
pes avec  douceur,  de  ne  rien  faire 
de  confidérable  fans  confulter  les 
principaux  Officiers  ,  de  ne  s'écarter 
jamais  de  la  juftice  ni  de  l'équité  , 
d'infpirer  aux  troupes  beaucoup  de 
courage  &  d'intrépidité ,  d'ufer  avec 
modération  des  avantages  qu'il  pour- 
'  roit  remponer ,  d'avoir  toujours  de» 
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■vant  les  yeux  les  principes  de  l'hu-  ABao«EcAi. 

y  .  .  .  Hcffirc  lit 

manité  lorfqu'il  feroit  vainqueur  ;  &  ^^^  chr.  «j'i. 
il  lui  reconnmanda ,  fur-tout ,  d'em- 
pêcher le  maflacre  des  enfans ,  des 
femmes  &  des  vieillards.  Il  ne  lui 
confeiila  pas  la  mêm.e  modération  à 
l'égard  des  Miniftres  &  des  Doéleurs 
du  Chriflianifme  :  il  diftingua  cepen- 
dant les  Moines  d'avec  le  Clergé  fé- 
culier.  Laijfez,  en  faix  les  Religieux  * , 
lui  dit-il ,  qui  vivent  dans  la  retraite 
de  leur  Monaflère  ;  mais  ne  faites  ^oint 
de  grâce  à  ces  gens  tonfurés  qui  appar- 
tiennent a  la  jynagogue  de  Satan  ,  à 
moins  qu'ils  ne  fe  jajfcnt  Mufulmans , 
ou  qu'ils  nefe  rendent  tributaires. 

Après  ce  difcours ,  Aboubécre  dit    i«  Mnrut- 
leu  aux  Lreneraux  oc  aux  troupes  j  chenc  vas  i* 
&  reprit  le  chemin  de  Médine  :  l'ar-  sy"*. 
mée  Mufulmane  fe  remit  en  marche 
de  fon  côté ,  &  continua  fa  route  vers 
la  Syrie. 

Cette  Province  fe  trouvoit  alors 

*  Cens  attention  d'Aboubécre  à  l'égard  des  Moi- 
nes ,  provenoit  peut-être  de  ce  que  Maiioniec  avoit 
été  autrefois  bien  reçu  dans  difierens  Moaaftères  de 
Syrie,  &  fur-tout  dans  celui  de  Boftra ,  où  il  avoic 
lié  une  connoifTance  particulièie  avec  un  Moins 
BomiT.é  Bahiia  par  les  Orientaux  ,  5c  Sergius  par 
les  Occidentaux.  On  prétend  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  que  ce  ^foine  fut  un  de  ceux  qui  aida  le  plu» 
Mahomet  dans  la  compofition  de  l'Alcoraa. 
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aboubîcre,  abfolument  à  découvert.  L'Empereur 
£te  ci'ir!  6  31.  HéracHus  n'imaginoit  pas  avoir  beau- 
coup à  craindre  de  la  part  d'un  Em- 
pire naiflant  ,  tel  qu'étoit  celui  des 
Arabes  ,  qu'il  croyoit  d'ailleurs  dé- 
chiré par  des  faftions  inteflines.  D'un 
autre  côté ,  les  conquêtes  qu'il  venoit 
de  faire  fur  un  peuple  aulli  formida- 
ble que  les  Perfes  ,  fembîoient  lui 
promettre  qu'aucune  autre  nation  ne 
leroit  afîez  hardie  pour  venir  l'attaquer 
dans  fes  Etats.  Cette  malheureufe 
confiance  lui  fit  négliger  les  précau- 
tions que  la  prudence  auroit  dû  lui 
infpirer ,  de  forte  que  fes  frontières 
fe  trouvoient  fans  défenfe ,  principa.- 
lement  du  côté  de  la  Syrie ,  où  il  n'y 
avoir  aucune  place  fortifiée, 
lis  battent  Ce  PHnce  fut  un  peu  étonné  ,  lorf- 
que^Empe-  4^'^^  apprit  que  les  Arabes  étoient 
reurgiccen-  en  matche  ,  &  qu'ils  fe  préparoient 

voyoic  contre   \  j  i      c      ■  •     r       J 

eux.  3  entrer  dans  la  oyne  :  mais  les  der- 

niers fuccès  le  tranquilliferent  bientôt 
fur  une  entreprife  qu'il  imagina  être 
mal  concertée.  Il  fe  contenta  d'en- 
voyer quelques  troupes  pour  barrer 
les  Arabes  dans  leur  marche ,  &  les 
obliger  de  retourner  fur  leurs  pas. 

Le  Général  à  qui  l'Empereur  avoic 
donné  le  commandement  de  ces  trou^ 


DES    Arabes.        8î 

pes ,  alla  hardiment  à  la  rencontre  ABouBscRe. 
des  Arabes,  &  leur  livra  bataille  auf-fijciK. «j'i. 
iitôt  qu'il  les  eut  joints  ;  mais  il  s'en 
fallut  bien  que  le  fuccès  répondît  à 
fes  efpérances.  Les  Grecs  furent  bat- 
tus &  mis  en  déroute  ;  le  Général  fit 
en  vain  des  efforts  pour  tâcher  de  les 
rallier ,  il  fut  tué  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  fa  mort  acheva  la  défaite  de 
fon  armée. 

La  nouvelle  de  cette  viéloire  fut 
envoyée  promtement  au  Calife ,  avec 
les  étendards  &  autres  dépouilles  des 
Chrétiens.  Abotibécre  les  fit  auiîîtôt 
expofer  en  public ,  &  fe  répandit  en 
éloges  fur  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
cette  expédition ,  dont  le  fuccès  an- 
nonçoit  pour  la  fuite  les  efpérances 
les  plus  flateufes.  Les  Mufulroans  ani- 
més par  la  vue  des  marques  de  la  vic- 
toire de  leurs  compatriotes  ,  &  par 
les  louanges  qu'on  venoit  de  donner 
à  leur  bravoure  y  parurent  envier  le 
fort  de  ceux  qui?  s'étoient  trouvés  à 
ime  aélion  aufli  glorieufe.  Le  Calife 
charmé  de  voir  leurs  difpofitions  ,' 
continua  de  parler  avec  encore  plus 
de  force  qu'il  n'avoit  fait ,  afin  d'é- 
mouvoir les  peuples  ,  &  de  les  ame«? 
ger  au  poiût  qu'il  s'était  propofé^ 


82  Histoire 

'Î^Hé"ire  n  ^*     ^P^^^  ^"^^^^  fuflîfamment  exalté  îè 

Ere  chr.  65*1.  mérite  des  Généraux  &  des  foldats 

Le  Calife  en-  qui  vcnoient  de  faire  tant  d'honneur 

voie    de  non-  \i_-  -ij  1       >-ij/- 

Telles  troupes  ^  ^^  Hation,  il  demanda  s  il  n  etoit  pas 
en  Syrie.  à  propos  de  pouiler  plus  loin  les  avan- 
tages, &  fi  les  peuples  refuferoient 
de  fe  joindre  à  leurs  braves  compa- 
triotes ,  pour  travailler  de  concert  à  la 
conquête  de  la  Syrie. 

Auflîtôt  il  fe  fit  un  mouvement  uni- 
verfel  parmi  le  peuple  ;  chacun  pré- 
tendit avoir  part  à  la  gloire  d'une  fî 
belle  entreprife  ;  de  forte  qu'en  très- 
peu  de  tems  Aboubécre  eut  fur  pied 
une  forte  milice ,  qui  n'attendoit  plus 
que  les  ordres  pour  fe  mettre  en  mar- 
che. 
.  Omar  fait      Lg  Calife  profitant  de  ces  heureu-. 

oter   le  corn- ^       JT      r  •  J  1      ^      j 

mandement  à  1^8  dilpolitions ,  donna  au  piutot  les 
5aëd.  ordres  nécefîaires  pour  le  départ  de 

ces  troupes ,  &  il  en  conféra  le  com- 
mandement à  l'un  de  fes  Capitaines 
fevoris,  nommé  Saëd.  Le  choix  de 
ce  Général  fut  traverfé  par  Omar ,  qui 
follicita  vivement  pour  qu'on  en  nom- 
mât un  autre.  Les  Hiftoriens  ne  rap-» 
portent  point  ce  qui  pouvoit  l'enga- 
ger à  défapprouver  ce  choix  avec  tant 
de  chaleur.  Aboubécre  fe  vit  alors 
fort  embarraiTé ,  il  avoit  peine  à  dé-. 
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foblip-er  Saè'd,  en  révoquant  la  com-  Aboubecuf- 
million  quil  venoit  de  lui  donner  :  Ere  chr.  «ja. 
d'un  autre  côté ,  il  ne  vouloit  offënfer 
Omar  en  aucune  façon.  Dans  cette 
perplexité  ,  il  alla  confulter  fa  fille 
Aiésha,  veuve  de  Mahomet.  Cette 
femme  ayant  été  la  bien-aimée  du 
Prophète  j  les  Mufulmans  avoient  pour 
elle  une  vénération  particulière  ;  on 
l'appelloit  la  mère  des  Fidèles  ',  elle 
étoit  comme  la  reine  des  autres  fem- 
mes de  Mahomet  :  elle  pafToit  pour 
être  remplie  de  fon  efprit ,  &  dès-là 
très-capable  de  décider  fur  toutes  les: 
difficultés  ;  aufîi  la  confultoit  -  on  fur 
les  affaires  les  plus  importantes. 

Aiésha  ne  répondit  point  félon  les 
intentions  d'Aboubécre  :  loin  d'ap-- 
prouver  le  choix  qu'il  avoit  fait  de 
Saè'd,  elle  fe  déclara  pour  le  fenti- 
ment  d'Omar,  qui  n'avoir,  dit-elle,, 
d'autres  vues  que  le  bien  public  dans 
cette  conjondure. 

La  conduite  que  tint  Saè'd ,  lorf^  Défîntereirs- 
qu'il  apprit  k  décifion  d' Aiésha  ,  fut  mem  de  Saëd:^ 
une  nouvelle  preuve  du  refpeâ:  que 
les  Mufulmans  avoient  pour  cette  fem- 
me. Ce  Général,  loin  de  murmurer, 
remit  auffitôt  l'étendard  que  le  Calife 
lui  avoi:  donné  pour  marque  de  l'aur 

D  vj 
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Aboubecre.  ^orité  dont  il  l'honoroit  :  &  il  dit  feu^ 

Hegireii.     ,  ,.,  .^ 

irechr.  6  5i.lemeDt,quil  marcheroit  avec  autant 
de  zélé  fous  les  ordres  d'un  autre,  que 
fi  on  lui  eût  confervé  le  commande- 
ment. 
Amroii  eft      Dans  le  tems  même  que  Saëd  te^ 

fait  Général  •  j    •       r   2  'r      '      ce        ■! 

des  nouvelles  ^^^^  '^^^  Conduite  11  delintereuee  ,  li 
milices.  y  avoit  un  autre  Capitaine  ,  nommé 
Amrou-ebn-al-As,  qui  chercboit  avec 
empreflement  d'être  nommé  Général» 
Il  s'adreffa  à  Omar  pour  l'engager  de 
demander  pour  lui  cette  dignité.  Mais 
Omar  qui  avoit ,  à  la  vérité ,  afl'ez  de 
crédit  pour  la  lui  faire  obtenir,  étois 
en  même-teras  trop  rigide  pour  faire 
avoir  le  commandement  à  quelqu'un 
qui  le  foUicitoir  avec  tant  de  viva- 
cité :  il  lui  refufd  donc  fa  midiatioa 
auprès  du  Calife. 

Cependant  comm.e  Amrou  étoit 
après  Saëd  le  Capitaine  le  plus  capa- 
ble de  commander ,  AFoubécre  le 
nomma  de  lui-même  ;  &  Omar  qui 
n'avoit  pas  cru  devoir  s'employer  pour 
lui ,  biflla  paffer  cette  nomination  fdns 
paroitre  y  trouver  à  redire^ 

Les  troupes  Mufolmanes  fè  trou- 
vant alors  en  état  de  partir ,  Amrou 
vint  prendre  les  ordres  du  Calife ,  qui 
lui  donna  les  avis  les  plus  fages ,  aii 
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fuiet  de  la  conduite  qu'il  devoir  ob-  AB0U8ïcs.ffï 
lerver  dans  1  emploi  qu  il  alloit  rem-  Ere  cht.  6iu 
plir.  Il  lui  ordonna  enfuite  de  pren- 
dre fa  route  par  la  Palefline ,  &  là  de 
faire  favoir  fon  arrivée  à  Yezid  ,  afin 
de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  û  ce  Gé- 
néral avoit  befoin  de  fecours ,  ou  d'at- 
tendre les  ordres  qu'on  lui  enverroir. 
Aboubécre  nomma  en  même-tems  Lecomman- 
un  Généralifllme  pour  les  armées  qu'il  '^^T'M  j" 
avoit  tn  3yrie  ,  &  il  donna  cette  di-  né  à  Ahoii-. 
gnité  à  Abou-Obéidah.  Celui-ci  par- ^l'éidah, 
tit  avec  Amrou ,  mais  il  le  quitta  en 
Palefline  pour  fe  rendre  au  plutôt  en 
Syrie. 

Il  y  trouva  les  affaires  bien  chan- 
gées :  les  Mufulmans  n'étoient  plus  ces 
troupes  viélorieufes  dont  on  venoit 
de  tant  exalter  la  valeur  à  Médine. 
Les  Grecs  les  avoient  battus  en  plu- 
fleurs  rencontres  ,  &  s'étoient  rendus 
fi  redoutables  ,  que  les  Arabes  n'o- 
foient  plus  fe  montrer  en  campagne. 
Obéidah  lui-même  fe  laifTa  furprea- 
dre  à  la  terreur  commune  ;  &  loin  de 
chercher  à  recouvrer  fur  les  Grecs 
les  anciens  avantages  que  les  Muful- 
mans avoient  remportés  fur  eux  ,  il 
prit  le  parti  de  refter  dans  l'inaélion, 
&  de  fe  tenir  amplement  fur  la  défeo» 
five. 
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iABotTBEcRE.      Aboubécre  ne  fut  pas  fitôt  infor- 

Hegireii.  il  ^    vi      /  > 

ïrp  chr.  eji.  me  de  ces  nouvelles  ,  qu  il  révoqua  a? 
Khaied  eft  l'indant  Obéidah  ,  &  nomma  Khaled 

nommé  à  la  i  i  /-</-->//      i     /      •^. 

place  d'Obéi-  p^ur  le  remplacer.  Ce  Oeneral  etoit 
♦^^«  alors  dans  la  province  d'Yrak ,  où  il 

faifoir  de  grands  progrès  :  il  venoit 
de  s'emparer  de  la  capitale ,  &  fe  pré- 
paroit  à  réduire  tout  ce  pays ,  lorfqu'il 
reçut  les  ordres  du  Calife. 

Il  fe  transporta  auflîtôt  en  Syrie,- 
où  fa  préfence  changea  bientôt  route 
la  face  des  affaires.  Sa  grande  répu- 
tation ranima  le  courage  des  troupes  ,• 
qui  Semblèrent  n'avoir  rien  à  craindre 
fous  la  conduite  d'un  tel  Général.  La 
prétendue  prudence  d'Obéidah  ,  qui 
ctoit  naturellement  doux ,  tranquille, 
&  lent  dans  fes  opérations ,  avoit  re- 
froidi le  foldat ,  qui  aimoit  beaucoup 
mieux  l'ardeur  impétueufe  de  Kha- 
led. Cependant  ce  Général  ne  ména- 
geoit  pas  beaucoup  les  troupes  ;  il  les 
expofoit  Souvent  :  mais  auffi  il  s'ex- 
pofoit  lui-même  ;  &  quoique  fes  en- 
treprilès  fuflfent  quelquefois  extrême- 
ment téméraires  ,  il  étoit  brave  & 
heureux ,  il  s'en  tiroit  toujours  avec 
fijccès. 
les  Mufui-  Dans  le  tems  qu'il  arriva  pour  pren- 
Boftra.        are  le  commandemeDt  des  troupes^ 


1 
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Sermbil ,  Capitaine  Mufulman ,  s'é-  AsoUBEcitï^ 
toit  avance  julqu  a  xJoltra  ^  par  ordre  ireciu.  6ji^ 
d'Obéidah,  qui,  pour  ne  pas  fe  des- 
honorer par  une  inaction  totale ,  l'a- 
voit  envoyé  avec  quelques  détache- 
mens  pour  faire  le  fiége  de  cette  pla-  - 
ce.  Sergiabil  avoit  cru  d'abord  ,  que 
cette  expédition  ne  feroit  pas  de  lon- 
gue durée ,  à  caufe  de  la  démarche 
que  le  Gouverneur  avoit  faite  à  l'inf- 
tant  de  l'arrivée  des  troupes  Muful- 
manes  :  il  étoit  venu  trouver  le  Com- 
mandant, pour  ki  demander  quelles 
ëtoient  fes  intentions  ;  ôc  fur  ce  que 
Sergiabil  lui  avoit  répondu  que  c'é- 
toit  pour  obliger  la  ville  à  embralTer 
le  Mahométifme ,  ou  à  fe  rendre  tribu- 
taire ;  le  lâche  Gouverneur  qui  étoit 
en  état  de  fe  bien  défendre,  avoit 
acquiefcé  à  la  demande  du  Muful- 
man ,  Se  étoit  rentré  dans  la  ville  pour 
déterminer  les  habitans  à  fe  rendre. 

Ceux-ci  loin  d'écouter  leur  Gou-    ils /ont  m- 
verneur,  réfolurent  de  fe  défendre, ^°"  "* 
&  firent  même  une  fortie  pour  pré-   . 
fenter  bataille.   Sergiabil  l'accepta  ; 
mais  avant  de  donner,  il  fit  à  Dieu 

*  Boftra  ,-  autrefois  métropole  de  l'Arabie  ,  eft  une 
ville  très-commerçante  &  très-forte.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Bafrah ,  ou  BalToraii ,  ville  raa- 
ficÙQe  du  Golfe  Perûque. 
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^Hé^re  if  ^'  ^^^^^  prière  :  0  Dieu  qui  as  promis  la 
Xre  chr.  6^1.  conquête  de  ce  pays  à  ton  Prcphéte  Ma- 
homet !  Dieu  grand  1  Dieu  magnifia 
que  !  ajfîfte-nous  contre  ceux  qui  rejet- 
tent ton  unité.  Cette  prière  ne  fut 
point  exaucée,  les  Mufulmans  furent 
battus  &  repouflés  en  défordre.  On 
envoya  au  plus  vite  au  Général  pour 
l'avertir  du  peu  de  fuccès  de  Fentre- 
prife  ;  mais  l'on  ne  trouva  plus  celui 
qui  l'avoit  ordonnée.  Obéidah  venoit 
de  partir  ,  &  Khaled  avoit  pris  le 
commandement  à  fa  place. 

Khaled  vient      Ce  Général  marcha  au  pins  vite 

au  fecours  des  i  r  i      o 

afficgeans.  ^'^'^^  des  troupes  au  lecours  de  oer- 
giabil  ,  &  voyant  à  fon  arrivée  le 
peu  de  monde  que  ce  Commandant 
avoit  avec  lui ,  il  lui  fit  de  vifs  re- 
proches d'avoir  ofé  tenter  le  fiége 
d'une  place  telle  que  Boftra  ,  &  d'a- 
voir accepté  une  bataille  avec  aufli 
peu  de  forces.  Sergiabil  s'excufa  ,  en 
difant  qu'il  n'avoit  rien  fait  de  fa  tête> 
&  qu'il  n'avoit  fait  qu'obéir  aux  or- 
dres d'Obéidah  auquel  il  étoit  alors 
Subordonné  :  Je  nai  plus  rien  à  vous: 
dire,rtV)nt  vivement  Khaled,  Obéi-^ 
dah  efi  un  parfaitement  honnête  hom- 
me ;  mais  en  vérité ,  il  efi  bien  peu  ^JV^ 
Undu  aumétUr  dila  guçrtu 
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Il  fallut  donc  prendre  de  nouvelles  Aboubecri, 

r  o  •  1  Hegueii. 

mefures,  &  von-  par  quel  moyen  cnEreChr.  63*. 
pourroit  venir  à  bout  de  réduire  une 
place  dont  les  habitans  paroifloient 
réfolus  de  fe  bien  défendre.  Kha- 
led  ne  donna  qu'un  jour  de  repos 
aux  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec 
lui  :  il  profita  de  ce  tems  pour  recon- 
noître  par  lui  -  même  la  place  qu'il 
vouloit  attaquer ,  8c  donna  aulîi  des 
ordres  pour  rendre  l'on  camp  beau- 
coup plus  fort  qu'il  n'étoit.  Il  avoit 
defl'ein  de  donner  encore  un  jour  de 
relâche  à  fes  troupes  ;  mais  ayant  été 
averti  par  fes  efpions  d'un  mouve- 
ment qui  paroilToit  fe  faire  du  coté  de 
la  ville ,  il  mit  au  plutôt  fon  armée  en 
bataille.  Il  employa  enfuite  le  tems 
qui  lui  refloit,  à  faire  les  purifications 
ordonnées  par  Mahomet ,  &  il  ter- 
mina cette  cérémonie  par  une  prière 
publique  qu'il  fit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée. 

On  vit  alors  les  aifiégés  faire  une 
fortie  fous  les  ordres  de  leur  Gouver- 
neur, qui  les  commandoit  en  perfonne. 
Khaled  qui  s'étoit  préparé  à  les  bien 
recevoir  ,  fit  faire  un  mouvement  à 
fes  troupes,  &  donna  auflîtôt  le  fignal 
du  combat.  Mais  dans  le  tems  que 
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'^HM^'^r^'  ^°"^  ^eiTibloit  annoncer  une  aélion  des 
Irechr.  6  3*1.  plus  fanglantes  ,  le  Gouverneur  en- 
voya un  de  fes  officiers  à  Khaled> 
pour  lui  demander  une  conférence. 
Conférence      Khaled  l'ayant  accordée ,  les  deux 

entre    Khaled  r^  i     /  i  rr   /^ 

&  le  Goiiver-  vjcncraux  S  avancèrent  aulutot  au  mi- 
neur de  Bof.  lieu  de  l'efpace  qui  féparoit  les  deux 
armées.  Le  Gouverneur  dit  au  Géné- 
ral Mufulman ,  qu'il  fe  fentoit  extrê- 
mement porté  à  embrafl'er  fa  reli- 
gion ;  qu'il  avoir  fait  différentes  ten- 
tatives auprès  des  habitans  de  Boftra 
pour  les  engager  à  fuivre  fon  exem- 
ple ,  mais  que  jufqu'alors  fes  démar- 
ches avoient  eu  peu  de  fuccès ,  qu'il 
efpéroit  cependant  réulîîr  à  les  ame- 
ner à  ce  point ,  mais  qu'auparavant  il 
vouloit  fe  précautionner  contre  tout 
événement  ;  &  qu'à  cet  effet ,  il  de- 
mandoit  qu'on  lui  accordât  toute  fu- 
reté pour  fa  vie  ,  fes  biens ,  6c  en  gé- 
néral pour  toute  fa  famille. 

Ce  lâche  Gouverneur  fut  bien  éton- 
né de  la  réponfe  que  lui  fît  Khaled  : 
Vous  êtes  devenu  fîijpe^  à  vos  troupes , 
lui  dit-il, p<îr  les propojîtions  ejue  vous 
leur  avez,  déjà  faites ,  &  par  la  cort" 
férence  que  vous  venez,  di  avoir  avec 
mot.  On  vous  accusera  jurement  de 
perfidie,  &  d'avoir  dçs_  imdligQncçs 
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avec  les  Fidèles  ;  &  dès-là  vos  hahhans  Aboubf.crs; 

r  ;r     r/       ^  /  ^       Hegireii. 

Jeront peu  dtjpojes  a  vous  écouter  ,&  i,KChi.6iz. 
pourr oient  même  vous  faire  ejfuyer  de 
mauvais  traitemens.  Je  m  vois  qiiiiri 
moyen  pour  vous  rétablir  dans  leur  es- 
prit ,  ce(t  de  paraître  avoir  dejjein  de 
terminer  entre  nous  deux  la  cjuerelle 
commu  le  :  ainfi  il  faut  tout  à  l'heure 
vous  battre  ai>ec  moi, 

Romain  ,  (  c'étoit  le  nom  du  Gou-    combat  /r- 

\    r  •        1       !  r  •  raulé  ciure  les 

verneur)  iurpns  de  ia  propolition,^vjrsdesdeujt 
auroit  bien  voulu  éluder  ie  combat  ;  ain.-^ss. 
mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  re- 
fufer  à  la  façon  dont  Khaled  le  de- 
mandoit.  Les  troupes  des  deux  partis 
ëtoient  également  étonnées  de  voir 
leurs  Généraux  entreprendre  un  com- 
bat fmgulier.  Cependant,  comme  les 
ordres  furent  bientôt  donnés  de  part 
&  d'autre  pour  empêcher  les  troupes 
de  faire  aucun  mouvement,  elles  at- 
tendirent avec  tranquillité  le  fuccès 
de  cet  événement. 

Ce  combat  qui  fembloit  devoir 
n'être  qu'une  efpéce  de  jeu  pour  trom- 
per les  habJtans  de  Boftra ,  parut  très- 
férieux  au  Gouverneur  ;  &  il  deman- 
da à  Khaled  ,  qui  le  pouflbit  fans 
ménagement ,  s'il  avoit  envie  de  le 
tuer.  Khaled  qui  prenoit  plailir  à  voir 
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Aboubecrî.  |'gj^l3jjj.j.gg  de  fon  timide  adverfairei 

Eie  chr.  631.  lui  répondit  en  riant ,  qu  il  n  avoit  au- 
cun mauvais  deflein  ;  mais  que  par 
honneur  &;  pour  éloigner  tout  foup- 
çon  j  il  ëtoit  important  de  faire  voir 
aux  fpectateurs  que  c'étoit  tout  de 
bon  qu'ils  en  étoient  venus  aux  mains. 
Le  Gouver-      Le  combat  continua  donc  encore 

neur  lie  Eoftra  1  "  j  ^     J 

eiTaye  de  poi- quelque  tcms  ,  au  grand  regret  du 
ter  les  habi- Gouverncur  ,   aui  fe  Tentant  blelTé 

tans  à  fe  ren-  o  •     1         t    r-  v. 

jje.  OC  meurtri  de  plulieurs  coups,  aban- 

donna enfin  le  champ  de  bataille ,  & 
retourna  vers  les  fiens.  Il  rentra  dans 
la  ville  avec  eux,  &  recommença  à 
faire  de  nouvelles  tentatives  pour  les 
engager  à  fe  foumettre  aux  Muful- 
mans.  Les  habitans  plus  indignés  que 
jamais  contre  ce  Gouverneur ,  lui  fi- 
rent les  plus  vifs  reproches  fur  ce  qu'il 
ajoutoit  encore  la  perfidie  à  la  lâ- 
cheté avec  laquelle  il  s'étoit  conduit 
dans  le  combat  avec  Khaled,  &  ils 
prirent  dès -lors  la  réfolution  de  le 
mettre  hors  d'état  de  ne  plus  les  des- 
honorer par  fes  allions  &  par  fes  con- 
feils  ;  ils  l'enfermèrent  dans  fa  propre 
maifon  ,  &  ils  y  mirent  une  bonne 
tes  habitans  garde.  Sa  place  fut  donnée  d'une  voix 
lui  ocenc  le  imanime  au  Général  des  troupes  au- 
ment.  xuiaires  qu  xleraclius  venoit  de  leur 
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envoyer  :  mais  en  même-tems  ils  exi-  Aboubecs.»; 
gèrent  de  lui  qu'il  fe  battroit  contre  Eiechr.  651, 
Khaled  en  combat  fmgulier. 

Ce   Général   accepta   la   propofi-  combat  entre 
tion ,  &,  envoya  auffitôt  défier  Khaled.  manôcienou- 
Lorfqu'on  apporta  le  cartel ,  Abdar-  '^'"i»  Gouver- 
rahman  fils  d'Aboubécre  étoit  avec  "^^ 
le  Général  Mufulman.  Ce  jeune  hom- 
me brûlant  du  defir  de  le  fip-naler, 
fit  tant  d'inftances  auprès  de  Khaled, 
qu'il  en  obtint  la  permiffion  d'aller  fe 
battre  en  fa  place. 

Abdarrahman  monté  à  l'avantage 
&  bien  armé ,  s'avança  vers  le  Géné- 
ral grec ,  qui  de  fon  côté  fit  auffi  la 
moitié  de  la  carrière.  Les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence ,  &  c'étoit 
à  leur  vue  que  les  deux  champions 
alloient  fe  difputer  l'honneur  de  la 
■,vi6loire  ;  mais  tout  l'avantage  fut  en- 
"core  du  côté  des  Mufulmans.  Le  Gé- 
néral grec  fe  lailfa  prévenir  par  la  con- 
tenance fière  6c  aflbrée  du  jeune  Ab- 
darrhaman  ,  &  par  l'adreffe  merveii- 
ieufe  avec  laquelle  il  manioit  la  lance. 
Ce  coup  d'œil  lui  fit  une  fi  vive  im- 
preilîon ,  qu'il  ne  fut  pas  long-tems 
à  s'appercevoir  qu'il  s'étoit  mépris  fur 
fon  courage ,  en  fe  prêtant  à  la  démar- 
che que  les  Grec?  avoient  exigée  de 
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AïoTjBscRï.  Ce  Général,faifant  néanmoins  un  ef- 
îre  çhr.  6}z.  lort  pouF  prendre  lur  lui-raeme ,  tenta 
l'aflaut  contre  fon  adverfaire  ;  mais  à 
la  première  bleffure  qu'il  reçut ,  fon 
courage  l'abandonna  totalement  ;  & 
il  ne  conferva  {à  tête  que  pour  fe  tirer 
promtement  des  mains  de  fon  enne- 
mi. Il  fit  une  feinte ,  &:  tournant  habi- 
lement la  bride  de  fon  cheval,il  s'enfuit 
au  grand  galop  du  côté  de  Boftra. 

Abdarrahman  fe  mit  auffitôt  à  fà 
pourfuite ,  mais  le  cheval  grec ,  qui 
étoit  d'une  viteife  prodigieufe  ,  fauva 
le  Général  des  mains  du  Mufulman. 
Celui-ci,  outré  de  colère  d'une  telle 
lâcheté,  eut  l'audace  de  s'avancer  feul 
jufqu'à  l'armée  des  Grecs ,  Se  mafîà- 
cra  d'abord  à  droite  &  à  gauche  tout 
ce  qui  fe  trouva  fous  fa  main.  Khaled 
effrayé  du  péril  où  Abdarrahman  ve- 
noit  de  fe  précipiter,  donna  auffitôt 
le  fignal ,  ôc  l'armée  Mufulman e  fon- 
dit avec  impétuofiré  fur  les  Grecs  i 
pour  dégager  le  fils  du  Calife. 
Les  Mufiii-  La  témérité  de  ce  jeune  Capitaine 
nians  rempor- Qj,ç,gfjQj^(^^  ainfi  une  adiou  générale. 

tent  un  avaii-  , ,    r  i  •      /  i      J 

tage  fur  ceux  Les  Mululmans  animes  par  le  danger 
ficBoAu.     ^yîjj  couroit,  fe  battirent  avec  tant 
de  fureur ,  que  les  Grecs  furent  en- 
foncés de  toutes  parts ,  &  mis  dans 
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Une  entière  déroute.  Les  cris  d'allé-  Abciubech-ï; 
greffe  &  de  vidloire  fe  firent  enren-EreChr.  6j'i* 
dre  de  toutes  parts  dans  l'armée  Mu- 
fulmane  ;  tandis  que  du  côté  des  Chré- 
tiens ,  le  peu  qui  avoir  échappé  à 
l'épée  de  l'ennemi,  ne  fongeoit  plus 
qu'à  fuir,  &.  à  fe  réfugier  dans  la  pla- 
ce ,  trop  heureux  de  pouvoir  fermer 
affez  promtement  les  portes  ,  de  peur 
que  l'ennemi  n'y  fît  irruption  pêle-mê- 
le avec  les  fuyards. 

Ceux  des  Chrétiens  qui  par  leur 
état,  leur  fexe,  ou  pour  d'autres  rai- 
fons  n'avoient  pu  être  de  cette  fonie, 
en  avoient  cependant  été  témoins  du 
haut  des  remparts ,  d'où  ils  avoient 
été  fpeclateurs  du  combat  &  du  dé- 
faftre  de  leurs  troupes.  Ces  malheu* 
reux  habitans  faifoient  retentir  l'air  de 
leurs  gémiffemens ,  de  leurs  cris ,  ôc 
de  leurs  prières  :  ils  venoient  de  voir 
égorger  fous  leurs  yeux ,  ou  réduire 
en  efclavage  leurs  parens, leurs  amis, 
leurs  compatriotes  :  eux-mêmes  après 
cette  défaite  ne  voyoient  que  trop 
clairement ,  que  fans  un  prodige  ils 
ne  pouvoient  échapper  à  leurs  enne- 
mis ,  &  que  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fans  &  leurs  biens  alioient  devenir 
i^  proie  du  vainqueur. 
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Aboubecîce.  Dans  le  défordre  où  paroifîbient 
£ie  chr.  631.  Ics  attaires ,  il  fallut  pouitant  laire  les 
derniers  efForts,  pour  tâcher  de  fau- 
ver  une  place  auflî  importante  que 
Boftra.  Le  Confeil  ne  trouva  d'autre 
moyen  dans  les  circonflances  aduel- 
les ,  que  d'écrire  promtement  à  l'Em- 
pereur pour  l'informer  des  extrémités 
où  l'on  étoit  réduit  ,  &  le  fupplier 
d'envoyer  promtement  du  fecours. 
Du  relie ,  on  donna  par-tout  des  or- 
dres pour  veiller  à  la  fureté  de  la  pla- 
ce, &  tâcher  du  moins  deie  foutenir 
pendant  quelque  tems  fur  la  défenfî- 
ve  ,  en  attendant  des  nouvelles  de 
l'Empereur. 
Romain  livre     JVIais  tandis  quc  ces  infortunés  Chré- 

Ja    ville   aux     .  r   ii-    •      •  r  i  u  / 

Muiuimans.  ticns  loiHcitoient  un  lecours  dont  1  e- 
loignement  les  jettoit  dans  le  défef- 
poir  ,  Romain  ,  ce  perfide  Gouver- 
neur qu'ils  avoient  dépofé  &  enfermé 
dans  fa  maifon  ,  triomphoit  en  lui- 
même  des  malheurs  publics  ,  &;  il  tra- 
vailloit  même  alors  à  mettre  le  com- 
ble à  la  noirceur  de  fes  procédés. 

La  maifon  de  ce  traître  étoit  fituée 
à  l'une  des  extrémités  de  la  ville  ,  de 
manière  que  les  murailles  même  de 
Boftra  formoient  la  clôture  de  fon 
jardin.  11  employa  fes  enfans  oc  fes 

domeftiques 
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Someftiques  à  faire  dans  ces  murs  un  Aboub?cr.«. 
trou  aflez  large,  pour  qu  un  homme EtcChi-.<?5J.. 
pût  y  palTer  commodément.  Il  fortit 
par-là  îong-tems  avant  le  jour ,  &  fe 
difpofoit  à  fe  rendre  au  camp  des 
Arabes,  lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  of- 
ficier Mufulman ,  qui  vint  fur  lui  la 
Jance  en  arrêt. 

C'étoit  Abdarrahman  ,  fils  du  Ca- 
life, qui  étoit  de  garde  cette  nuit-là. 
Romain  qui  le  reconnut  pour  l'avoir 
vu  auprès  de  Khaled ,  fe  fit  auifitat 
connoître  à  lui ,  &  le  pria  de  le  menei: 
promtement  au  Général,  à  qui  il  avoit 
une  affaire  importante  à  communi- 
quer. Khaled  ne  put  s'empêcher  de 
fourire  en  voyant  arriver  Romain.  La 
fmgulière  contenance  que  ce  lâche 
avoit  tenue  dans  le  combat  qu'ils 
avoient  eu  enfemble  ,  lui  revenant 
dans  l'efprit ,  il  lui  demanda  avec  un 
air  de  mépris ,  comment  il  fè  portoit. 

Romain ,  laiffant  tomber  une  ques- 
tion infultante  ,  dont  il  ne  pouvoit 
que  rougir  ,  &  d'ailleurs  preffé  de 
mettre  la  dernière  main  à  fa  trahifon, 
informa  au  plutôt  le  Général  du  fujet 
qui  l'amenoit.  Il  lui  raconta  les  mau- 
I  vais  traitemens  qu'il  avoit  eu  à  effuyer 
|çle  la  part  des  habitans  de  Boflra, 

Tome  L  £ 
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AsGOEECRE.  g^  l^i  fît  part  de  la  manière  dont  iî 

Hégire  II.  .    ^,  „  ! 

îte  Chr.ôji.  comptoit  S  en  venger.  Donnez.  -  7m^ 
deux  cens  hommes ,  lui  dit  ce  traître , 
d'  mettez,  à  leur  tête  un  de  vos  plus 
braves  Officiers  ;  je  vous  réponds  au'w- 
vant  que  le  jour  paroijfe  ,  vous  ferez^ 
maître  de  la  place.  Il  lui  expliqua  en- 
fuite  en  peu  de  mots  ,  comment  it 
étoit  forti  de  la  ville  ,  &  lui  fit  voir 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  facile  que 
de  fe  fervir  de  ce  même  moyen  pour 
y  introduire  du  monde, 

La  chofe  parut  telle  ay  General 
Mufulman ,  de  forte  qu'à  l'inftant ,  il 
manda  deux  cens  hommes  d'élite ,  ôc 
les  envoya  à  Bollra  fous  les  ordres 
d'Abdarrahman.  Romain  fervit  de 
guide  à  ce  détachement  ;  ôc  l'ayani: 
conduit  jufqu'à  l'ouverture  qu'il  avoin 
faite  à  la  muraille  de  fon  jardin  ,  fans 
que  qui  que  ce  foit  s'en  apperçût ,  il 
fit  entrer  tout  ce  monde  chez  lui.  Il 
leur  donna  enfuite  des  habits  à  la  j 
grecque ,  afin  qu'ils  putTent  fe  répan-  | 
dre  dans  la  place  fans  caufçr  de  dé^ 
fiance  aux  habitans, 

Abdarrahman  partagea  auflitôt  une 
pjoitié  de  fa  troupe  en  quatre  bandes 
de  vingt-cinq  hommes  chacune,  pouB 
pjpcupçr  à  la  fois  les  quatre  portçs  d^ 
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Boftra.  L'autre  moitic  fut  aulli  parta-  Abodbîcks, 
gee  par  bandes  qui  dévoient  le  tenir  EreChr.6>i* 
rafTemblées  dans  la  grande  place  ,  & 
de-là  fe  répandre  dans  les  différens 
quartiers ,  aufîitôt  qu'on  leur  en  auroit 
donne  le  fignal. 

Toutes  ces  mefures  ne  réuflirent 
que  trop  bien  pour  le  malheur  des 
Grecs.  Dès  que  le  capitaine  des  ban- 
des eut  donné  le  fignal,  les  troupes 
qui  étoient  dans  la  place  fe  difperfe- 
rent  de  côté  6c  d'autre  ,  en  crianc 
tous  enfemble  ,  Allah-acbar  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Dieu  efl  très  -grand.  A  ces 
cris,  les  foldats  qui  avoient  le  confi- 
gne  des  quatre  portes  de  la  ville, 
égorgèrent  les  fentinelles ,  &  mafia-  ' 

crerent  les  corps-de-gardes.  Auffitôt 
on  ouvrit  les  portes ,  &  les  Muful- 
mans  qui  attendoient  cet  inftant  avec 
impatience  ,  fe  jetterent  dans  la  ville , 
&  firent  main  baiî'e  fur  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  eux.  On  n'épargna 

•     A  '    r  T         /-   1  1  r 

ïii  âge  m  iexe.  Le  loldat  en  tureur 
ne  refpirant  que  l'horreur  &  le  carna- 
ge ,  alloit  continuer  le  maifacre ,  lorf^ 

1  qu'un  certain  nombre  des  habitant 
fortant  les  uns  des  Eglifes ,  les  au- 

[très  de  leurs  maifons  ,  demandèrent  à 

Igrands  cris  qu'on  leuï  fit  quartier, 

Eij 
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Aboubecre.      Khaled  ,   qui  heureufement  pout" 

Hegirsii.  r  {  /       u  i 

Src  cJu.  63J.  eux  le  trouva  a  portée  d  entendre  ces 
cris ,  fit  aulîitôt  cefler  le  carnage.  Le 
folddt  obéit  à  l'inftant  ;  &  comme 
l'indulgence  de  Khaled  paroifToit  hors 
de  place ,  fur-tout  à  l'égard  des  Chré; 
tiens  ,  ce  Général ,  pour  autorifer  fa 
conduite  ,  allégua  que  Mahomet  avoic 
coutume  de  dire  :  S'il  arrive  cjtie  <^tiel" 
tjuun  fait  tué ,  après  avoir  crié ,  quar- 
tier ,/f^/z^ij  innocent.  Les  ordres  de 
Khaled  furent  bientôt  répandus  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  ville ,  &  en- 
fin le  maflacre  celTa  de  tous  côtés. 
Romaîu  fe      C'eft  ainfi  que  Bollra,  cette  ville 

^Mufui-  ç^  j.-^j^g  ^  ç^  florifTante,  tomba  entre 
les  mains  des  Mufulmans  par  la  lâche- 
té &  la  perfidie  d'un  traître ,  qui  bien- 
tôt après  renonça  ouvertement  au 
Chridianifme  ,  &  fit  une  profeffion 
publique  de  la  religion  de  Mahomet. 
Il  partit  enfuite  de  Boftra  ,  muni  des 
fauvegardes  que  Khaled  voulut  bien 
lui  donner ,  &  il  fe  retira  fiir  les  ter* 
res  Mufiilmanes,  chargé  des  malédic- 
tions de  tout  un  peuple  qu'il  avoit  fi 
indignement  trahi. 

Khaled  informa  au  plutôt  Aboubé- 
çre  de  fes  heureux  fijccès ,  &  lui  fit 
part  ^n  mêmç-tçms  du  dellein  (ju'il 
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fevoit  de  marcher  au  plutôt  à  Damas  aboubecîlï; 
pour  en  faire  le  iîége.  Il  écrivit  aulîî  Er'e^ch'rtglL 
a  Obéidah ,  &:  lui  manda  de  le  venir    l^s  Mufui- 
ioindre  promtement  avec  fes  troupes.  "^^^^  ^^  p^^- 
Ubeidah,  quoique  dépouille  du  Cje- ger Damas, 
néraîat,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant, 
n'avoit  cependant  pas  été  abfolument 
dilgracié  ;  &  comme  on  le  croyoic 
plus  propre  aux  affaires  de  détail  qu'à 
un  commandement  en  chef,  on  l'a- 
voit  mis  en  réferve  fur  la  frontière, 
à  la  tête  de  nombreux  détachemens , 
avec  ordre  de  fe  tenir  prêt  à  marcher 
auifitôt  que  le  befoin  de  l'Etat  paroî- 
troit  l'exiger. 

Dès  qu'il  eut  reçu  la  lettre  de  Kha- 
led ,  il  fe  mit  en  marche  avec  fes  trou- 
pes, &  fe  rendit  à  Boftra.  Cette  jonc- 
tion détermina  le  départ.  Khaled  laif* 
fa  dans  cette  place  une  forte  garni- 
fon  ,  &  partit  enfuite  pour  Damas. 

L'Empereur  Grec  ,  fur  la  nouvelle  L-Empcreur 
des  delfeins  de  fes  ennemis  ,  s'étoit  IJ^^°''  ^^ 
rendu  à  Antioche ,  où  il  raifembloit 
des  troupes  pour  les  envoyer  au  fe- 
cours  de  Damas.  Il  ne  fit  cependant 
partir  que  cinq  mille  hommes ,  comp- 
tant que  ce  nombre  feroit  fuffifant 
pour  la  défenfe  d'une  place  qui  étoit 
tien  fortifiée  ;  &:  qui  avoit  d'ailleurs 

E  iij 
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ajoubecre.  un  nombre  prodig-ieux  d'habitans  ért 

Hegire  il.,  ^  i 

Ere  chr.  ^32.  ctat  0.6  portcr  les  armes» 

Divifion  en-  Uîi  Capitaine  appelle  CaloUs ,  ayant 
L'-i'ÏT'été  chargé  par  Héraclius  du  com- 
commandant  mandement  de  ces  troupes  ,  il  partit 
ausiiiaTresl^  ^^  plutôt  &  fe  rendit  en  peu  de  tems 
à  Damas.  Son  arrivée  fit  d'abord 
beaucoup  de  plaifir  aux  habitans ,  à 
caufe  du  fecours  qu'il  y  amenoit  ; 
mais  elle  fut  bientôt  un  fujet  de  divi- 
flons  &  de  troubles ,  par  des  préten- 
tions que  Caloiis  voulut  faire  valoir. 
Les  lettres  par  lefquelles  l'Empereur 
l'envoyoit  a  Damas  ,  étoient  appa- 
remment énoncées  d'une  façon  aflfez 
équivoque ,  pour  que  ce  Général  pût 
leur  donner  plus  d'étendue  qu'elles 
n'en  avoient  en  efièt.  Il  prétendit  avoir 
feul  le  commandement  dans  la  ville  , 
&  il  voulut  même  exiger  que  l'on  fît 
fortir  à  l'inftant  le  Gouverneur  qui  y 
avoit  commandé  jufqu'alors. 

Les  Damafciens  furent  très-étonnés 
de  cette  demande.  Ils  aimoient  leur 
Gouverneur  ,  &  le  regardoient  com- 
me un  brave  officier,  digne  de  toute 
leur  confiance ,  &  plus  nécelTaire  que 
jamais ,  dans  une  place  où  l'on  atten- 
doit  l'ennemi  de  jour  en  jour. 
Les  éloges  qu'ils  firçot  de  leur  Goii? 
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•Vérnéur*,  ne  fervirent  qu'à  exciter  la  Aboubécie» 
jaloulie  de  Calotis  ;  il  devint  plus  en-  Ere  chr.  6yi, 
tête  fur  fes  prétentions ,  &  protefta  de 
ne  s'en  pas  défifter.  La  divifion  fe 
-mit  alors  parmi  les  habitans ,  &  cha- 
cun prenant  parti  pour  l'un  des  deux 
Commandans  félon  fes  vues,  fon  in^ 
térêt  ,  ou  fon  caprice  ,  il  fembloic 
qu'on  n'étoit  occupé  que  de  courir  k 
fa  ruine  ,  par  la  fatale  mélîntelligen- 
ce  qui  partageoit  les  chefs  ôc  les  ci- 
toyens. 

Pendant  le  cours  de  ces  brouille-  siège  de  t)** 
ries  ,  on  vit  enfin  arriver  ce  qu'on  re-  "^^" 
vdoutoit  depuis  long-tems.  Khaled  à 
la  tête  de  quarante  mille  hommes  , 
rparut  à  la  vue  de  la  place.  Les  habi- 
tans furent  obligés  alors  de  fufpendre 
•leurs  divifions  pour  penfer  à  fe  dé- 
fendre ,  &  pour  ne  pas  donner  le  tems 
à  l'ennemi  de  s'avancer  trop  près. 
Ils  firent  donc  faire  une  fortie  à  quel- 
ques détacheraens  ,  afin  d'empêcher* 
■les  approches  de  la  place. 

Khaled  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
faire  charger  d'abord  ces  détache- 
mens  ,  ordonna  feulement  quelques 
efcarmouches  pour  les  tarer.  Il  donna 
cette  commiiïion  à  Dérar  ,  Officier 
i^u'il  confidéroit,  &  lui  dit  de  prea-t 

E  iv 
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aboubicri.  dre  avec  lui  quelques  cavaiiers  ,  6c. 

itechv.'eii.  d'aller  avec  fon  courage  ordinaire  ef^ 
fayer  les  difpofîtions  des  ennemis. 
Dérar  partit  auflltôt ,  &  donna  en  ef- 
fet des  preuves  fignalées  de  fa  bra- 
voure j  nnais  compe  la  partie  n'étoit 
pas  égale ,  il  fut  repoulîe ,  &c  revint 
joindre  le  gros  de  l'armée.  Abder- 
rabman  voulut  aulîî  avoir  l'honneur 
d'infulter  l'ennemi  :  il  s'en  acquitta 
avec  le  même  fuccès  que  Dérar ,  & 
fut  enfin  obligé  comme  lui  de  céder 
au  nombre  &  de  fe  retirer;  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  l'on  ne  donnât  à 
l'un  &  à  l'autre  les  jufles  éloges  que 
méritoit  leur  bravoure. 

Le  Général  voulut  auflî  faire  affaut 
à  fon  tour ,  &  fa  qualité  lui  paroiflant 
demander  qu'il  fît  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire ,  il  ne  voulut  être  accom- 
pagné de  perfonne.  Il  s'avança  feul 
aflez  près  pour  être  entendu  des  enne- 
mis ,  &  là  il  propofa  de  fe  battre  avec 
quiconque  voudroit  tenter  le  fort  d'un 
combat  fmgulier. 
Combat  fin-       Le  Gouverncur ,  que  Calous  avoît 
KhUed"&^  voulu  fupplanter ,  profita  de  ce  défi 
caiûiis.         pour  piquer  d'honneur  celui-ci  ;  il  lui 
représenta  ,  que  puifqu'il  prétendoic 
préfider  feul  à  la  défenfe  de  la  place  ^ 
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fc'etok  à  lui  préférablement  à  tout  au-  Asouïschï, 
tre  ,  à  répondre  à  l'appel  du  Général  £re^£','"  V';^ 
Mufulman. 

.  Caloiis  n'étoit  pas  trop  de  cet  avis  ; 
cependant  par  honneur  il  fallut  accep- 
ter ,  d'autant  plus  que  c'étoit  aufïi  le 
fentiment  de  tous  ceux  des  Damal^ 
ciens  qui  avoient  été  témoins  de  l'ap- 
pel. Il  partit  donc  avec  une  extrême 
répugnance  ;  &  comme  il  avoir  plutôt 
delfein  de  conférer  avec  l'ennemi  que 
de  fe  battre ,  il  eut  foin  de  fe  munie- 
d'un  interprète  ,  parce  qu'il  ne  favoit 
point  l'Arabe. 

En  chemin  faifànt ,  Caloiis  dont  la 
peur  redoubloit  à  mefure  qu'il  s'ap- 
prochoit  du  Mufulman  ,  propofa  à 
l'interprète  de  prendre  fa  défenfe  en 
cas  que  l'ennemi  le  poufsât  trop  vive- 
ment. L'interprète  qui  n'étoit  point: 
du  tout  d'humeur  à  fe  battre  ,  pria 
Caloiis  de  ne  point  compter  fur  lui 
à  cet  égard  :  il  l'affura  qu'en  ce  qui 
dépendoit  de  fa  profeffion  ,  il  lui  ren- 
drait tous  les  fervices  poiïîbles  ,  Se 
qu'il  expoferoit  fidèlement  tout  ce 
qu'il  le  chargeroit  de  dire  au  Muful- 
oan  ;  mais  qu2  pour  en  venir  aux. 
mainSjil  n'en  feroitabfolument  rien,  ôc 
gu'ainli  il  n'avoit  qu'à  prendre  fes  ra.e^ 


10/^  Histoire 
ABOuBtcRE.  fures  comme  il  le  jugeroit  à  propoJr 
3îie  chr!  ^6^1.  Une  réponfe  aufli  féche  fut  un  coup 
affommant  pour  le  timide  CaloUs  ;  il 
continua  cependant  fa  marche ,  &  joi- 
gnit Khaled.  L'interprète  prenant 
alors  la  parole ,  fit  au  Mufulman  un 
difcours  qu'il  commença  par  cet  apo- 
logue :  Un  homme  avoit  un  troupeau 
de  brebis  -,  dont  il  donna  le  foin  à  un 
herger  négligent ,  cjui  le  laijfa  dévorer 
^ar  les  bêtes  fauvages.  Le  maître  irrité 
de  cette  perte ,  cha([a  le  berger  ,  &  en 
■prit  un  autre  plus  vigilant ,  qui  tua  le 
loup  lorfqu^il  revint.  Ceci ,  ajouta  l'in-^ 
terpréte ,  pourrait  bien  être  le  portrait 
de  votre  nation.  Pauvre  &  dénuée  de. 
tout  chez,  elle ,  elle  s'efi  engratjfée  juf- 
ejuà préfent  dans  ces  pays  délicieux^ 
mais  voici  un  Général  qui  a  du  coûta.', 
ge ,  de  la  capacité ,  beaucoup  de  trou- 
V-  pes  ,  e^  qui  /aura  bien  défendre  le 

troupeau  que  V Empereur  lui  a  confié. 

Cette  nation  à  qui  Pan  ofe  reprocher 
la  pauvreté,  répondit  Khaled  ,fort  de 
fonpays  pour  enljvcr  vos  rithrjfes ,  vof 
champs ,  vos  villes,  f  ai  fait  voir  dans 
les  Provinces  voifînes ,  quel  était  le  pou- 
voir &  la  valeur  des  Arabes ,  je  x>aif 
faire  la  même  chofe  dans  ce  pays.  Si 
ton  Général  efi  U  défenfeur  de  l'Empire 
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'iSiei  Grecs ,  je  le  fuis  de  ma  religion:  ABouBEcitr.. 
ainfi point  dava?itage  de  difcours ,  c'efi  Ere  chr.  631^. 
far  les  armes  que  notre  différend  doit 
être  décidé. 

Quoique  Calous  n'entendît  point 
ce  que  difoit  Khaled,  le  ton  de  fa 
voix  &  la  fierté  de  fa  contenance  en 
difoient  aifez  pour  inlpirer  de  la  ter- 
reur. Il  dit  à  fon  interprète  de  propo- 
fer  à  Khaled  de  remettre  le  combat 
au  lendemain.  Mais  le  Mufulman  qui 
n'étoit  pas  homme  à  différer  le  plaifir 
de  fe  battre ,  &  qui  d'ailleurs  augu- 
Toit  une  viftoire  certaine  ,  par  l'air 
déconcerté  de  fon  adverfaire ,  refulà 
tout  délai  ;  &  auffitôt ,  de  peur  que 
l'ennemi  ne   lui   échapât  ,  il  fit  un^ 
mouvement ,  &  alla  fe  pofter  entre 
"Calous  Ôc  l'armée  des  Grecs. 
'"'    L'interprète  voyant  que  la  chofe 
alloit  devenir  férieufe  ,  &  que  fon  mi- 
'niftère  feroit  déformais  fort  inutile , 
laiflfa  les  champions  vuider  leur  que- 
relle, &  fe  fauva  à  toute  bride  du 
côté  de  Damas. 

Caloiis  fe  voyant  donc  forcé  d'en    caioîîs  eff: 
venir  aux  mains ,  reprit  un  peu  cou-  ^^"  p"foa-* 
rage ,  &  fe  battit  d'abord  avec  alTez 
de  bravoure  ;  mais  il  ne  put  tenir  long- 
-tems  contrexiir  ennemi  auflî  robufter 

E  v)i 
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Aboueicre.  que  Kbaled  ;  &  bientôt  il  ne  fit  plu< 
ïK  chr.  ^ii.  que  fe  défendre  très-mollement.  Kha- 
led  alors  ne  voulut  pas  prendre  la  pei- 
ne de  le  pouffer  davantage  ;  il  fit  un 
mouvement  de  côté  pour  ferrer  Ca- 
loiis  de  près ,  &  paffant  adroitement 
fa  lance  de  la  main  gauche  à  la  droite^ 
il  faifit  fon  adverfaire  au  corps ,  &  le 
îetta  à  bas  de  fon  cheval.  Auffitôt  l'on 
entendit  dans  toute  l'armée  Arabe  les 
cris  de  réjouiffance  >  qui  jetterent  la 
confternation  parmi  les  troupes  Chré- 
tiennes. 

Khaled  après  fà  viéloire,  alla  re-"- 
pindre  les  Mufulmans  avec  fon  pri- 
Ibnnier.  Il  fe  préparoit  à  retourner 
encore  vers  Damas ,  lorfque  Caloiis 
lui  fît  demander  un  moment  d'audien* 
ce.  Le  Général  ayant  bien  voulu  l'ac- 
corder, Romain,  ce  perfide  Gouver* 
îieur  de  Bofira ,  qui  étoit  alors  aii 
nombre  des  Mufulmans  ,  fervit  d'in- 
lerpréte  à  l'un  &  à  l'autre. 

CaloUs  alors ,  qui  malgré  le  chagrin 
&  la  honte  dont  il  devoit  être  péné- 
tré ,  con^fervoit  toujours  du  reffenti- 
ment  contre  l'ancien  Gouverneur  de 
Damas  ,  dit  à  Khaled  que  c'éroit  con- 
tre celui-là  qu'il  devoit  fe  battre,  & 
c^ç.  s'il  réufîi.flroit  à  le  tuer,  ou  même 
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a  le  faire  prifonnier  ,  ce  feroit  fait  de  ABeuBEcRxi 

r  •,       rr   A       •^     r  -        hegireii. 

Damas  ,  &  qu  auflitot  il  le  verroit  Ere  ciu-.  «ji, 
maître  de  la  place. 

Khaled  envoya  promtement  pro-    xhaied  ion- 
pofer  le  défi  au  Gouverneur  qui  i'ac-  "f/"  "^Ir;  l"! 

r  rr   A         1  1     ^'*  3<^ccpte  par 

cepta  ,   &  s  avança  aumtot   dans  la  lecouvemcas 
carrière.  Le  Mufulman  l'ayant  joint ,  ^^  °^"^^ 
connmença  par  lui  demander  fon  nom. 
Il  lui  répondit,  qu'il  s'appelloitT/r^ï/. 
Il  faut  obferver  que  ce  nom  chez  les 
Arabes ,  efl  celui  d'un  Ange  ,  qui , 
félon  eux ,  prend  foin  des  aines  de 
ceux  qui  font  morts.  Khaled  ne  put 
s'empêcher  de  rire  en  entendant  ce 
nom.  Eh  !  bien  ,  dit-il  avec  vivacité  , 
tant  mieux  pour  toi ,  carf  Arige  Ifrdil , 
en  confidération  de  ton  nom ,  aura  foin 
de  conduire  bientôt  ton  ame  aux  en- 
fers. Ifraïl  qui  ne  manquoit  pas  de 
fermeté  ,  ne  fe  laifla  point  étourdir 
par  le  compliment  de  Kiialed  ;  mais 
imaginant  qu'il  avoit  voulu  par-là  don- 
ner à  entendre  qu'il  avoit  fait  un  mau- 
vais parti  à  Caloiis  ,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  en  avoit  fait.   Khaled  répondit 
qu'il  avoit  ordonné  qu'on  le  chargeât 
de  fers  :  Pourquoi  ,  reprit  Ifraïl  ,  ne 
Vavez,-vius  pas  fait  périr  P  Cefl  ,  re- 
•pliqua  le  Mufulman ,  parce  que  je  veux 
yousfairç  mourir  tous  deux  enfembk* 
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<ft^DUBEcRr.      La  converfation  n'alla  pas  plus  loin,- 

•  Hegireii.     j  -,  ,  .  ,     ^       ^ 

Jrcchr.eji.  Les  deux  champions  s  attaquèrent  re- 
ciproquement ,  &  montrèrent  l'un  & 
l'autre  beaucoup  d'adrefle  &  de  for- 
ce. Khaled ,  charmé  d'avoir  enfin 
trouvé  un  adverfaire  digne  de  lui  y 
rappella  toute  fa  bravoure  pour  met- 
tre l'avantage  de  fon  côté ,  &  il  y  réuf- 
fit  après  quelque  tems  de  combat, 
Ifraïl  voyant  la  victoire  fe  déclarer 
pour  Khaled  ,  tourna  le  dos  &  prit 
la  fuite.  Le  Mufulman  le  pourfuivit 
d'abord  avec  beaucoup  de  vivacité  ; 
mais  le  Grec  qui  étoit  mieux  monté 
lui  échapa.  Il  s'arrêta  cependant  à 
une  certaine  diftance  ,  ëc  voyant  que 
le  cheval  de  Khaled  étoit  extrême- 
ment fatigué ,  il  retourna  fur  fes  pas 
pour  attaquer  de  nouveau  le  Muful- 
man. Celui-ci  mit  aulîltôt  pied  à  ter- 
re ,  &  dans  le  tems  qu'Ifraïl  s'élarh 
çoit  fur  lui  avec  violence ,  il  eut  l'a- 
dreflfe  de  couper  les  jarrets  du  che- 
val ,  &  par  ce  moyen  fe  rendit  maître 
idu  cavalier.  Il  le  faifit  auiîîtôt  &  le 
livra  à  fes' gens,  avec  ordre  de  le  met- 
tre aux  fers  avec  Caloiis. 
irrai'i  Se  Ca-      Pcu  après  il  alla  les  trouver  l'un  & 

àmoS.'"  "^''"i'îiutre  ,  &  leur  propofa  d'embrafler 
k  religion  de  Mahomet ,  ou  de  périr- 
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fîir  Te  champ.  Ces  deux  Capitaines  Aboubecrs; 
jufque-là  diviies  par  la  jalouiie  ,  la  Erechr.  «js, 
haine ,  l'envie  de  dominer,  fe  réuni- 
rent tout-à-coup  d'efprit ,  de  cœur, 
de  fentimens.  Embrafés  alors  par  un 
rayon  de  cette  lumière  divine  qui 
porte  la  force  &  le  courage  où  il  lui 
plaît  j  ils  firent  à  Jefus-Chrift  un  facri- 
iîce  généreux  de  leur  fortune  &  de 
leur  vie ,  &  moururent  glorieufement 
martyrs  du  Chriftianifme.  Khaled  les 
fît  décapiter  l'un  &  l'autre  ,  &:  donna 
ordre  qu'on  jettât  leurs  têtes  par-de{^ 
fus  les  murailles  de  Damas ,  pour  inl^ 
truire  les  habitans  du  fort  de  leurs 
Généraux. 

Voilà  à  peu  près  ce  qui  fe  palfa  de    Réeexion 
plus  confidérable  au  fiége  de  Damas,  Arabe^.'"°"*^ 
c'eft  -  à  -  dire  qu'Alvakédi  ,  hiftorien 
Arabe  de  qui  je  tire  ce  récit  ,  ne 
nous  apprend  de  cet  événement  me-- 
morable ,  que  les  traits  que  je  viens 
de  rapporter.  Il  paroîtra  fans  doute 
étonnant  ,  qu'ivne  armée  nombreufé 
de  Mufalmans  réfolus  de  porter  par- 
tout le  fer  &  le  feu  pour  étendre  leur 
religion  ou  s'acquérir  des  tributaires , 
vienne  s'établir  devant  une  place  dans 
le  deifein  d'en  pouflèr  vivement  le 
fiége ,  &  que  cependam  tput  fe  xér 
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Aboubecre.  ^^jfg  ^  (jgg  combats  finguliers ,  qui 

Hegire  II.,  D  '    1 

ïtechr.  631.  n  emportant  avec  eux  ^ue  la  perte 
de  deux  ou  trois  hommes  ,  ne  pou- 
voient  ni  fervir  ni  préjudicier  à  l'objet 
principal  qu'on  s'étoit  propofé.  Il  efl: 
à  préfumer  que  le  goût  romanefque 
qui  règne  dans  prefque  tous  les  ou- 
vrages des  Arabes ,  aura  porté  Alva- 
kédi  à  s'arrêter  à  des  defcriptions  de 
duels ,  de  joutes ,  &  autres  faits  d'ar- 
mes qui  lui  paroifToient  merveilleux, 
plutôt  qu'à  nous  inflruire  en  hiilorien 
du  détail  des  événemens  qui  ont  di* 
néceffairement  fe  pafler  dans  des  con- 
jonélures  aufîi  critiques. 

Il  femble  donc ,  félon  cet  Auteur; 
qu'après  la  mort  de  Caloiis  &  d'If- 
rail ,  tout  ce  qui  fe  paffa  au  fiége  de 
Damas  ne  méritoit  pas  d'être  rappor- 
té. Il  dit  cependant ,  qu'il  y  eut  plu.- 
lieurs  aélions ,  qui  toutes  furent  ex-- 
trêmement  défavantageufes  aux  Chré^ 
tiens  ;  mais  du  refte  ,  il  n'entre  dans 
aucun  détail.  De  forte  que  n'ayant 
que  lui  pour  guide ,  je  me  trouve  dans 
la  néceflité  de  rapporter  fommaire- 
ment  ce  qui  auroit  demandé  d'être 
raconté  avec  une  certaine  étendue. 

Les  Grecs  eurent  donc  toujours  du 
•iéfayautage  dans  les  ditférens  com- 
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bats  qu'ils  livrèrent  aux  Mufulmans.  ABouBEcut- 

T  r  r  Hégire  II. 

Leurs  forces  le  trouvant  par  ce  moyen  Ere  cbt.  63*. 
ccnfidérableroent  diminuées  ,  ils  n'o- 
ferent  plus  tenter  de  forties.    Ils  fe 
renfermèrent  d^ns  leur  ville  ,  &  ne 
s'occupèrent  que  du  foin  de  la  dé-  l. 

fendre ,  en  attendant  que  l'Empereur 
leur  envoyât  du  fecours. 

Ce  Prince  qui  favoit  combien  il  Préparatifs 
lui  étoit  important  de  fauver  une  ville  p',i7fecou"iï 
telle  que  Damas ,  fît  faire  au  plutôt  Dansas. 
des  levées  de  troupes  dans  les  diffé- 
rentes Provinces  de  fes  Etats  ;  &  en- 
fin il  réuffit  à  mettre  fur  pied  un  corps 
de  près  de  cent  mille  hommes.  Mais 
malheureufement  cette  immenfe  mul- 
titude ne  pouvoit  en  quelque  façon 
fervir  que  pour  la  montre  ;  les  foldats 
qui  la  compofoient  n'étoient  ni  difci- 
plinés  ni  aguerris  :  c'étoient  des  trou- 
pes levées  à  la  hâte  ,  la  plupart  ne 
marchoient  que  par  force  ;  d'autres 
effi'ayés  d'avance  de  ce  qu'ils  enten- 
doient  dire  des  Arabes,  ne  partoient 
qu'en  tremblant  :  une  telle  milice  ne 
promettoit  pas  d'heureux  fuccès  ;  aufS 
les  affaires  fé  trouvèrent-elles  bientôt 
dans  l'état  le  plus  déplorable. 

Pendant  que  l'Empereur  Grec  pre- 
|ioit  toutes  ces  mefures?  le  brave  Kha? 
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Asovbecm.  led  tenoit  toujours  Damas  en  refpedî'. 
iieair!"-!,  ^^  avoit  tenté  en- vain  plu£eurs  fois  de 
-faire  quelques  coups  de  lance  avec 
ceux  des  Chrétiens  qui  auroient  vou- 
lu accepter  le  combat;  mais  perfonne 
•n'ofoir  plus  fe  préfenter.  Le  Muful- 
Toan.,  naturellement  vif  &  impétueux , 
fouffroit  avec  peine  de  languir  dans 
cette  efpéce  d'inadion  ;  cependant  il 
prit  fon  parti ,  &  réfolat  de  continuer 
le  fiége  jufqu'aux  dernières  extrémi- 
tés. Après  avoir  bloqué  la  place  de 
toutes  parts ,  il  établit  fon  quartier  du 
côté  de  l'Eil ,  &  Obéida-h  prit  le  fien 
à  rOueft. 

tes  Généraux     Dans  le  tcms  que  Khaled  iang'uif' 

fencs"irie\ï-^*-*^^  ^^"^^  ^'^"^  ^"  rcpos  qui  s'accom- 
roncieiîége.  modoit  fî  peu  à  fon  caractère  •  il  re- 
çut la  nouvelle  des  mouvemens  que 
fe  donnoit  Héraclius  pour  envoyer 
du  fecours  à  Damas  :  bientôt  après  il 
■fut  informé  de  tous  les  détails ,  &  en- 
tr'autres  du  départ  de  Tarmée  Grec- 
me.  Auiîitôt  il  alfembla  le  confeil 
le  guerre ,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'il  convenoit  de  prendre.  Son  avis 
étoit  de  ne  pas  attendre  l'arrivée  des 
Grecs;  mais  de  marcher  au  plutôt  à 
leur  rencontre ,  comptant  qu'imman- 
quablement on  réuflîroit  à  défaire  -ce 
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fecours  ;  parce  que  tout  ce  erand  Aboubecri. 

/  1  1-     /    1     r  ^  Hégire  11. 

corps  étant  oblige  de  le  partager  pour  E^e  cbr.  e^z, 
la  commodité  de  la  marche  ,  il  feroit 
aifé  de  battre  fucceffivement  ces  dif- 
férentes divifions ,  &  de  ruiner  ainlî 
en  détail  une  armée  nombreufe  qui 
pourroit  caufer  de  l'embarras ,  fi  on 
lui  donnoit  le  tems  de  fe  réunir. 

Obéidah  fut  d'un  avis  contraire.  Il 
repréfenta  l'importance  dont  il  étoit 
de  ne  pas  s'éloigner  de  Damas ,  parce 
que  cette  ville  étant  réduite  aux  der- 
nières extrémités  par  la  difette  de  vi- 
vres &  de  munitions ,  elle  fe  rendroit 
furement  dans  quelques  jours  ;  au-liea 
que  fi  l'on  s'avifoit  de  lever  le  fiége, 
les  habitans  feroient  au  plutôt  entrer 
chez  eux  des  fecours  de  toute  elpé" 
ce  ,  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'on  avoit 
fait  jufqu'alors  deviendroit  inutile.  Il 
convint  cependant  que  ce  feroit  un 
grand  avantage  de  défaire  les  troupes 
que  l'Empereur  envoyoit  en  Syrien 
mais  il  ajouta  ,  qu'en  f.ippofant  que 
l'on  gagnât  une  vidoire  complette , 
ce  qui  n'étoit  pas  fur ,  il  faudroit  tou- 
jours en  revenir  à  Damas ,  qui  ayant 
eu  le  tems  de  s'approvifionner ,  feroit 
en  état  de  faire  une  longue  réfiftance» 
Il  finit  en  faifant  obferver  que  le  fe.*- 
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Aboubecre.  cours  dont  il  s'adiToit  n'étant  pas  en- 

Héîrire  il.  \        i>        •  -i  i     •      i 

Ercchr.  631.  core  près  ci  arriver,  11  valoir  beau- 
coup mieux  achever  de  réduire  la 
place;  &  que  lorfqu'une  fois  on  s'en 
feroit  emparé ,  il  feroit  facile  de  s'y 
foutenir  ,  &  qu'elle  ferviroit  même 
de  rempart  aux  Mufulmans  contre  les 
Grecs. 

Cet  avis  parut  fort  fenfé ,  il  pafla 
unanimement  dans  le  Confeil  ,  & 
Khaled  lui-même  ne  fît  pas  difficulté 
de  s'y  rendre.  Les  Damafciens  de 
leur  côté  étoient  dans  les  plus  vives 
allarmes ,  de  voir  toujours  fous  leurs 
murs  un  ennemi  formidable.  D'ailleurs, 
le  fecours  qu'Héraclius  leur  envoyoit 
marchoit  fort  lentement ,  &  il  y  avoit 
à  craindre  que  dans  cet  intervalle  , 
les  vivres ,  qui  étoient  déjà  fort  dimi- 
nués ,  ne  manquaiî'ent  tout-à-fait  ,  6c 
qu'ainfi  ils  ne  fe  trouvalTent  dans  la 
cruelle  néceffité  de  périr  de  faim  8c 
de  misère ,  ou  de  fubir  le  joug  des 
Mufalmans. 
lîs  Damaf-      l'idée  effrayante  de  cette  affreufe 

cieiTs  font  des  alternative,  leur  fit  chercher  différens 

propoluions  r       •  1       1  n 

qui  font  rejec- moyens  pour  le  tirer  de  la  malheu- 

*^"'  reufe  fituation  dans  laquelle  ils  fe  trou- 

voient.  Ils  imaginèrent,  entr'autres, 

de  corrompre  Khaled ,  pour  l'engager 
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à  lever  le  fiége.  Ils  firent  parler  à  ce  Aboubïcrï, 
Général ,  «5c  lui  propoferent  des  fom-  Ere  chr.  63*1,» 
mes  confidérables  accompagnées  de 
riches  préfens ,  s'il  vouloit  confentir 
à  s'éloigner  de  leurs  remparts.  Khaled 
peu  fait  pour  écouter  de  pareilles  pro- 
pofitions ,  répondit  féchement  que 
les  Damafciens  n'avoient  que  deux 
partis  à  prendre  ,  qui  étoient  d'em- 
braiï'er  le  Mahométifme  ,  ou  de  fe 
rendre  tributaires  :  &  que  fi  ces  con- 
ditions ne  leur  convenoient  pas  ,  il 
falloit  qu'ils  fe  préparaflent  à  vuider  la 
querelle  par  les  armes. 

Les  Damafciens  déconcertés  par 
la  fermeté  de  Khaled ,  réfolurent  de 
veiller  plus  que  jamais  à  la  garde  de 
leur  ville ,  attendant  de  jour  en  jour 
un  renfort  qui  n'arrivoit  point.  Après 
avoir  palTé  ainfi  quelques  femaines 
dans  des  agitations  continuelles ,  ils 
furent  enfin  informés  que  ce  fecours 
fi  long-tems  attendu  étoit  près  d'arri- 
ver. Cette  nouvelle  répandit  la  joie 
dans  toute  la  ville.  Les  cris  d'allé- 
greife  que  jettoient  les  habitans ,  fe 
firent  entendre  jufque  dans  le  camp 
des  Arabes  j  qui  conjedurerent  qu'il 
venoit  furement  de  fe  pafler  chez  eux 
ig^uelque  chofe  d'exçraprdiaairç. 
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Abwbecre.  On  fut  bientôt  ce  qui  avoir  occa^ 
Eiechr. 631.  iionne  tout  ce  bruit:  les  coureurs  de 
Khaled  vinrent  lui  annoncer  que  l'ar- 
mée Grecque  étoit  en  marche  ,  & 
qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre 
près  de  Damas.  On  tint  alors  un  nou- 
veau confeil ,  dans  lequel  Khaled  re- 
venant à  fon  premier  avis ,  propofa 
de  marcher  au  plutôt  à  la  rencontre 
de  ces  troupes  pour  tâcher  de  les  dé- 
faire ,  avant  qu^elles  paruflent  à  la  vue 
de  Damas.  Obéidah  fe  tint  auffi  à  l'a- 
vis qu'il  avoit  propofé  dans  le  premier 
confeil ,  &  il  inlifta  fortement  fur  la 
continuation  du  fîége. 

Ces  différentes  opinions  ayant  été 
balancées  dans  le  confeil,  on  les  trou- 
va appuyées  l'une  &  l'autre  de  fi  for- 
tes raifons ,  qu'on  réfolut  de  les  fuivre 
toutes  deux.  On  prit  donc  le  parti  de 
tenir  toujours  Damas  bloquée  par  le 
gros  des  troupes  ,  &  en  même-tems 
on  leva  divers  détachemens  de  foldats" 
d'élite  ,  pour  aller  harceler  les  ren- 
forts qui  étoient  près  d'arriver. 
Quelques  Khaled  mit  à  la  tête  de  ces  déta- 
troupes  d'A-  chcmens  un  brave  Officier ,  nommé 

rabes  font  lie-  r-j  /      •  /^       •      •         J  '• 

tachées  pour  Dcrar.  L.  etoit  un  v^apitaine  deja  con- 

^cl^^^'^  ^"    nu  par  fa  bravoure  &  fon  intrépidité. 

Loin  qu'on  fût  obligé  d'animer  fon 
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courage ,  on  étoit  au  contraire  fou-  ABousscasi 
vent  obligé  de  le  retenir  :  auffi  Kha-ErechrVâji» 
led  en  le  faifant  partir  ,  lui  recom- 
manda fur  toutes  chofes,  de  ne  pas 
s'expofer  témérairement ,  de  ne  pas 
faire  difficulté  de  fe  prêter  aux  cir- 
conilances ,  Se  de  regagner  le  gros  de 
l'armée ,  s'il  y  avoir  trop  de  rifque  à 
entreprendre  une  aélion. 

Dérar  partit  auffitôt  avec  fa  troupe 
pour  aller  à  la  découverte ,  brûlant 
d'impatience  de  fe  lignaler  contre  les 
Chrétiens.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  les  appercevoir.  Ses  troupes  ne 
purent  s'empêcher  de  témoigner  quel- 
qu'émotion  à  la  vue  d'une  multitude 
fi  nombreufe  ;  mais  Dérar  les  ralïiira 
par  l'air  de  confiance  avec  lequel  il 
leur  parla  fur  les  ennemis  qu'ils  al* 
îoient  attaquer.  Il  rappella  les  viéloi- 
res  que  les  Mufulmans  avoient  rem- 
portées, étant  prefque  toujours  infé" 
rieurs  pour  le  nombre  :  &c  en  effet , 
leur  dit-il ,  il  ne  faut  qu'une  poignée 
de  gens  braves ,  pour  mettre  en  dér 
route  une  grande  armée. 

Cet  intrépide  Capitaine  donna  lui-    courage  d« 
même  l'exemple  de  la  bravoure  hvcai:. 
plus  déterminée ,  en  s'avançant  fière- 
çaeot  vers  l'ennemi,  &.  en  cherchaiit 
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AB0UB5CR.E.  ^  fe  battre  avec  Je  Général  Grec.  Ses 

Hegire  ii.  i      r        ■  ouo-  5 

ïKChr.  65Z.  gens  le  loutmrent ,  &  1  action  s  enga- 
gea. Au  milieu  de  ces  mouvemens, 
Dérar  s'étant  fait  jour  jufqu'au  por- 
te-étendard ,  attaqua  cet  Officier  & 
le  tua  de  fa  main  :  il  cria  auflitôt  à  fes 
gens  de  fe  faifir  de  l'étendard ,  Se 
qu'il  les  défendroit  contre  les  Chré- 
tiens. EfFeclivement  il  fe  battit  avec 
tant  de  courage  &  de  fureur  ,  qu'il 
écarta  tous  ceux  qui  vouloient  tom- 
ber fur  fes  foldats ,  &c  l'étendard  fut 
emporté, 
l'armée  Pendant  qu'on  étoit  ainfi  aux  pri- 

recmie  re-    ^^g     j^^  Grecs  tecurcnt  un  nouveau 

)K   du  le-  ^  '}    n   1  1      .^  / 

renfort.  Verdan  (  c  elt  le  nom  du  Gé- 
néral Grec  )  avoit  un  fils  qui  com- 
mandoit  à  Emefle  ,  ville  de  Syrie," 
Ctuée  entre  Alep  &  Damas.  Il  vint 
joindre  fon  père  avec  un  corps  de  dix 
mille  hommes  ,  &  arriva  précifément 
dans  le  tems  que  Dérar  fe  battoit  avec 
tant  de  vigueur.  Ce  jeune  feigneur 
frappé  de  la  prodigieuie  bravoure  de 
ce  Mufulman ,  entreprit  de  débarraf^ 
fer  les  Grecs  d'un  ennemi  fi  redouta- 
ble :  il  lui  lança  un  coup  de  javeline, 
mais  il  le  manqua,  c'eft-à-dire ,  qu'au- 
lieu  de  le  tuer  comme  il  l'efpéroit ,  il 
ne  lit  que  le  bleffer  légèrement  au 

bras 
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feras  eauche.  Dérar  en  fureur  fe  re-  Abousecrb; 
tourna  a  i  mitant,  oc  porta  a  ce  jeune  Ere  chr.  cfi. 
Officier  un  coup  de  lancé  û  vigou- 
reux ,  qu'il  le  tua  fur  le  champ  ,  6c  le 
fer  de  fa  lance  refta  dans  les  os. 

La  mort  de  ce  jeune  Seigneur  anima  Dérar  «îi  fi»«« 
les  Grecs  à  en  tirer  vengeance  ;  ils  ^"  ®*"'"' 
enveloppèrent  Dérar  de  tous  côtés 
pour  s'en  faifir.  Le  Mufuiman  fit  alors 
des  prodiges  de  valeur  pour  fe  tirer 
d'embarras;  mais  il  fut  enfin  accablé 
par  le  nombre  ,  &  fait  prifonnier. 

Les  Arabes  voyant  leur  chef  au  Rafi  teiérc 
pouvoir  des  Chrétiens  ,  firent  des  ef-  Arabcs!^'^*" 
forts  furprenans  pour  le  recouvrer , 
mais  ce  fut  inutilenaent.  Les  Chré- 
tiens foutinrent  leurs  attaques  avec 
toute  la  vigueur  poffible  ,  &  firent 
perdre  courage  aux  Mufulmans.  Il  y 
en  avoit  même  qui  paroiflbient  dé- 
terminés à  fe  retirer  du  combat  , 
lorfque  Rafi-ebn-Oméirah  qui  s'en 
apperçut,  les  ramena  à  l'ennemi,  en 
leur  rappellant  les  principes  de  re- 
ligion de  leur  Prophète  Mahomet. 
Ne  favcTL-vous  pas  ,  leur  dit-il ,  cjuc 
ceux  cjui  tournent  le  dos  à  V ennemi  t 
cjfenfent  Dieu  &  le  Prophète  ;  e^iie  le 
Paradis  n'e/l  ouvert  (jiià  ceux  cjui  com- 
battent jufqu'à  la  mort ,  ou  jufqu'à  la 
Tome  /.  F 
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^*'^^^^'^^^-  vicîoire  î  Ou  importe  après  tout  ,  quf: 

Hegireii.      _,  r-  '  r        •      > 

T^i9Çht.  6ii.  JJerar  Jott  tue  ou  prijonmçr,\  courons^ 
pour  venger  fa  mort ,  ou  pmr  le  déli-' 
tirer,  Suwez^-moi ,  je  vais  vous  do-nner 
V exemple.  Auflitôt  Rafi  fondit  fur  lest 
Grecs ,  &  fes  gens  le  fuivirent  avec 
la  plus  grande  ardeur. 

Khaled  étant  arrivé  fur  ces  entrefai-> 
tes ,  fa  préfence  fut  un  nouvel  aiguil- 
lon qui  ranima  le  courage  des  Mu- 
fulmans.  Il  venoit  d'être  informé  de 
la  prife  de  Dérar,  &  il  étoit  parti 
auflitôt  pour  courir  à  fon  fecours.  Ce 
Général  chargea  les  Chrétiens  avec 
une  fureur  qui  les  étonna.  Il  perç^ 
plufieurs  fois  leurs  efcadrons  ,  &  s'en- 
fonça jufqu'aux  endroits  où  il  y  a  voit; 
le  plus  d'étendards  ôc  de  drapeaux, 
comptant  toujours  y  trouver  le  pri^' 
fonnier  ;  mais  c'étoit  en  vain  qu'il  fai- 
foit  tant  d'efforts  ,  IPér^r  étoit  déj^ 
bien  loin,  -^i 

Après  avoir  livré  plufieurs  attaques 
(ans  pouvoir  rien  découvrir,  Khaled 
fut  enfin  éclairci  du  fort  de  Dérar  par 
quelques  Chrétiens  déferteurs,  qui  lui 
dirent  que  le  Général  Grec  Tavoit  fait 
partir  pour  Emefle  fous  l'efcorte  de 
i:ent  chevaux ,  &:  que  fon  deflein  étoit 
4?  l'erivoyçr  en  prçf^pt  à  l'EmpereuT^ 
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«uiïitôt  que  la  campagne  feroit  finie.  Aboubec».!. 

Khaled  charmé  de  favoir  enfin  desEtcchr.  êj'i. 
nouvelles  fûres  de  ce  prifonnier,  or- 
donna auflîtôt  à  Rafi  de  prendre  avec 
lui  un  détachement  de  cent  chevaux 
'd'élite,  &  de  marcher  au  plus  vite 
du  côté  d'Emefl'e  ,  pour  recouvrer 
Dérar  à  quelque  prix  que  ce  pÛ£ 
être. 

Rafi  qui  ne  demandoit  pas  mieux    Rafi  défait 
que  de  tout   lacrifier  pour  enlever  l'ec^oice  qui 

■Jk  /  1)  1  •  1         /^  einiTiEiioic  De- 

Derar  d  entre  les  mams  des  Orecs ,  rar ,  &  le  m<:c 
exécuta  ponélueilementles  ordres  de^"^'^""* 
Khaled.  Il  partit  en  diligence  ,  &  en 
forçant  la  marche  de  fon  efcorte  ,  il 
parvint  en  peu  de  tems  à  joindre  le 
détachement  qui  emmenoit  Dérar. 

Ces  troupes  qui  ne  s'attendoient 
pas  à  trouver  des  ennemis  à  combat- 
tre fur  leur  route  ,  furent  très-décon- 
certées,  lorfqu'elles  virent  fondre  fur 
elles  l'impétueux  Rafi  avec  toute  fa 
fuite.  Les  Grecs  ne  firent  qu'une  foi- 
ble  réfifiance  ;  la  plus  grande  partie 
fe  fauva  à  toutes  brides ,  &  ceux  qui 
voulurent  tenir  ferme  ,  furent  taillés 
çn  pièces  Dérar  fe  trouvant  ainfi 
heureufement  dégagé  ,  revint  au  plus 
vite  avec  Rafi ,  pour  faire  fart  à  Kha- 
led, de  fon  heureufe  délivrance. 

Fij 
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^^ég'ir'"^'■      ^^^  arrivèrent  à  propos ,  pour  faire 

Ere  dit.  ^31.  compliment  à  ce  Général  fur  les  avan- 

L'artnéî      tagcs  qu'il  avoit  remportés  dans  le 

fndSemea'î    P^,"  ^^  ^^^^  ^^'o^  ^^oit  employé  à 
4C&KC.         dégager  Dérar.   Khaled  pendant  ce 
court  efpace  avoit  continué  à  harceler 
les  Grecs ,  &  il  s'étoit  conduit  avec 
une  telle  habileté,  qu'après  avoir  bat- 
tu en  détail  les  différentes  divifions 
des  Chrétiens ,  toute  cette  grande  ar- 
mée ne  fut  plus  capable  de  fe  défen- 
dre.   Ceux  même  qui  n'ayant  point 
combattu ,  étoient  encore  en  état  de 
fe  préfenter  à  l'ennemi,  fe  laifferent 
effrayer  au  récit  qu'on  leur  exan-éra 
du  courage  toujours  nouveau  des  Mu^ 
fulmans  3  ils  imaginèrent  que  ce  ne 
pouvoir  être  que  l'effet  de  troupes 
nouvelles  qui  fe  fuccédoient  les  unes 
aux  autres ,  &  que  vraifemblablemenc 
toutes  les  forces  Mufulmanes  s'étoient 
raflemblées  pour  les  combattre  :  cette 
funefte  idée  acheva  la  déroute  des 
Grecs.  C'eft  ainfi ,  qu'à  la  honte  du 
nom  Chrétien  ,  un  fecours  de  cent 
mille  hommes  fut  abfolument  ruiné 
par  la  bravoure  d'un  chef  intrépide  , 
qui  infpjrant  habilement  à  fes  troupes 
le  courage  fanatique  dont  il  étoit  anw 
mé  ,  réuffiflbit  prefque  toujours  dans 


"bis    Araèès.       ïaj' 
les  entreprifes  même  les  plus  témé-  aboubich*. 

,  '  ^  Hegiic  ji. 

raires.  Eteehr.63». 

Afin  que  rien  ne  manquât  à  la  dé- 
faire d'un  corps  Ci  confidérable  ,  Khà- 
led  envoya  des  troupes  à  la  pourfuite 
des  fuyards.  Ces  malheureux  Chré- 
tiens qui  fe  fauvoient  dans  le  plus 
grand  défordre ,  furent  alors  cruelle* 
ment  maflacrés ,  fans  pouvoir,  ni  mê- 
me ofer  fe  défendre.  Ceux  qui  con- 
duifoient  les  bagages ,  le  tréfor  &  au- 
tres fecours  ,  abandonnèrent  tout  aux 
vainqueurs,  &  laifîerent  même  jufqu'à 
leurs  armes  ,  afin  de  fiiir  plus  promte- 
ment.  Les  Mufulmans  las  du  carnage 
&  avides  de  butin  ,  ceiîérent  enfin  de 
pourfuivre  les  Grecs  &  fe  livrèrent 
au  pillage  :  ils  firent  dans  cette  occa- 
fîon  un  butin  immenfe  en  argent,  en 
armes ,  en  chevaux  ,  &  retournèrent 
en  triomphe  au  fiége  de  Damas. 

Il  efl:  plus  aifé  de  fentir  que  de  dé- 
peindre quelle  fut  la  défolation  des 
malheureux  Damafciens ,  à  la  nouvel- 
le d'un  échec  auffi  affreux.  Cependant 
malgré  la  confternation  où  étoient 
les  efprits ,  ceux  qui  les  comman- 
doient  s'appliquèrent  à  relever  leur 
courage ,  pour  les  animer  à  la  défenfe 
d'une  place  qui  n'ayoit  alors  de  rel^ 

F  iij 
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Aso'jBEcRE.  fource  que  dans  leur  vip-ilance  &  leuf 
iiechr. £3i.  aôtivite.  lis  elperoient  ,  a  la  vente, 
de  nouveaux  fecours  de  l'Empereur  5 
mais  en  attendant  il  falloir  être  conti- 
nuellement fur  fes  gardes  ,  pour  évi- 
ter toute  furprife. 
l'Empereur      Héraclius  éga-Iement  touché  de  la 

envoie    une  •n        r  •  i        t\ 

n.Hiveiie  ar  trilie  fituation  de  Damas ,  &  de  la 
kt^ArTbJs?  défaite  du  fecours  qu'il  y  avoit  en- 
voyé ,  fît  un  nouvel  effort  pour  fau- 
ver  cette  place.  Il  ordonna  des  levées 
de  troupes  ,  lefquelles  jointes  aux 
débris  qu'on  avoit  pu  recueillir  de  la 
dernière  défaite ,  formèrent  un  corps 
de  foixante  &  dix  mille  hommes  9 
que  l'Empereur  adreffa  à  Verdan  fon 
Général ,  qui  s'étoit  réfugié  à  Ainadin 
€n  Syrie.  Il  lui  ordonna  de  ne  rien 
négliger  pour  faire  lever  le  fiége  de 
Damas ,  &  même  de  livrer  batailk , 
û  l'on  ne  pouvoit  réulîîr  autrement. 

Khaled  ayant  été  bientôt  informé 
de  ces  préparatifs  ,  crut  devoir  pren- 
dre beaucoup  plus  de  précautions  qu'il 
n'avoit  encore  fait.  Ce  nouveau  fe- 
cours étoit  à  la  vérité  bien  moins 
confidérable  que  le  précédent  ;  mais 
il  pouvoit  en  même-tems  être  beau- 
coup plus  redoutable ,  foit  par  la  bra-* 
voure  de  ceux  qui  le  compofoient;i 


i 


©ES;  An  ÂfË  S.  127 

ibîtpar  l'habileté  &  l'expérience  des  AeoubêcIi. 

r,  •  /n/    1    n-         ri  Hegireii. 

Généraux  ,  qui  en  retiechiilant  lur  les  Ere  chr.  «ji. 
fautes  qui  avoient  occafionné  leur  der- 
nière défaite  ,  pourroient  prendre  des 
mefures  aflfez  juftes  pour  changer  à 
ieur  avantage  route  la  hce  des  afFai* 
■res. 

Obéidah  que  Khaled  confulta  â  ce    tes  Aralnj 

fil  A         j  /-.  /     /    rafTemblenc 

ujer,  entra  dans  les  vues  de  ce  uene- ^^^^^^5  jg^,, 

-Tal ,  &  il  fut  d'avis  que  l'on  mandât  troupes. 

au  plutôt  aux  principaux  Officiers  qui 

^toient  répandus  dans  différens  dé- 

f)artemen3  ,   de   partir   promtement 

•avec  les  troupes  qu'ils  avoient  fous 

leurs  ordres ,  &  de  venir  le  joindre 

à  la  grande  armée. 

En  conféquence  de  cette  réfolu- 
tîon,  Khaled  écrivit  une  lettre  circu- 
laire qui  étoit  énoncée  en  ces  termes  : 
Vos  frères  les  Mtifulmans  font  dans 
un  danger  évident  de  fe  voir  attaquer 
par  une  nouvelle  armée  des  Grecs.  Ha- 
tezrvous  de  z'enir  les  fecourir ,  &  ne 
manejuez.  pas  de  vous  rendre  à  Aino' 
âin  avec  vos  troupes  »  oit  vous  nous 
trouverez.. 

On  fit  partir  auffitot  des  couriers , 
qui  allèrent  en  diligence  porter  ces 
ordres  aux  Généraux  qui  réfidoient 
dans  les  différentes  contrées  de  la 

F  iv 
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^"fV"**-'- domination  des  Arabes.  Les  princî- 
ju  chr.  631.  paux  étoient  Yezid ,  Sergiabil,  Méadj 
Noman  &  Amrou.  Le  premier  com- 
mandoir  dans  le  territoire  de  Baina 
fur  la  frontière  de  Syrie  3  Sergiabil 
en  Palefline  ;  Méad  dans  le  païs  de 
Harran  ;  Noman  à  Tadmor  ou  Pal^ 
myre  ;  &  Amrou  dans  I*Irack.  Auflî- 
tôt  les  ordres  reçus ,  chacun  de  ces 
Généraux  fe  prépara  à  panir  pour  la 
défenfe  de  la  caufe  commune. 
Lm  Arabes      Khalcd  de  fon  côté  ayant  tout  dit- 

lèvent  le  (îége^^/-/  11/  15  / 

ce  Damas.  P^i^  po^i**  1^  dccampement ,  1  armée 
Mufulmane  leva  enfin  le  fiége  de  de- 
vant Damas  ,  &  panit  avec  armes 
&  bagages  pour  aller  au-devant  des 
Grecs. 

.  La  levée  du  fiége  remplit  de  joie 
les  habitans  de  Damas  :  leur  courage 
abattu  par  tant  d'échecs  parut  fe  re- 
lever,  ils  voulurent  même  en  donner 
des  preuves ,  en  fe  mettant  à  la  pour- 
fuite  des  Mufulmans.  Ce  hardi  def- 
fein  fut  une  fuite  des  repréfentations 
de  deux  frères  qui  s'étoient  acquis 
une  grande  réputation  parmi  les  Grecs 
par  leur  bravoure ,  &  par  leur  intelli- 
Ijence  dans  le  métier  de  la  guerre* 
Dès  qu'ils  virent  les  Arabes  en  mou- 
vement pour  fe  mettre  en  marche ,  ilç 
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bropoferent  de  fe  charger  eux-mêmes  Aboubecre. 

11  u  •       o      •!       J  Hogireii. 

de  harceler  1  ennemi,  &  ils  deman- EreChr. 631. 
derent  qu'on  leur  accordât  fix  mille 
hommes  de  cavalerie  &  dix  mille  fan- 
taflîns.  Paul  (  c'efl:  ainli  que  s'appelloit 
le  premier  )  fe  mit  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie ;  le  fécond ,  nommé  Pierre ,  fe 
chargea  de  conduire  l'infanterie. 

Dès  qu'ils  virent  l'ennemi  en  mar-  us  Damaf- 
che,  ils  fortirent  de  la  place  ,  &  aile- ^'^"^ '" po""^- 
rent  tondre  avec  impetuolite  lur  1  ar- 
rière-garde des  Mufulmans  où  fe  trou- 
voit  tout  le  bagage ,  leurs  richeifes , 
leurs  femmes  &  même  leurs  enfans. 
Khaled  avoit  d'abord  voulu  donner 
à  Obéidah  le  commandement  de  la 
tête  des  troupes  ,  6c  fe  charger  de 
conduire  lui-même  cette  portion  de 
l'armée  qui  étoit  très-précieufe  par  ce 
qu'elle  contenoit  ;  mais  Obéidah  lui 
ayant  repréfenté  qu'en  qualité  de  Gé- 
néral ,  il  étoit  plus  décent  qu'il  reftât 
à  la  tête  ,  &  que  pour  lui  il  fe  feroic 
un  plaifir  de  commander  l'arrière- 
garde ,  Khaled  ne  voulut  pas  le  défo- 
bliger. 

Ce  Général  ne  tarda  pas  à  s'en  re-    ils  défont 
pentir.  Paul  à  la  tête  de  fa  cavalerie  ^^l"l"^'F^' 
tomba  fur  Obéidah  avec  fureur ,  &  bss. 
engagea  une  action  férié ufe  ;  tandis 

3?  V 
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Aboubfcrf.  qyg  Pierre  avec  fon  ihfanterie  fe  iettat 

He^ire  11.       a  ) 

Ere  chr.  ^51.  lur  le  bagage  ,  &  enleva  les  femmes, 
les  enfans ,  le  tréfor,  &:  tout  le  butin 
que  les  Arabes  ayoient  pu  faire  fur 
les  Grecs. 

Pierre  fe  voyant  maître  de  tant 
de  richefl'es ,  penfa  à  les  mettre  à 
couvert  ;  il  eut  foin  de  fe  munir 
d'une  bonne  efcorte  ,  avec  laquelle  il 
reprit  le  chemin  de  Damas  pour  y 
conduire  tout  ce  butin ,  &  il  laifla  fou 
frère  avec  le  refte  des  troupes  conti- 
nuer le  combat  contre  les  Mufulmans. 
Celui-ci  foutenant  toujours  fa  premiè- 
re ardeur,  fit  des  prodiges  de  bra- 
voure ,  &  réuffit  enfin  à  défaire  en- 
tièrement l'arrière-garde  Mufulmane. 
Paul  content  de  cet  avantage ,  fe  re- 
tira en  bon  ordre  pour  aller  rejoindre 
fon  frère. 

Khaled  ne  fut  inflruit  de  cet  ëchec, 
que  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  d'y  re- 
médier. II  fe  fut  bien  mauvais  gré 
alors  d'avoir  eu  autant  de  condefcen- 
dance  pour  Obéidah  ;  mais  enfin  il 
prit  fon  parti  ,  &  quoiqu'il  fût  d'une 
humeur  extrêmement  colère  ,  il  fe 
contenta  de  dire  ,  La  volonté  de  Dieu 
f oit  faite  i  je  voulais  me  charger  de  la 
conduite  de  i' arrière-garde  ,  Obéidak  ^ 


i 
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9ie  Va  pas  voulu  -,  voits  voyez,  ce  mi  en  Aboubecm-.. 

-a         ^-     '  Hegiteii. 

ejt  arrive 4  irechr.  631^ 

■  Cependant,  pour  ne  pas  laiflTer  aux 
Chrétiens  la  gloire  d'avoir  battu  les 
Alufulmans,  Khaled  envoya  au  plutôt 
difFérens  détachemens  à  qui  il  ordon- 
na de  faire  diligence  pour  tâcher  de 
joindre  les  ennemis ,  avant  qu'ils  eut- 
fent  re2;agné  Damas.  Kaïs-ebn-Obéi- 
rah  ,  Abdarrhaman  ,  Dérar  8c  autres 
Officiers  d'élite  ,  furent  chargés  de  fe 
meure  à  la  tête  de  ces  détachemens, 
&  Khaled  lui-même  fe  mit  en  marche 
peu  après  avec  une  bonne  partie  de 
îbn  armée. 

Dérar  avoir  un  intérêt  particulier    tes  Damaf- 

V   •    •     j  1    ^A      I        /->i      /  •  r>     ciens  font  at- 

a  joindre  au  plutôt  les  ^^nretiens.  oa  ^^anés  &  dé- 
feur  étoit  du  nombre  des  prifonnie-  f^'"  <i3"si««» 
res  qu  on  avoit  enlevées ,  &  il  etoit 
important  pour  lui  de  ne  pas  tarder  à 
la  reprendre.  Auflî  arriva-t-il  des  pre- 
miers ,  &  attaqua  Paul  dans  fa  retrai- 
te. Le  Mufulman  fe  battit  ayec  tant; 
de  fureur ,  qu'il  eut  bientôt  mis  en' 
déroute  tout  ce  qui  fe  trouva  autour"" 
du  Général  Chrétien  :  il  l'attaqua  lui-- 
même ,  &  alloit  le  percer  de  fa  lan- 
ce ,  lorfque  Paul  s'écria  :  Arrêtez,  y 
arrêtiez.,  en  m  épargnant  von  r  fdiivez.. 
la  vis  à  vos  jermnes  &  à-  vos-  enfant 

F  vj 
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^Hé^keiV' ^^^^  «o«/  emmenons  à  Damas. 

irechr. 6  3Z.  Dérar  s'arrêta  en  effet,  pour  ne 
pas  fournir  aux  Chrétiens  l'occafiun 
d'ufer  de  repréfailles  fur  les  prifon- 
niers  qu'ils  avoient  entre  les  mains.  Il 
laifla  ce  Général  à  la  garde  de  quel- 
ques foldats,  &  courut  au  plus  vite 
pour  dégager  fa  fœur  &  les  autres 
prifonnieres. 
Imprudence      £,e  MufulmaH  auroit  fait  une  dili- 

du   Général  •         •]        r*   n-  c  -r         c 

Fierre.  gencc  inutile ,  Il  rierre  en  lailant  la 

retraite ,  eut  confervé  la  même  fageife 
&  la  même  prudence  qui  lui  avoient 
infpiré  de  fe  retirer  ;  le  combat  que 
Paul  fon  frère  avoit  foutenu  ,  lui  avoit 
donné  plus  de  tems  qu'il  n'en  falloir 
pour  regagner  Damas.  Mais  une  fà- 
taie  curioiité  le  porta  a  s  arrêter  a 
quelque  diftance  de  cette  ville  ,  dans 
une  campagne  extrêmement  agréa- 
ble. 

Il  eft  vrai  que  fes  troupes  qui  étoient 
épuifées  de  fatigue  avoient  un  grand; 
befoin  de  repos  ;  mais  au-lieu  de  ne 
faire  halte  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
falloit  pour  leur  faire  reprendre  halei-, 
ne ,  il  s'arrêta  dans  cet  endroit ,  &  y 
établit  même  un  camp.  Pendant  qu'on 
dreffbit  les  tentes ,  il  voulut  s'amufer 
à  examiner  un  peu  eg  déwU  \%  ri,çhe^ 
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butin  qu'il  avoit  enlevé  aux  Arabes  :  ^oé^Ki  i^^' 
mais  fon  deflein  principal  étoit  de  fa-  Ere  chr.  «jr.- 
tisfaire  fa  curiofité  à  l'ésard  des  Mu- 
fulmanes  qu'il  avoit  fait  prifonnieres. 
On  avoit  parlé  fi  avantageufement  de 
la  beauté  de  la  plupart  d'entr'elles , 
qu'il  n'avoit  pu  fe  déterminer  à  aller 
jufqu'à  Damas  fans  fatisfaire  fon  era- 
preflement. 

Il  la  paya  bien  cher,  cette  malheu-, 
reufe  curiofité  fi  déplacée  alors ,  &  lî 
indécente  dans  un  Général  Chrétien 
qui  combattoit  pour  la  défenfe  de  la 
religion.  Parmi  toutes  ces  femmes ,  il 
y  en  avoit  une  qui  étoit  d'une  beauté 
raviflante  :  le  Général  en  fut  épris  ;  &c 
dans  l'ardeur  de  fa  paffion  ,  il  déclara 
qu'il  abandonnoit  volontiers  tout  le 
refte  du  butin  pour  pofléder  cette 
femme ,  &  qu'elle  feule  lui  fufEfoit. 
Les  autres  femmes  tombèrent  en  par- 
tage à  différens  Officiers  ,  qui  en 
niême-tems  partagèrent  entr'eux  le 
refi:e  du  butin. 

Ces  arrangemens  pris,  le  Général 
&  les  Officiers  fe  retirèrent  dans  leurs 
tentes,  pour  y  prendre  quelques  ra- 
fraîchiflémens.  Tout  cela  fe  paffa  avec 
autant  de  tranquillité  ,  que  fi  l'on  n'a- 
yqit  rien  eu  à  craindre  de  k  part  d'uQ 
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/boubîcï.h.  ennemi  qui  n'éroit  cependant  pasbiert- 

Hcgiie  II.     ,,    .       ,  ^  i^  r 

Bi«  chr.  «5 1.  éloigne. 

courageufe  Pendant  cetems-là  les  prifbnnieres 
pifonSes"  ^"^  étoient  toutes  réunies  dans  un  mê- 
Wufuimaues.  me  endroit,  Conférèrent  enfemble  fur 
le  fingulier  partage  qui  venoit  de  fe 
faire  en  leur  préfence.  Une  des  prin-- 
cipales  d'entr'elles ,  nommée  Caulah , 
leur  parla  en  ces  termes  :  Avez,-vousi 
bien  remarcjné  l'infolence  des  vain- 
queurs ,  qui  font  venus  nous  examiner" 
comme  une  ^r oie  qui  ne  peut  leur  échap" 
per  ?  ^ie  dites-vous  du  fort  affreux' 
dont  nous  fommes  menacées  F  fouffri- 
rons-nous  d'être  livrées  à  ces  infidèles 
pour  ajjoiiz'ir  leur  incontinence  ?  Eh  ! 
pourquoi  ne  préférerions-nous  pas  de 
mourir  ,  plutôt  que  d^  nous  voir  les  ef- 
claves  de  ces  idolâtres  ?  Si  vous  voulez, 
fuivrt  mon  ex-emple  ,  je  fuis  fure  que 
nous  réujjirons  à  nous  tirer  de  leurs 
mains ,  ou  du  moins  nous  terminerons 
nos  jours  par  urte  mort  glorieitfe. 

La  patience  avec  laquelle  nous  pa^- 
roijfons  fupporter  notre  malheureux 
fort ,  répondit  une  des  prifonnieres  ,' 
rîommée  Gfféirah  ,  efl  le  pur  effet  de 
Ta  nécejfité ,  &  non  la  fuite  d'un  dé- 
faut de  courage.  Mais ,  hélas  !  que' 
jrourrions^noîts  faire  ?'nvîcrfdmmeT  air-' 
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folument  fans  dé f en  Ce ,  &  nous  ne  pou-  ABousf  cr« 

r   '  J>  ■      J  >  Hegireii.  . 

x)ons  ejperer  a  avoir  des  armes  a  notre  Ere  chr.  «jz,- 
difpofition. 

G??7z?w^»f,  répliqua  vivement  la  cou- 
rageufe  Caulah  ?  qui  nous  empêche ,  au 
défaut  d'autres  armes  ,  de  nous  faijïr 
des  piquets  des  tentes ,  &  de  nous  en 
fervir  pour  repoujfer  ces  infidèles  f  Al-- 
Ions ,  prenons  promtement  les  feules  ar~ 
mes  que  nous  pouvons  avoir  à  préfent  : 
tenons-nous  étroitement  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  ,  &  rangeons-nous  en 
cercle,  afin  de  faire  face  de  toutes  parts. 
Peut-être  que  le  Ciel  nous  fécondera 
pour  battre  nos  ennemis  ;  &'fî  nos  vœux 
ne  font  pas  écoutés  ,  du  moins  nous 
mourrons  avec  honneur. 

Cette  courageufe  réfolution  n'é- 
toit  point  infpirée  par  une  colère  im- 
puiflfante.  La  plupart  de  ces  femmes 
avoient  les  inclinations  tout-à-fait  mi- 
litaires ,  fur-tout  celles  qui  étoient  de 
la  Tribu  de  Himiar  ou  des  Homéri- 
tes.  On  les  exerçoit  de  bonne-beure 
à  monter  à  cheval ,  &  à  fe  fervir  de 
l'arc  ,  de  la  lance  ,  de  la  javeline.  El- 
les étoient  prefqu'auflî  redoutables 
dans  leur  fureur  que  les  foldats  les 
plus  aguerris  ;  ainfi  il  n'eft  point  éton- 
nant de  voir  ceDes-ci  prendre  aae  ré-  . 
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^SrVu  ^  iblution  défefpérée  dans  des  circonf^ 
Irc  chr.  651.  tanccs  auffi  critiques. 

Le  projet  de  Caulah  fut  unanime- 
ment adopté  par  toutes  les  prifonnie- 
res  :  elles  arrachèrent  au  plus  vite  les 
piquets  des  tentes ,  &  fe  préparèrent 
à  repoufî'er  vigoureufement  quicort- 
que  auroit  l'audace  de  les  infulter. 

Un  foldat  Grec  fut  le  premier  qui 
éprouva  leur  fureur.  Ne  pouvant  croi- 
re que  ce  fût  férieufement  que  ces 
femmes  fe  préparaffent  à  agir  à  force 
ouverte  ,  il  voulut  plaifanter  fur  cet 
appareil  militaire  ;  mais  malheureufe- 
ment  pour  lui  s'étant  approché  de  trop 
près,  Caulah  lui  donna  un  vigoureux 
coup  de  piquet ,  dont  elle  lui  cafla  la 
tête. 

Quelques  camarades  de  ce  pre- 
mier voulurent  tirer  vengeance  de  fa 
mort ,  &  vinrent  fur  ces  femmes  l'é- 
pée  à  la  main.  Ces  courageufes  Ama- 
zones fe  défendirent  avec  la  valeur 
la  plus  furprenante  ;  elles  briferent  les 
épées  des  foldats  ,  &  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  d'entr'eux  qui  furent  aflbmmés 
fur  la  place. 

Au  bruit  de  ce  tumulte  ,  Pierre  & 
les  Officiers  Généraux  fortirent  au 
plus  vite  de  leurs  tentes ,  &  montèrent 
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a  cheval ,  ne  fâchant  encore  de  quoi  ABovai-c».». 

.,,.-..         |-,       P  \         /      ^     /        Hegireii. 

il  sagiUoit.  Ils  lurent  très -étonnes  Ere  cht.  63*. 
lorfqu'ils  virent  toutes  ces  femmes 
rangées  en  bataillon ,  &  menaçant  de 
tuer  quiconque  approcheroit.  Pierre 
voulut  en  vain  elfayer  de  les  adoucir 
en  parlant  à  Caulah  ,  pour  l'enaager  ^ 
renoncer  à  une  réfolution  aufli  étran- 
ge ;  cette  femme  le  traita  avec  le  der- 
nier mépris ,  6c  lui  parla  de  l'aflbm- 
mer  lui-môme  s'il  ofoit  avancer. 

Le  Général ,  un  peu  déconcerté  , 
crut  cependant  venir  facilement  à  bout 
de  réduire  ces  femmes  en  les  faifant 
enveloper.  Il  fit  donc  avancer  quel- 
ques cavaliers  ,  &  leur  ordonna  de 
feindre  une  attaque,  afin  de  les  inti- 
mider; mais  les  premiers  qui  s'avan- 
cèrent devinrent  les  vi6limes  de  la 
fureur  de  ces  femmes;  elles  portèrent 
des  coups  vigoureux  aux  jambes  des 
chevaux  ;  la  plupart ,  ou  en  s'abat- 
tant ,  ou  en  fe  cabrant,  jetterent  à  bas 
leurs  cavaliers ,  qui  périrent  auffitôt 
fous  la  main  des  Mufulmanes. 

Pierre  voyant  ces  femmes  fe  dé- 
fendre avec  tant  de  vigueur  ,  fe  laifla 
aller  à  l'emportement  le  plus  aveuçle; 
il  ordonna  à  fes  gens  de  defcendre 
.de  cheval  ;  &  de  tomber  fur  les  Mu- 
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*i^r!"^""  ^"^'^^"^s  ^  coups  de  fabre.  Lui-mém'e 
>rschr.  cjz.  donnant  l'exemple,  rnir  pied  à  terre, 
&  s'avança  l'épée  à  la  main  pour  par- 
ter  les  premiers  coups.  Elles  foutiii- 
jent  ce  choc  avec  toute  la  bravoure 
des  foldats  les  plus  intrépides.   Les 
'Grecs  ,  honteux  de  fe  voir  repoufles , 
retournèrent  à  la  charg;e,  6c  auroient 
fans  doute  réuffi  à  maflacrer  ces  bra- 
ves héroïnes ,  lorfqu'on  entendit  tout- 
à-coup  un  grand  bruit  dans  le  camp, 
tes  Arabïs  Pierre  avant  fait  auflîtôt  cefl'er  le  com- 

viennenc  au     ,  ^  r         ■  3  /      • 

recouis  des  bat  pour  lavoir  ce  que  c  etoit ,  on  vit 
priformieres.  s'élevcr  de  loin  un  immenfe  tourbiU 
Ion  de  pouffiere  caufée  par  de  la  ca- 
valerie qu'on  entendoit  venir  au  grand 
galop.  C'étoient  les  Arabes  qui  ac- 
couroient  pour  reprendre  les  prifon- 
nieres  &  le  butin  :  auffitôt  Pierre  6c 
toute  fa  fuite  remontèrent  à  cheval. 

L'arrivée  fubite  des  Mulfulmans  ré-" 
pandit  la  terreur  parmi  les  Grecs  ; 
le  Général  lui-même,  quoique  brave, 
fiit  vivement  allarmé  de  ce  contre- 
tems  :  mais  ce  fut  bien  pis ,  lorfqu'il 
vit  arriver  à  la  tête  des  Mufulmans 
le  redoutable  Khaled  avec  Dérar, 
frère  de  Caulah.  Il  fe  douta  hieii 
qva'on  alloit  lui  faire  un  mauvais  par- 
ti.; cependant  il  voulut  eflayer  de  fe 
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tirer  d'un  pas  auflî  dangereux ,  en  fai-  '^j"°""J^"* 
fant  montre  de  générofité.  Il  parla  àErcchr.  <}*. 
Caulah ,  &  lui  dit  qu'il  lui  rendoit  fa 
liberté.  Il  efpéroit  par  ce  moyen  fe 
faire  un  mérite  auprès  d'elle  ,  &  l'en- 
gager à  lui  être  favorable  auprès  des 
Généraux  Arabes  ;  mais  c'étoit  s'y 
prendre  trop  tard.  La  fière  Muful- 
mane  ne  lui  répondit  que  pour  l'acca- 
bler de  mépris  &  d'outrages. 

Dérar  arriva  enfin  avec  Khaled.  Le  Le  Général 
Général  Grec ,  affedant  la  contenan- p^"^=  ^'^  '"^' 
ce  la  plus  alTurée  qu'il  lui  fut  poifible, 
l'aborda  ,  en  lui  difant  avec  un  air 
de  confiance ,  qu'il  comptoit  lui  faire 
beaucoup  de  plaifir  en  lui  rendant  fà 
fœur.  Le  Mufulman  regardant  le  Grec 
avec  un  air  de  mépris,  le  remercia, 
en  lui  difant  :  Je  vous  fuis  obligé  d'un 
j>réfent  aujjî  précieux  ;  mais  je  fuis  bien 
fâché  de  n  avoir  que  le  fer  de  ma  lan^ 
ce  h  vous  ojfrir  four  toute  reconnoif- 
fance. 

Caulah  entendant  fon  frère  parler 
de  la  forte ,  voulut  le  prévenir  ,  & 
avoir  fa  part  de  la  vengeance.  Elle 
donna  un  coup  de  piquet  fi  violent 
à  travers  les  jambes  du  cheval  de 
Pierre  ,  qu'elle  le  mit  à  bas.  Dérar 
^ufîitôt  le  perça  de  fa  lance ,  &  mjet- 
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AsouBieR!.  Ç2nç  piejj  à  terre  à  l'inflaBt,  il  lui  (fou- 
irechr.  631.  pa  la  tête. 

Les  Grecs  Cette  expédition  fut  comme  le  fl- 
fom  mafia-  „^2l\  du  maflacre  des  Grets.  Les  Ara- 
bes  le  jetterent  lur  eux ,  &  firent  un 
carnage  horrible  de  tous  ceux  qui  ne 
furent  pas  aflez  promts  à  prendre  la 
fuite.  Les  Mufulmans,  après  avoia:  ainfi 
délivré  les  coura^eufes  Mahométa- 
nés,  &  repris  tout  le  butin  qu'on  avoit 
fait  dans  la  déroute  de  leur  arrière- 
garde  ,  repartirent  au  plutôt,  pour  al- 
ler rejoindre  Obcidah.  Ce  Capitaine 
avoit  eu  foin,  à  la  vérité,  de  fe  bien 
retrancher  dans  le  camp  où  il  s'étoit 
retiré  après  fa  défaite  j  ncais  il  y  avoit 
toujours  à  craindre,  que  Verdan  qui 
étoit  à  la  tête  du  nouveau  fecours 
que  TEmpereur  envoyoit  aux  Grecs, 
ne  fit  quelques  tentatives  pour  forcer 
ce  camp  pendant  l'abfence  de  Kha- 
Jed  &  des  autres  Officiers-Généraux 
qui  l'avoient  fuivi. 
Verdan man-  Heureufemcnt  pour  les  Arabes, 
^ue loGcafion  Ygr^Jan  n'avoit  point  penfé  à  faire  au- 

aait.îqucr   les  -r       ti      >/       •  /    \ 

Arabes.  cune  entrepr.le.  11  s  etoit  cantonne  a 
quelque  diflance  des  Mufulmans ,  où 
il  faifoit  rafraîchir  le  fecours  qu'il 
avoit  reçu.  La  défaite  du  premier 
l'engagea  à  prendre  des  mefures  pour 
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eue  celui-ci  n'eût  pas  le  même  fort;  AsoirBEc».», 

•1  I     •       11        »    i>  •  Hegire  U. 

&  il  ne  vouloit  aller  a  1  ennemi ,  que  Ere  chr,  «}>. 
lorfque  fes  troupes  fe  feroient  fuffi- 
famment  remifes  de  leurs  fatigues.  Il 
n'auroit  eu  garde  de  manquer  l'occa- 
fion  d'attaquer  les  Arabes ,  s'il  avoit 
eu  foin  d'avoir  de  bons  efpions  pour 
s'aflfurer  des  divers  mouvemens  des 
ennemis;  rien  n'étoit  plus  facile  que 
de  ruiner  l'arm.ée  Mufulmane,  pen- 
dant la  diverfion  qu'avoir  occafionnée 
le  recouvrement  du  butin  &  des  pri- 
fonnieres  :  mais  il  fembloit  qu'une 
main  invifible  s'appefantiflbit  fur  les 
malheureux  Chrétiens  dans  toutes  les 
conjonélures  qui  pouvoient  tourner  à 
leur  avantage. 

Khaled  apprit  donc  avec  plaifir  à 
fon  arrivée  ,  qu'il  ne  s'étoit  fait  aucun 
mouvement  pendant  fon  abfence  ;  & 
il  ne  paroiflbit  pas  même  que  les 
Chrétiens  fe  mifTent  en  difpofition  de 
rien  entreprendre.  Le  Général  Mu- 
fulman  profita  de  cet  intervalle,  pour 
faire  prendre  quelque  repos  à  fes  trou- 
pes. Tout  alors  ne  refpiroit  que  la 
joie  dans  le  camp  des  Arabes.  Ceux 
qui  avoient  fuivi  Kaled  &  Dérar  à  la 
pourfuite  des  Chrétiens  ,  racontèrent 
i  leurs  camarades  les  exploits  mer^ 
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'^hé^nczV'  '^'^il^^ux  des  braves  Mufulmaties  qm 
Ere  chr.  «51.  s'étoient   fi    courageufement    défen- 
dues. La  gloire  de  ces  héroïfles  fut 
célébrée  par  tout  le  camp  ;  les  Of- 
ficiers &c  les  foldats,  charmés  du  récit 
de  tant  d'aélions  fi  glorieufes  &  fi 
furprenantes ,  fe  fentirent  eux-mêmes 
embrafés  d'un  nouveau  courage,  qui 
leur  fît  demander   avec   impatience 
qu'on  leur  fournît  au  plutôt  les  occa- 
fions  de  fe  fignaler  à  leur  tour  contre 
les  Chrétiens. 
Paul  rîfufc      Paul ,  ce  bravc  Officier  Grec ,  qui 
d-crabraffer  le  j^qJ^.  ^^^  f^j^  prifonnier  après  avoir 

Manomeuf-  ^         j      i  i  1        i 

me  ;  ou  lui  donne  des  preuves  de  la  valeur  la  plus 
tranche  la  ce-  j^^^oïque  à  h  défaite  dc  l'arrière-garde 
des  Arabes,  fut  bientôt  informé  du 
fuccès  de  fes  ennemis  &  du  fort  de 
fon  frère.  Ce  fut  Khaled  lui-même 
qui  lui  annonça  ces  triftes  nouvelles. 
Il  le  fit  comparoître  devant  lui ,  & 
commença  par  lui  dire  ,  qu'il  falloir 
qu'à  l'inftant  il  embrafsât  le  Mufiilma- 
nifme ,  finon  qu'on  alloit  lui  faire  le 
même  parti  qu'on  avoir  fait  à  fon 
ftère. 

Paul  frappé  de  cette  alternative, 
demanda  au  Général  quel  traitement 
fon  frère  avoir  eu.  //  efi  mon  ,  repriç 
Khaled,  &  voilà  [a  tète.  On  préfenta 
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en  même-tenis  à  ce  iiiilheareux  Grec^^f"*^''*-** 
la  tête  de  fon  frère  :  Dérar  l'avoit  rap-ifc  ci»r.  ^}*«: 
portée  lui-même  au  bout  de  fa  lance, 
&  étoit  rentré  dans  le  camp  ;r.vec  cet-, 
te  preuve  fanglante  de  fa  vicloire. 

La  vue  d'un  objet  fi  touchant  fît 
Ipr  Paul  l'impreffion  la  plus  .doulou- 
neufe  ',  il  ne  put  refufer  des  larmes  à  la 
perte  d'un  frère  qu'il  avoit  toujours 
tendrement  aimé.  Mais  reprenant 
bientôt  tout  fon  courage ,  il  répondit 
fièrement  à  Khaled,  qu'il  ne  vouloit 
ni  fe  faire  Mufulman  ni  furvivre  à  fon 
frère.  L'ordre  fut  donné  auffitôt ,  ÔC 
^  eut  la  tête  tranchée. 
.  Tout  cela  fe  pafl'a ,  pour  ainfi  dire, 
à  la  vue  d'un  fe  cours  de  foixante  ôc 
dix  mille  hommes  ,  que  Verdan  fem- 
Iploit  s'attacher  à  rendre  inutile ,  par 
les  précautions  mêmes  qu'il  prenoit 
pour  s'en  fervjir  d^y^^ç  avantage.  Ce 
malheur  ne  fi;t  pas  je  feul  qu'il  attira 
fur  les  Grçcs  par  une  lenteur  fî  dépla- 
cée. Les  renforts  que  Khaled  avoit  Les  Araba» 
mandés  de  toutes  parts,  eurent  le  tems  renfon^  ** 
d'arrivçr;  &  cette  augmentation  de 
forces -mit  les  Mufulmans  en  état  de 
pynt,  entreprendre -co^jt^re  les  Chré- 
fieiîs.;Ç.e  qu'il  y  eut  deTyrprenant,  c'efl 
q^^SMÂÀiffÙ^^^  f^çoijrs  qui  étoieat 


T44        Histoire 

^!éXV?r^'  P^^^^s  ^^  divers  endroits ,  la  plupaïf 
fifc  chr.  6}!.  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  arri- 
vèrent tous  cependant  à  Ainadin  pré- 
cifément  le  même  jour.  Les  Arabes 
firent  un  miracle  de  cet  événement  ; 
&  l'idée  qu'ils  eurent  alors  que  le  Ciel 
s'intéreflbit  pour  eux  d'une  façon  fî 
évidente ,  contribua  encore  à  aug- 
menter leur  courage  &  leur  fanatit 
me. 

Hégire  li.  Khaled  voulant  profiter  de  cette 
ardeur  pour  rilquer  une  action  avec 
les  Chrétiens  ,  envoya  auparavant  re- 
connoître  les  Grecs.  Le  brave  Dérar 
fi  renommé  pour  les  coups  de  main , 
demanda  à  être  chargé  de  cette  com- 
miflîon.  Khaled  y  confentit;  mais  il 
lui  recommanda  de  ne  faire  fimple- 
ment  qu'obferver  les  ennemis ,  &  de 
ne  point  s'expofer  en  aucune  façon. 

Courage  ex-      Dérar  partit  donc  à  l'inftant ,  &  alli 

craordinairc  j  j  ai 

Je  Dérar.  foder  autour  du  camp ,  pour  tacher 
d'apprendre  des  nouvelles  fures  de 
la  difpofition  des  Chrétieris.-  Verdan 
l'ayant  apperçuv'envoya  fur  lui  trente 
cavaliers  avec  ordre  de  s'en  faifir  & 
de  le  lui  amener.  Dérar  les  voyant 
venir  ,  feignit  de 'prendre  lâ-"fuit-éj 
com.ptant  bien  quMs  he  mânqii^roient 
pas  de  le_pourfuivre.-ÊQ- effé-c,  leâ 

cavaliers 


DES  Arabes.  145* 
cavaliers  Grecs  fe  mirent  vigoureufe-  Aboubecke. 
ment  à  fa  fuite.  Le  Mufalman  qui  pa-  ekchi^-'/h. 
roiffoit  fe  fauver  à  toutes  brides  ,  fit 
tout  d'un  coup  volte-face  ,  la  lance  en 
arrêt  ,  &  perça  celui  des  cavaliers 
qu'il  trouva  fous  fa  main.  Ce  premier 
coup  fut  fuivi  d'un  autre  qui  eut  le 
même  fuccès ,  &  enfin  il  fe  battit  avec 
tgnt  de  fureur  au  milieu  de  cette  trou- 
pe qui  effayoit  de  l'envelopper ,  qu'il 
en  tua  ou  démonta  dix-fept.  Les 
autres  furent  tellement  déconcertés 
d'une  réfiftance  il  extraordinaire  , 
qu'ils  n'oferent  plus  s'approcher  d'un 
ennemi  auflî  redoutable.  Dérar  de 
fbn  côté  fe  fentant  épuifé  de  fatigue , 
fît  prudemment  fa  retraite ,  &  retour- 
na joindre  Khaled. 

J'avoue  qu'il  efi:  aflez  difficile  de  Réflexion  fur 
comprendre  qu'un  feul  homme ,  quel-  "  ^*'^* 
que  brave  qu'on  le  fuppofe  ,  puiflè 
tenir  tête  à  trente  cavaliers ,  en  tuer 
dix-fept ,  &  réuffir  enfin  à  s'échap- 
per ,  fans  rapporter  aucune  blefl'ure 
d'un  combat  auffi  furprenant.  Un  fait 
de  cette  efpéce ,  &  quelques  autres 
que  j'ai  déjà  rapportés ,  figureroient , 
ce  me  femble  ,  beaucoup  mieux  dans 
un  roman ,  que  dans  une  hiftoire.  Mais 
tel  eft  le  caractère  des  écrivains  Ara-^ 

Jome  L  (j 
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Aboubecre.  bes  ;  ils  fe  livrent  aveuglément  à  la 
Ere  chr/é^j 5.  chaleur  de  leur  imagination  :  com- 
me ils  font  naturellement  plus  Poètes 
qu'Hiftoriens  ,  ils  répandent  par-tout 
de  l'extraordinaire  ,  &  paroifl'ent 
beaucoup  plus  occupés  du  merveil- 
leux ,  que  de  l'uni  &  du  fimple  que 
demande  la  vérité.  C'eft  d'après  Al- 
vakédi ,  un  des  plus  fameux  hifloriens 
Arabes,  que  j'ai  rapporté  le  fait  que 
je  viens  de  décrire.  J'aurois  pu  le 
fupprimer ,  comme  j'ai  fait  à  l'égard 
de  plufieurs  autres  de  cette  nature  ; 
cependant  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos 
de  ne  pas  tout  omettre ,  afin  de  faire 
du  moins  connoître  le  caradère  de 
l'Hiftorien. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Dérar  étant  de 
retour ,  rendit  compte  à  Khaled  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  découvrir  du 
nombre  ,  de  la  pofition  Ôç  de  la  con- 
tenance des  ennemis  ,  &  il  l'aifura 
que  tout  paroiflbit  annoncer  une  vic- 
toire immanquable  pour  les  Muful- 
mans. 
Les  armées      Khaled  réfolut  cn  conféquence  d*at- 
Arabe   &     faqucr  rennemi  fans  délai.  Il  rangea 
^^d^pcfenc    fon  armée  en  bataille  ,  6c  dcfigna  les 
avi  «jnibac.    poftes  des  Officiers  Généraux.  Méad 
/  §ç  Noipaii  furent  chargés  de  la  C0115 
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duite  de  l'aîle  droite  ;  il  confia  la  gau-  Aïoubhcm. 
che  à  Saëd  &  à  Sergiabil  :  &  il  confi-  ^ic^q^i.  '/j'î. 
gna  Yezid  pour  la  garde  du  bagage  , 
des  femmes  &  des  enfans. 

Ce  Général  employa  auffi  les  bra- 
ves Mufulmanes  qui  s'étoient  figna- 
lées  ,  en  combattant  contre  les  Grecs 
qui  les  avoient  fait  prifonnieres.  Kha- 
led  en  forma  deux  bataillons ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Caulah  & 
à  Ofïéirah. 

Khaled  parcourut  enfuite  tous  les 
rangs  ,  pour  animer  fes  foldats  à  rap- 
peller  toute  leur  valeur  dans  une  cir- 
conftance  qui  alloit  être  décifive.  Il 
s'arrêta  quelque  tems  aux  bataillons 
que  formoient  les  femmes  Arabes  ; 
il  réitéra  les  complimens  qu'il  leur 
avoir  déjà  faits  fur  les  preuves  qu'el- 
les avoient  données  de  leur  bravoure. 
Il  leur  dit  qu'il  comptoit  infiniment 
fur  elles  pour  le  fuccès  de  la  bataille; 
il  leur  recommanda  en  particulier  de 
prendre  garde  aux  fautes  que  pour- 
raient faire  fes  troupes ,  &:  de  maf^ 
facrer  fiir  le  champ  le  premier  qui 
paroîtroit  vouloir  tourner  le  dos  à 
l'ennemi. 

Le  Général ,  après  avoir  ainfi  pour- 
yu  à  tout, alla  fe  placer  au  corps  de 

Gij 
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Aboubîcîlï.  bataille ,  &  garda  auprès  de  lui  Am- 
ir^au. '//j.  '"O"  '  Abdarrahman  ,  Kaïs  ,  Rafî ,  & 
plufieurs  autres  Officiers  de  diftinc- 
tion  ,  en  qui  il  avoit  confiance  ,  & 
fur  l'exaélitude  &  l'intelligence  def^ 
quels  il  pouvoir  compter  pour  l'exé- 
cution de  fes  ordres. 

Verdan  de  fon  côté  prenoit  aufîî 
fes  mefures  pour  fe  battre  avec  avan- 
tage. Il  rangea  fes  traupes  en  bataille , 
ôc  harangua  enfuite  fes  fpidats  fur 
l'importance  dont  il  étoit  de  ne  pas 
mollir  dans  une  occafion  qui  alloit  dé- 
cider du  fort  de  la  Syrie.  Il  leur  dit 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  ca- 
pable de  fortifier  leur  ccmrage  ,  &  il 
finit  en  leur  faifant  obferver  que  ce 
qui  devoit  animer  leur  confiance , 
c'eft  qu'ils  étoient  de  beaucoup  fupé- 
rieurs  pour  le  nombre,  ôc  qu'ainfi  en 
montrant  un  peu  de  fermeté  &  de 
bravoure ,  ils  dévoient  compter  fur 
une  vicloire  certaine. 
Conférence  .  Les  deux  armées  étant  ainfi  en  pré- 
entre Khaicd  Çç^çç    Qn  n'attendoit  plus  que  le  fi- 

&  un  Deoutç  »  r  ^ 

de  l'armcc    gnal  pouf  commenccr  1  action  ,  lorl- 

chrécienne.    q^'on  vit  fortir  des  rangs  de  l'armée 

des  Grecs  un  vénérable  vieillard  qui 

s'avança  jufqu'auprès  des  Arabes,  & 

demanda  à  parler  au  Général.  On  le 
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préfenta  aulfitôt  à  Khaled  ,  à  qui  il  Aboosecm, 
dit  :  EJl-ce  vous ,  qui  êtes  le  Général  Erï ci"  '/jj, 
de  cette  armée  P  On  my  regarde  com- 
me tel  3  répondit  Khaled ,  tant  que  je 
ferai  fidèle  à  Dieu  y  aux  loix  &  à  la. 
doârine  du  Prophète  ,  tant  que  je  rem- 
plirai mes  devoirs ,  &  que  je  prouverai 
mon  z^éle pour  ma  nation  i  Jans  cela» 
je'n^ai  aucune  autorité  fur  elle. 

Vous  êtes  venu ,  reprit  le  vieillard  , 
attaquer  les  Chrétiens ,  ravager  leurs 
Provinces  ,  vous  enrichir  de  leurs  dé" 
pouillcs  ,  fans  quils  vous  aient  ojfenfé 
par  aucun  atle  d'hofilité.  Ne  foyez. 
point  fi  fiers  de  vos  fuccès  ;  l'armée 
contre  laquelle  vous  allez,  combattre 
tjl  bien  plus  nombretfe ,  &  peut-être 
mieux  difciplinée  que  la  votre.  Pour-^' 
quoi  rifquer  une  bataille  qui  va  coûter 
tant  de  fang  aux  Arabes  &  aux 
Grecs  ?  vous  pouvez. ,  en  vous  retirant , 
prévenir  les  malheurs  qui  menacent 
également  les  deux  nations.  Si  vous 
confentez.  à  prendre  ce  parti  ,  je  fuis 
chargé  de  zwus  offrir  en  reconnoiffance 
des  préfens  confidérables ,  non  -feule^ 
ment  à  vous ,  mais  auffi  au  Calife  vo- 
tre maître  ,  à  tous  vos  Officiers ,  & 
même  a  chacun  de  vos  foldats. 
'■  Il  n^y  a  aucune  paix  à  efpérer ,  ré- 

G  iij 
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ÂtovstcKt.  pondit  fièrement  Khaled  ,  â  moin^ 
Ire  chr.  65"}.  ^''^  ^^^  Gtccs  ne  reçoivent  le  Maho- 
métijme ,  on  ne  fe  rendent  tributaires  : 
à  V égard  des  riches  préfens  dont  vous 
venez,  me  parler  ,  Joyez,  perfuadé  qite 
dans  peu  nous  en  ferons  les  maîtres. 
^",!™i"  Le  vieillard  s'étant  retiré ,  alla  ren- 
dre réponfe  au  Général  Grec ,  qui  prit 
en  conféquence  le  parti  de  rifqoer 
la  bataille.  L'adion  commença  par 
les  archers  Arméniens  ,  qui  s'étant 
approchés  des  Mufulmans  à  la  portée 
du  trait,  firent  une  décharge  qui  tua 
ou  blefla  bien  du  monde.  Khaled ,  qui 
avoit  fes  vues ,  laifla  faire  tranquille- 
ment cette  décharge  ,  &  défendit 
même  aux  Arabes  de  faire  aucun 
mouvement. 

Mais  l'impétueux  Dérar  qui  bruloit 
d'impatience  d'en  venir  aux  mains , 
s'approcha  du  Général,  &  lui  fit  les 
plus  vives  inftances  pour  obtenir  la 
permiflion  de  marcher  contre  ce  dé- 
tachement. Khaled  s'étant  rendu  à  fes 
follicitations  ,  Dérar  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  fondit  aufîitôt  fur 
les  Arméniens  avec  tant  de  fureur, 
qu'ils  étoient  près  de  plier ,  lorfqu'ils 
furent  foutenus  par  de  nouvelles  trou- 
pes dont  la  bravoure  ranima  leur  cou-; 
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iraffe.  Le  Général  Mufulman  ayant  fait  Aboubecrî. 
marcher  aufli  quelques  troupes  au  le-  Ere  chr.  «î». 
cours  de  Dérar ,  le  choc  devint  ex- 
trêmement meurtrier ,  6c  il  périt  beau- 
coup de  monde  de  part  &  d'autre; 
mais  la  plus  grande  perte  fut  du  côté 
des  Chrétiens. 

Khaled  fe  préparoit  à  faire  avancer  verdan  de- 
le  refle  de  fes  troupes  ,  &  l'aélion  ^nférencr, 
alloit  enfin  s'eno-ager  de  toutes  parts  ,  po'jr  rurpren- 
lorique  le  (jeneral  Cjrec  appréhen- 
dant qu'à  la  fin  tout  ne  tournât  à  fcn 
défavantage,  réfolut  de  mettre  en  œu- 
vre un  flratagême  infâme  qu'il  avoit 
concerté  depuis  quelque  rems  avec 
Jes  principaux  Officiers  de  fon  con- 
feil.  Il  députa  vers  Khaled  ,  &  lui 
demanda  une  fufpenfion  d'armes ,  & 
en  même-tems  une  conférence  pour 
quelque  chofe  d'eflentiel  qu'il  avoit 
à  lui  communiquer.  Khaled  accorda 
ce  qu'on  lui  demandoit  ,  de  forte 
qu'au  grand  étonnement  des  Offt- 
ciers  ,  &  même  des  fimples  foldats 
Mufulmans ,  on  entendit  fonner  la  re- 
traite ,  dans  le  tems  que  tout  fembloit 
promettre  une  vidoire  certaine  fur  les 
Chrétiens. 

Verdan  charmé  de  voir  le  fuccès 
de  là  négociation  ,  s'attendoit  déjà 

G  iv 
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Aboubecrî.  à  voir  réuffirl'indiene  projet  qu'il  avoir 
irechr.  633.  imagine  ;  mais  ce  perhde  Cjeneral  ne 
favoit  pas  que  fon  fecret  étoit  éventé, 
6c  que  Khaled  n'avoit  accédé  fi  faci- 
lement à  ce  qu'il  lui  avoit  fait  deman- 
der, que  pour  mieux  faire  connoître 
la  noirceur  du  procédé  des  Grecs,  & 
en  tirer  enfuite  la  vengeance  la  plus 
éclatante. 

Verdan    a-voit  deflfein   d'afîaflîner 
Khaled.    Ce  fier  Mufulman  étoit  le 
fléau  des  Chrétiens ,  &  ce  n'étoit  pas 
fans  raifon  que  Mahomet  l'avoit  fur- 
nommé  /Vjp/(?  de  Dieu.  Mais  comme 
il  n'étoit  pas  aifé  d'entreprendre  de 
fe  défaire  de  ce  Général,  en  l'atta- 
quant en  brave  ,  Verdan  vouloit  le 
prendre  en  traître  ;  de  forte  qu'aufîi- 
tôt  que  Khaled  auroit  donné  parole 
pour  la  conférence  qui  étoit  indiquée 
au  lendemain,  Verdan  comptoit  en- 
voyer pendant  la  nuit  dix  cavaliers 
qui  fe  mettroient  en  embufcade  aux 
environs  de  l'endroit  où  l'entrevue 
devoit   fe  faire  ,  &  qui  pendant  le 
cours  de  cette  prétendue  conférence, 
dévoient  maiïacrer  Khaled  au  premier 
fignal  qu'on  leur  feroit.  Voilà  ce  que 
les  Grecs  ont  appelle  un  ftratagême; 
comme  fi  ce  nom  pouvoit  convenir 
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à  la  trahifon  la  plus  noire  qu'on  puifle  Aboubïcre. 
imaginer.  Erechr.  «jj. 

Le  tout  fut  révélé  à  Khaled  par  un 
Grec ,  nommé  David  ,  le  même  qui 
avoit  été  chargé  par  Verdan  de  négo- 
cier cette  entrevue.  Khaled  le  ren- 
voya à  fon  maître  ,  &  lui  ordonna  de 
dire  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fe 
trouver  au  rendez-vous. 

Le  Général  Mufulman  raconta  tout 
ce  détail  à  fes  principaux  Officiers , 
lorfqu'après  la  ceflation  d'armes  ils 
vinrent  en  foule  s'informer  des  rai- 
fons  qu'il  avoit  eues ,  de  s'arrêter  ainlî 
dans  le  chemin  de  la  vidoire.  Tout 
le  monde  fut  également  indigné  de 
l'infâme  procédé  des  Grecs  :  &  cha- 
cun propofoit  difFérens  moyens  de 
s'en  venger.  Mais  Khaled  leur  dit 
qu'une  lâcheté  aufli  indigne  ne  méri- 
tait pas  que  l'on  prît  beaucoup  de 
mefures  ;  &  il  ajouta  qu'il  avoit  deC- 
fein  d'aller  feul  à  ce  rendez-vous ,  & 
qu'il  fe  faifoit  fort  de  leur  rapporter 
les  têtes  de  tous  les  cavaliers  de  l'em' 
bufcade. 

Les  Officiers  s'élevèrent  vivement 
contre  un  tel  defifein  ;  ils  repréfen- 
terent  à  leur  Général ,  qu'à  la  vérité 
jh  le  croyoient  bien  capable  d'exé- 

G  y 
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AïouBECRE.  cuterune  pareille  entreprife,  mais  ce» 

irîcîir!  e'jj-  P^^^^^^  4^'^^  ^^oï'^  de  la  prudence  de 
ne  pas  s'expofer  fans  nécelîîté  ;  &  que 
puifqu'ii  vouloir  abfolument  Te  trou- 
ver au   rendez -vous  ,  il  devoir  du 
moins  prendre  une  efcorte  ,  quand 
'     même  elle  ne  devroit  être  que  d'au- 
tant de  perfonnes  qu'il  y  en  avoir  dans 
l'embufcade. 
Bérarceorge     Dérar  s'oppofa  aufS  au  deflein  de 
veSlf  ISK^haled;  mais  il  ne  fUt  pas  d'avis  qu'on 
mis  en  em-  attendît  au  lendemain  pour  ap'ir  con- 
tre cette  embufcade,  &  il  pria  le  Gé- 
néral de  lui  permettre  d'aller  à  la  dé- 
couverte de  ce  côté-là  ,  lorfque  la 
nuit  feroit  un  peu  avancée.  Khaled 
y  ayant  confenti ,  Dérar  prit  fur  le 
loir  dix  foldats  de  la  bravoure  des- 
quels il  étoit  fur ,  &  fe  porta  du  côté 
de  l'embufcade.  Il  fît  relier  fes  gens 
à  quelque  diftance  de  cet  endroit ,  & 
s'étant  dépouillé  de  fes  habits ,  il  ne 
garda  que  fon  épée  :  il  fe  traîna  tout 
doucement  par  terre  afin  de  n'être 
point  apperçu ,  &  s'étant  ainfi  avancé 
fans  faire  de  bruit ,  il  entendit  enfin 
des  gens  qui  ronfloient.  Il  s'approcha 
encore  un  peu  plus  ;  &  il  découvrit  , 
autant  que  la  nuit  pouvoit  le  permet- 
tre ,  dix  hommes  qui  étoient  tous 
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Profondément  endormis  :  il  les  vit  Aboubecre. 
étendus  par  terre  ayant  la  tête  ap-Ere  chr.  653. 
puyée  fur  leurs  armes. 

Il  fut  tenté  d'abord  de  profiter  de 
l'occafion  ,  &  de  maflacrer  lui  feul 
toute  cette  troupe  ;  cependant  faifant 
réflexion  qu'en  égorgeant  le  premier, 
les  autres  pourroient  peut-être  fe  ré- 
veiller, il  retourna  chercher  fes  gens, 
&  les  avertit  de  le  fuivre  promtement, 
en  faifant  le  moins  de  bruit  qu'il  feroit 
pofiible.  En  arrivant  chacun  d'eux 
îaifit  fon  homme ,  &  dans  un  inftant 
toute  cette  embufcade  fut  expédiée. 

Dérar  imagina  aufîîtôt  de  faire  rel^    Dix  Aubes 
ter  dans  cet  endroit  les  foldats  qu'il  y  '^  î""^^"^  ^" 

^  ^  /  embufcade    à 

avoit  amenés  ;&  de  peur  que  leurs  la  place  des 
habillemens  ne  les  décelaffent  ,  en^'^^'^^ 
cas  que  Verdan  envoyât  quelques  es- 
pions de  ce  côté-là ,  il  leur  fit  prendre 
les  habits  de  ceux  qu'ils  venoient  d'é- 
gorger. Il  envoya  au  plutôt  informer 
le  Général  de  tout  ce  qui  venoit  de  fè 
pafler ,  &  des  mefures  qu'il  avoit  pri- 
fes  pour  la  conférence  du  lendemain. 
Khaled  approuva  toutes  ces  difpofi- 
tions  ,  &  attendit  avec  impatience 
que  le  jour  parût  pour  fe  rendre  dans 
cet  endroit. 

Cependant  vers  le  point  du  jour, 
G  vj 
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ABOuBrcKE. j^^j^glej^  mit  fon  armée  en  bataille: 
lïç  chr.  6j'}.  Verdan  étonné  de  le  voir  ainfi  con- 
trevenir à  la  fufpenfion  d'armes  qu'il 
avoit  accordée ,  envoya  au  plutôt  un 
Officier  pour  fe  plaindre  de  fa  part 
de  ce  qu'on  ne  lui  tenoit  pas  la  pro^ 
mefle  qu'on  lui  avoit  donnée.  Khaled 
lui  fit  dire  de  n'être  point  inquiet; 
qu'il  ne  favoit  ce  que  c'étoir  que  de 
manquer  de  parole  ,  &  qu'à  l'inftam: 
même  il  alloit  partir  pour  fe  trouver 
au  rendez-vous^ 
intrecien  de     H  partit  cn  effet  peu  après ,  &  arri- 
Yerdan.        va  prelquc  en  meme-tems  que  le  Gé- 
néral Grec  :  ils  mirent  pied  à  terre  > 
&  s'étant  affis  vis-à-vis  l'un  de  l'autre, 
Khaled  entama  la  conférence ,  en  de- 
mandant à  Verdan  ce  qu'il  avoit  à  lui 
propofer.   Ojprez^-noia  des  conditions 
raifonnables  ,  lui  répondit  Verdan , 
&   nous  nous  y   rendrons  :  nous  ne 
fommes  point  ennemis  de  zwtre  nation  , 
Ô"  même  comme  nous  f avons  cftielle  efl 
pauvre ,  nous  ne  demandons  pas  mieux 
que  de  lui  faire  du  bien. 

Méprifahle  Chrétien  y  reprit  fière- 
ment Khaled ,  Dieu  ne  nous  a  pas  r/- 
dîtits  à  vivre  de  la  charité  des  Grecs, 
Au  contraire ,  il  a  livre  à  nos  armes 
vos  Jemmes ,  vos  enfans ,  vos  Provins, 


DES    Arabes.       1J7 

eef  ;  qu' avons- nous  ajfairt  de  vos  pré-  ■^p°"'""* 
fens  ,  lorfcjue  tout  eji  à  nous  F  II  faut  Ere  chr.  «j  j« 
choijîr ,  ajouta-t-il ,  en  fe  levant  avec 
vivacité  ,  ou  d'être  Mufulmans ,  ou  tri- 
butaires  :  voilà  les  propo/ltions  cjue  je 
Jais  aux  Grecs  :  s'ils  les  refufent ,  les 
armes  décideront  la  querelle.  Il  dit  en- 
fuite  à  Verdan  ,  qu'apparemment  il 
n'avoit  pas  follicité  une  entrevue  pour 
répéter  des  demandes  qu'on  avoit  tant 
de  fois  rejettées  ;  &  que  fon  deflfein 
avoit  été  fans  doute  de  fe  trouver  tête 
à  tête,  afin  de  commencer  entr'eux 
à  vuider  le  différend. 

Khaled  mit  auffitôt  l'épée  à  la  main» 
Le  Général  Grec  qui  étoit  refté  aflis 
jufqu'alors  ,  fe  leva  promtement ,  & 
au-lieu  de  fe  mettre  en  défenfe,  il  re- 
garda de  côté  &  d'autre ,  attendant 
toujours  l'arrivée  de  fes  gens.  Khaled 
indigné  de  fa  lâcheté ,  le  prit  par  foD 
habit,  &  le  fecoua  avec  un  air  de  mé- 
pris. Verdan  ayant  crié  au  fecours, 
crut  alors  être  hors  d'affaire  en  voyant 
arriver  des  foldats  habillés  à  la  Grec- 
que ;  miais  fon  erreur  fut  bientôt  dif- 
lipée  ,  lorfqu'il  vit  dans  le  même  mo- 
ment  paroître  Dérar  l'épée  à  la  main. 
Celui-ci  vouloir  le  tuer  d'abord  ;  mais 
€n  ayant  été  empêché  par  Khaled,  il 
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^^^1^1^^'  ^^  contenta  de  faire  au  Grec  les  re- 
^rechr. 633. proches  Ics  plus  iofultans.  Miférable 
que  tu  es  y  lui  dit-il ,  qitefl  devenue  ton 
embufcade  ,  dans  laquelle  tu  vouloir 
faire  périr  le  Général  des  Fidèles  ? 
Verdan  eft  Vcrdan  accablé  de  honte  &  de 
frayeur ,  fe  jetta  aux  pieds  de  Khaled  , 
&  lui  demanda  quartier.  Tu  parloir 
donc  de  paix ,  répondit  le  Mufulman  , 
pour  avoir  occafion  de  me  trahir  &  de 
rnajfajpner.  Point  de  quartier  à  celui 
qui  viole  la  bonne-foi.  A  ces  mots, 
Dérar  fit  voler  la  tête  du  Générai 
Grec  d'un  coup  de  fabre.  On  la  mie 
au  bout  d'une  lance  ,  &  on  la  porta 
en  triomphe  à  l'armée  Mufulmane. 
l'armée  des      Lgg  Arabcs  animés  par  la  vue  de 

Grecs  eft  de-  ri  1    /  j  j 

ikite.  ce   langiant   trophée  ,   demandèrent 

avec  ardeur  qu'on  les  laifsât  marcher 

_  contre  des  perfides  dont  on  venoit 

de  punir  le  chef.  Khaled  crut  devoir 
féconder  leur  empreflfement ,  &  les 
conduifit  à  l'inftant  à  l'ennemi.  Il  y 
€ut  alors  un  combat  ,  ou  plutôt  ur» 
carnage  aflfreux  ,  qui  dura  jufqu'au 
foir.  Les  Grecs ,  déjà  confternés  de 
la  mort  de  leur  Général ,  perdirent 
abfolument  courage  ,  lorfqu'ils  virent 
avec  quelle  intrépidité  les  Arabes 
tinrent  les  aflaillir.  Ils  ne  cherchèrent 
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pas  même  à  diiputer  la  vidoire  :  car  Aboubîcri, 

i\       1  -1  15  /        Hégire  ii. 

des  le  premier  choc  toute  1  armée  E^eciii.ûj^ 
Chrétienne  fe  trouva  dans  un  défor- 
dre  affreux.  Les  fuyards  s'embarra{^ 
fant  les  uns  les  autres ,  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi ,  &  furent 
cruellement  malTacrés.  Les  Muful- 
mans  firent  dans  cette  occafion  un 
butin  confidérable ,  dont  Khaled  ne 
promit  de  faire  le  partage  qu'après  la 
prife  de  Damas  ;  car  fon  deflein  étoit 
de  retourner  au  plutôt  vers  cette  pla- 
ce,  &  de  profiter  de  la  condernatiori 
des  habitans  ,  pour  les  obliger  à  fe 
rendre.  En  effet,  après  avoir  laiffé 
prendre  quelque  tems  de  repos  aux 
troupes ,  Khaled  donna  fes  ordres 
pour  le  départ.  Mais  avant  de  fe  met- 
tre en  marche ,  il  envoya  un  exprès 
au  Calife ,  pour  lui  faire  part  des  heu- 
reux fuccès  de  fes  armes.  Voici  quel- 
le étoit  la  teneur  de  la  lettre  qu'il  lui 
écrivit  à  ce  fujet. 

An  nom  de  Dieu  très-mifcricordieitx,     Khaled  in- 
Uferviteiirde  Dieu  Khaled-ebn-Valid,  [^ç^^^ll^^^, 
au  fuccelfeur  de  V Apôtre  de  Dieu.  Je  ces. 
prie  Dieu  cfui  e(h  le  [eut:,  &  je  prie  pour 
fon  Prophète  Mahomet ,  fur  e^uifuit  la 
bénéditlion  divine.  Je  rends  de  conti- 
nuelUs  avions  de  grâces  à  Dieu ,  dç 
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Aboubîcre,^^  ^;/^/  ^  délivré  les  vrais  Croyant  ^ 

ràégire  IX'' 

iicQhz.eii.  détruit  les  idolâtres^  &  éteint  la  lu^ 
mière  de  ceux  qui  font  dans  l'erreur. 

Je  vous  apfrens  ,  ô  Commandant 
des  Fidèles ,  que  nous  ai>ons  rencontré 
V armée  des  Grecs  à  Ainadin  ,  com- 
mandée-^ar  Ver  dan ,  Gouverneur  d'E- 
me(fe ....  nos  ennemis  ont  été  vaincus  > 
ils  ont  eu  jufqiiW  cinquante  mille  hom- 
mes de  tués  en  deux  batailles  ;  nous 
n  avons  perdu  que  quatre  censfoixante 
Cv'  douz.e  Mufulrnans nous  re- 
tournons à  Damas.  Priez.  Dieu  pour 
notre  profpérité ,  &c. 

Abdarrahman  ,  fils  du  Calife  ,  fut 
chargé  de  porter  cette  lettre  à  Mé- 
dine ,  &  d'y  annoncer  la  gloire  des 
Mufulrnans.  Aboubécre  ,  tranfporté 
de  joie  en  recevant  une  nouvelle  fî 
flateufe,  par  le  miniftère  d'un  jeune 
Capitaine  qu'il  chériflbit  tendrement, 
fe  profterna  contre  terre  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  du  fuccès  de  fes  armes. 
Il  rendit  publique  la  lettre  que  le  Gé- 
néral lui  avoit  écrite.  On  fit  de  gran- 
des réjouifTances  à  Médine  ,  &  bien- 
tôt après  elles  fe  communiquèrent 
dans  les  diiFérentes  provinces  de  l'A- 
rabie 5  où  cette  nouvelle  fut  promte- 
ment  répandue. 
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Un  grand  nombre  d'Arabes ,  avi-  Aboubecrk. 
des  de  gloire  Se  plus  encore  de  bu-Erechr.  <53}. 
tin ,  partirent  de  la  Mecque  &  vinrent    lcs  peuplai 
demander  avec  inftance  au  Calife  la  aernand^m'à 
permiflîon    d'aller    fer'vir    en  Syrie,  aller  ensyric. 
Aboubécre  étoit  afTez  porté  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  paroiflbient  defirer 
avec  tant  d'ardeur;  mais  Omar  ayant 
été  confuJté  à  ce  fujet,  fut  d'un  avis 
tout  différent. 

Il  fit  obferver  au  Calife  ,  que  la  omar  s'y 
plupart  de  ceux  qui  témoignoient"^^^^^' 
tant  d'empreffement  d'aller  en  Syrie  , 
étoient  les  mêmies ,  qui  peu  aupara- 
vant avoient  porté  les  armes  contre 
les  difciples  du  Prophète  ,  dans  le 
tems  qu'ils  s'imaginoient  être  aflez 
forts  pour  leur  tenir  tête  ,  ôc  ruiner  le 
Mufulmanifme  :  Qu'acluellement  ce 
n'étoit  ni  le  fervice  de  l'Etat,  ni  le 
bien  de  la  religion  qui  les  portoit  à 
folliciter  la  permiflîon  d'aller  à  l'ar- 
mée; qu'ils  n'étoient  uniquement  gui- 
dés que  par  l'appas  du  gain ,  &  ï'ef- 
pérance  de  partager  le  butin  après  la 
prife  de  Damas  :  Que  leur  arrivée 
cauferoit  furement  du  trouble  dans 
l'armée ,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  na- 
turel de  laifler  ceux  qui  avoient  les 
armes  à  la  main ,  jouir  tranquillement 
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AjorBîciLE.  du  fruit  de  leur  viéloire:  fur-tout  5an^ 
Irccht.  655.  cies  conjonctures  ou  ils  croient  allez 
forts  pour  terminer  leurs  conquêtes, 
fans  avoir  befoin  de  nouveaux  fe- 
cours. 
Leurs  re-  Aboubécrc  ,  frappé  des  raifons 
à'*c"rulet'"  qu'Omar  venoit  de  détailler  >fe  ran- 
gea de  fon  avis  ,  &c  refufa  la  permif- 
fion  qu'on  follicitoit  fi  vivement.  Ce 
refus  fit  bien  des  mécontens.  Les 
Mecquois  entr'autres ,  &  en  particu- 
lier ceux  de  la  Tribu  des  Coreifchi- 
tes,  firent  des  remontrances  à  ce  fu- 
jet  j  &  repréfenterent  au  Calife  ,  que 
c'étoit  à  tort  qu'on  les  empêchoit  de 
porter  les  armes  pour  ie  fervice  de  la 
religion  j  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
€u  le  malheur  de  faire  la  guerre  aux 
difciples  de  l'Apôtre  de  Dieu  :  Qu'on 
ne  devoit  pas  leur  objeder  des  jours 
malheureux ,  où  enfevelis  dans  les  té- 
nèbres de  l'ignorance  ,  ils  avoient 
cru  fervir  la  vérité  en  combattant 
contr'elle:  Qu'aftuellement,  réunis  de 
cœur  &  d'efprit  fous  une  même  reli- 
gion &  une  même  foi ,  on  devoit  les 
traiter  en  frères  ,  d'autant  plus  qu'in- 
dépendamment de  l'union  de  croyan- 
ce y  ils  étoient  encore  unis  pour  la 
plupart  les  uns  aux  autres  par  les  liens 
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du  fang  :  Qu'à  la  vérité  ceux  de  Mé-  Aboubscrk. 
dine  avoient  profefle  plus  ancienne- Ere  ciu.  63  j. 
ment  la  véritable  religion,  &  qu'à  cet 
égard  ils  pouvoient  mériter  la  préfé- 
rence fur  tous  les  autres  Mufulmans  ; 
mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  pour  cela 
exclure  du  fervice ,  ceux  qui  ayant 
embrafl'é  après  eux  la  doctrine  du  Pro- 
phète ,  faifoient  gloire  d'avoir  autant 
de  zélé  pour  la  propagation  du  Mu- 
fulmanifme. 

Le  Calife  écouta  ces  remontrances    Le  caiife 
avec  bonté  :  il  en  conféra  avec  Ali  &  ^^^'^  aborde 

r^  o       M  1  »  "  qu'ils  de- 

vJmar  ,  &  ils  conclurent  entr  eux  ,  mandoienu 
qu'il  falloit  fe  rendre  à  la  prière  des 
Coréifchites  :  il  leur  fut  donc  permis 
de  partir  pour  l'armée.  Aboubccre 
fe  chargea  de  les  annoncer  à  Rhaled, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Géné- 
ral pour  le  féliciter  fur  fes  fuccès. 
Abdarrahman  que  le  Calife  avoit  gar- 
dé auprès  de  lui  pendant  ce  tems-là  , 
fut  chargé  de  porter  fa  réponfe  au 
Général.  Il  le  trouva  en  marche  pour 
fe  rendre  à  Damas,  dont  on  comptoir 
fe  rendre  maître  en  peu  de  tems. 

Les  Damafciens  de  leur  côté,  quoi- 
qu'atterrés  par  la  trifle  nouvelle  de  la 
défaite  des  troupes  de  l'Empereur , 
réfoiurent  cependant  de  tenir  encore 
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^hH"?!  ^'  co"^''^  l'ennemi.  Ils  avoient  profité 
Ercchr.  633.  de  l'abfence  des  Mufulmans  pour  ap- 
provifionner  leur  ville  :  la  plupart  des 
habitans  des  villages  voifins  étoient 
venus  fe  réfugier  dans  cette  place  ,  & 
y  avoient  apporté  tous  leurs  effets, 
pour  les  fouftraire  à  l'ennemi  dont  on 
attendoit  l'arrivée  de  jour  en  jour.  Il 
fe  trouva  donc  alors  un  monde  coniî- 
dérable  à  Damas  ;  mais  il  y  avoir  plus 
d'hommes  que  de  foldats  >  &  il  étoit 
à  préfumer  que  l'on  auroit  bien  de  la 
peine  à  fe  défendre  contre  des  trou- 
pes aguerries  ,  dont  les  fuccès  jour- 
naliers animoient  le  courage  ôc  les 
efpérances. 
Khaied  re-       Khalcd  parut  donc  enfin  à  la  vue 

SrDaraaï"'  ^^  ^^"^  P^^^^'  ^^  diftribua  les  diifé- 
rens  polies  à  fes  Officiers  Généraux  ; 
pour  lui  il  établit  fon  quartier  vers 
la  porte  orientale.  Il  chargea  en 
même-tems  Dérar  de  veiller  à  la  gar- 
de du  camp  :  à  cet  effet  il  mit  fous  fes 
ordres  deux  mille  chevaux ,  avec  les- 
quels il  lui  ordonna  de  faire  exacte- 
ment la  ronde  autour  du  camp ,  pour 
obvier  à  toute  furprife  de  la  part  des 
Grecs. 

On  fît  enfuite  les  approches  de  la 
place  5  qui  furent  d'abord  vigoureufe- 
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ïfeent  défendues  par  les  aflîégés.  Ils  ABouBïeRsj, 
firent  périr  beaucoup  de  Mufulmans  £rechr. '/jî. 
à  coups  de  traits,  de  plus  encore  par 
des  machines  qu'ils  avoient  difpofées 
fur  les  remparts ,  au  moyen  defquel- 
les  ils  faifoient  pleuvoir  une  grêle 
confidérable  de  pierres  qui  écrafoient 
les  aflîégeans.  Les  Damafciens  ne 
réuflîrent  pas  fi  bien  dans  les  forties 
qu'ils  entreprirent  de  faire.  Les  Mu- 
fulmans  eurent  toujours  l'avantage; 
de  façon  que  les  malheureux  habitans 
n'ofoient  prefque  plus  fe  montrer  hors 
de  la  place.  L'extrémité  où  ils  fe 
voyoient  réduits ,  les  lit  enfin  penfer 
à  une  capitulation  ;  ils  réfolurent  mê- 
me de  la  faire  promtement ,  de  peur 
qu'un  plus  long  délai  ne  rendît  l'enne- 
mi plus  difficile  fur  les  conditions. 
_  On  s'affembla  pour  délibérer  fur  Le  Prince 
ce  fujet.  Toutes  les  voix  fembloient  Thomas  dé-- 

r        /       •  •  ^  -Mt        termine   les 

le  reunir  pour  traiter  avec  les  Mu-  Damafciens 
fulmans ,  lorfqu'un  Officier  qui  tenoit  lj^"l^  "°* 
un  rang  diftingué  dans  Damas  ,  fans 
cependant  avoir  aucun  emploi ,  fe  dé- 
clara fortement  contre  cet  avis.   Ce 
Capitaine  s'appelloit  Thomas, &  étoit 

fendre  de  l'Empereur  Héraclius.  Il 
t  pendant  quelque  tems  tous  fes  ef- 
forts pour  ranimer  h  courage  des 
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AtouBEcRE.  Damafciens  :  mais  ce  fut  en  vain  ;  l'in- 

Hégire  ii.  /    •  j-    '    j  \       U         1  •     •        ^ 

ircchr.  633.  tï"epiaitc  cles  Arabes  les  avoir  jettes 
dans  un  tel  abattement  ,  qu'ils  ne 
voyoient  d'autre  reflource  que  de  fai- 
re un  accommodement  avec  l'enne- 
mi. 

Thomas  offrit  enfin  de  marcher  lui- 
même  ,  &  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
troupes ,  fi  l'on  vouloir  tenter  encore 
une  fortie.  Cette  propofition  fit  fon 
effet  ;  les  Damafciens  encouragés  par 
l'exemple  d'un  chef  fi  refpeélable, 
promirent  de  combattre  fous  fes  or- 
dres ,  &  aulfitôt  on  fe  prépara  à  mar- 
cher à  l'ennemi.  Les  Mahométans  de- 
leur  côté  fe  difpofoient  à  livrer  un 
nouvel  affaut ,  lorfqu'ils  virent  paroî- 
tfe  les  Damafciens  en  ordre  de  ba- 
taille. 

Les  Arabes  ne  leur  auroient  peut- 
être  pas  donné  le  tems  de  faire  cette 
fortie  avec  ordre,  fi  les  Damafciens 
n'avoient  eu  foin  de  faire  jouer  en 
même-tems  leurs  machines  de  guerre , 
qui  furent  aifez  bien  fervies  pour  em- 
pêcher l'ennemi  de  s'approcher.  Lorf^ 
que  Thomas  eut  difpofé  fes  troupes  , 
il  donna  le  fignal  du  combat,  en  tirant 
une  flèche  contre  l'ennemi.  Auffitôt 
l'tidion  s'engftgea  entre  différens  dé- 
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^acliemens  ,  &  le  choc  fut  d'abord  ABou8Ecs.ïi 
également  meurtrier  de  part  6c  d'au- j^^^lJ^'j  7} ^ 
tre. 

Dans  Je  tems  qu'on  en  étoit  aux 
mains  ,  les  Damafciens  virent  avec 
étonneraent  une  femme  bien  armée , 
qui  perça  jufqu'aux  premiers  rangs 
des  Arabes  pour  y  combattre.  Du 
premier  coup  de  flèche  qu'elle  tira , 
elle  perça  la  main  de  l'Officier  qui 
portoit  l'étendard  ennemi.  Cet  éten- 
dard étant  tombé  ,  les  Arabes  fondi- 
rent avec  fureur  de  ce  côté-là  pour 
s'en  emparer; ils  le  prirent  en  effet, 
&  fe  le  donnèrent  de  main  en  main 
pour  le  mettre  en  fureté  dans  les  der-r 
niers  rangs. 

Thomas  qui  avoit  vu  les  Arabes 
s'emparer  de  l'étendard ,  alla  tomber 
avec  fureur  fur  leurs  rangs  avec  les 
gens  de  fa  fuite ,  &  s'ouvrit  un  pafla- 
ge  jufqu'à  Sergiabil ,  entre  les  mains 
duquel  l'étendard  étoit  alors.  Le  com- 
bat devint  très -vif  dans  cet  endroit. 
Le  Général  Chrétien  fe  battoit  avec 
une  bravoure  qui  paroiffoit  devoir 
être  bientôt  fuivie  du  plus  grand  fuc- 
cès  ,  lorfque  tout-à-coup  il  fut  mis 
hors  de  combat  par  un  coup  de  flèche 
qui  lui  creva  un  œil.  La  douleur  le  lit; 
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Aboubecre.  chanceler  ;  fes  ?ens  le  foutinrent ,  Se 
lu  chr. é3i.  touï  ce  qu  on  put  iaire  alors,  ce  fut 
d'abandonner  l'étendard  &  les  avan- 
tages qu'on  étoit  près  d'avoir ,  pour 
tranfporter  au  plus  vite  le  Général  à 
Damas. 

Ce  coup  fi  funefte  auxDamafci'ens, 
partoit  de  cette  femme  Arabe  qui 
avoit  déjà  percé  le  porte -étendard. 
Peu  contente  de  ce  premier  exploit, 
elle  cherchoit  à  tuer  le  Général  ;  c'é- 
toit  à  lui  feul  qu'elle  en  vouloit, parce 
qu'elle  le  regardoit  comme  le  meur- 
trier de  fon  mari.  En  effet ,  la  pre- 
mière flèche  que  Thomas  avoit  tirée 
pour  donner  le  fignal  du  combat, 
avoit  été  percer  un  Officier  qui  ve- 
noit  d'époufer  cette  femme  depuis 
peu  de  tems.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
indigne  de  la  part  du  Général  Chré- 
tien ,  c'eft:  que  la  flèche  étoit  empoi- 
fonnée  ;  &  même  le  venin  en  étoit 
(i  fubtil  ,  que  l'Officier  qui  en  avoic 
été  atteint ,  étoit  mort  prefque  fur  le 
champ  ,  quoique  la  blefl'ure  ne  fût  pas 
mortelle  par  elle-même. 

La  jeune  veuve ,  loin  de  fe  livrer 
à  la  douleur  &  aux  larmes ,  n'avoit 
écouté  que  fa  vengeance  ;  &  ayant 
£^u  que  le  coup  qui  venoit  de  lui  en- 
lever. 
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îever  fon  mari ,  étoic  l'ouvrage   du  aboosecm. 
Général  Chrétien  ,  elle  avoir  pris  la  jEreciu.  «jj. 
généreufe  réfolution  de  lui  arracher 
la  vie ,  ou  de  périr  fur  le  champ  de 
bataille. 

Sa  vengeance  ne  fut  fatisfaite  qu'en 
partie.  Le  Général  fut  bleflé  ;  mais 
on  fut  que  bientôt  il  feroit  en  état  de 
paroître.  En  effet,  dès  qu'il  eut  été 
panfé  ,  il  fe  trouva  beaucoup  mieux  , 
ik  voulut  dès  l'inllant  retourner  à  l'en* 
nemi  ,  pour  animer  par  fa  préfence 
les  Chrétiens  qui  combattoient  tou- 
jours avec  chaleur  contre  les  Muful- 
mans.  Les  habitans  de  Damas  lui  fi- 
rent tant  d'inftances  pour  l'empêcher 
de  fe  livrer  à  fon  ardeur ,  qu'il  con- 
fentit  enfin  à  ne  pas  fe  mettre  à  la 
tête  des  troupes  ;  mais  il  voulut  du 
moins  fe  placer  à  la  porte  de  la  ville , 
du  côté  où  fe  donnoit  le  combat,  afin 
de  voir  ce  qui  fe  paflbit ,  &  faire  fa- 
voir  fes  ordfes  en  conféquence. 

Il  eut  tout  lieu  d'être  content  de  la 
bravoure  des  Damafciens.  S'ils  ne 
remportèrent  pas  de  grands  avantages 
fur  l'ennemi ,  ils  réuflîrent  du  moins 
à  empêcher  les  Arabes  d'en  prendre 
fur  eux.  L'aélion  fut  foutenue  vive- 
BQent  de  part  &  d'autre ,  &  l'on  ne 
Jome  I,  H 
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AiëuBEcRE.  fg  fépara  ,  que  parce  que  la  nuit  oblï^ 
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Ire  chr.  633.  gea  de  penler  a  la  retraite. 

Thomas  voulant  profiter  de  l'ar- 
deur de  fes  troupes ,  entreprit  de  fai- 
re exécuter  dès  cette  même  nuit,  un 
projet  qu'il  avoit  imaginé  depuis  l'inG- 
tant  de  fa  bleflure.  Ce  fut  de  faire  une 
fortie  générale  par  les  différentes  por- 
tes de  la  ville  ,  ^  de  fondre  fubi- 
tement  fur  le  camp  des  Arabes.  Il 
comptoit  les  furprendre  ,  fur -tout 
après  une  journée  aruffi  fanglante  que 
celle  qu'on  venoit  d'eflfuyer. 
LesDamaf-      Lcs  Damafciens  à  l'envi  les  uns  des 

fècondefonTe!  ^"ttes ,  entrèrent  dans  le  deflein  du 
Général ,  ik.  fe  préparèrent  à  l'exécu- 
ter avec  toute  la  bravoure  que  les 
conjon6tures  fembloient  exiger.  Dès 
qu'on  entendit  le  fon  d'une  cloche , 
qui  étoit  le  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu ,  les  Chrétiens  fortirent  en  mê- 
me-tems  par  les  différentes  portes  de 
Damas,  hc  allèrent  tomber  avec  im- 
pétuofité  fur  les  divers  quartiers  des 
ennemis  qui  répondoient  à  ces  mêmes 
portes. 

Cette  irruption  fubite  fut  d'abord 
affez  favorable  aux  Damafciens.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  maffacrer  un 
grand  nombre  d'Arabes ,  qui  ne  s'at- 
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tendoient  à  rien  moins  qu'à  une  ex-  aboubecre, 
pedition  de  cette  eipece  ;  mais  des  Eiechr.  65$. 
qu'on  eut  fonné  l'allarme ,  les  chofes 
commencèrent  à  changer  de  face. 

Khaled  donna  au  plus  vite  fes  or- 
dres ,  &  toutes  les  troupes  de  font 
quartier  fe  trouvèrent  bientôt  en  état 
de  tenir  tête  aux  Chrétiens.  Il  accou- 
rut en  perfonne  au  quartier  de  Ser- 
giabil ,  où  il  étoit  tems  qu'il  arrivât. 
Thomas  y  avoit  tout  mis  en  défor- 
dre.  La  jeune  veuve  Arabe  qui  étoit 
rellée-là  avec  les  troupes  ,  s'étoit  bat- 
tue avec  l'intrépidité  du  foldat  le  plus 
déterminé  ;  mais  enfin  elle  avoit  été 
faite  prifonniere  de  guerre  ,  après 
avoir  tué  de  fa  main  plufieurs  foldats 
Grecs  qui  avoient  voulu  la  faifir.  Ser- 
giabil  s'étoit  auffi  défendu  avec  beau- 
coup de  bravoure  contre  Thomas  lui- 
même  ,  qui  étant  revenu  une  féconde 
fois  à  la  charge ,  alloit  etifîn  le  tuer 
ou  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne, 
iorfque  Khaled  fécondé  d'Abdar- 
rahman  &  d'autres  Officiers ,  arriva 
à  propos  pour  le  dégager  :  la  jeune 
veuve  fut  aufll  délivrée  par  ce  moyen  , 
&  le  Général  Grec  fe  voyant  aflailli 
de  toutes  parts ,  fut  trop  heureux 
de  trouver  un  moyen  de  fe  fauver 

Hij 
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Aboubecre.  promtement  dans  la  place. 

jrechr.  653.      L  irruption   des   Damaiciens   leur 
LMrniés      fut  bien  plus  funefle  du  côté  où  com- 

Suiiiéren    mandoit  Obéidah.  Ce  Général  fit  fou- 

piéccs.  tenir  le  premier  choc  des   affaillans 

par  un  corps  de  foldats  d'élite  ,  6c 
tandis  qu'on  les  occupoit  par  une  bra- 
ve réfiftance ,  il  fit  marcher  un  autre 
détachement,  qui  en  faifant  un  circuit 
avec  toute  la  promtitude  polllble  , 
prit  les  Chrétiens  en  queue  ,  &  réufîît 
enfin  à  les  cnveloper  de  toutes  parts. 

Cette  évolution  fut  la  perte  des 
Damafciens  de  ce  côté-là.  Ils  firent 
néanmoins  les  plus  grands  efforts ,  Ôc 
fe  battirent  avec  tout  le  courage  que 
peutinfpirer  la  fureur  &  le  défefpoir; 
mais  tout  l'avantage  fe  déclara  bien- 
tôt pour  les  Arabes.  Les  Chrétiens 
furent  cruellement  mafiacrés  ,  &  il 
n'en  revint  pas  un  feul  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  de  cette  attaque.  Ceux 
qui  étoient  fortis  par  les  autres  por- 
tes ,  furent  aufîi  très -maltraités;  de 
forte  que  les  Damafciens  ,  en  confé- 
quence  de  cette  fortie ,  réfolurent  ab- 
folument  enfin  de  capituler.  En  vain 
Thomas  demanda- t-il  quelque  tems 
pour  écrire  à  l'Empereur,  afin  d'avoir 
du  fecours  ;  les  habitans  ne  voulureift 
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plus  l'écouter  ,  &  ils  furent  encofe  Aj°""J^f^^' 
bien  plus  déterminés  à  travailler  à  une  £re  êfar.  «j  j. 
promte  capitulation  ,  lorfqu'ils  furent 
que  Khaled  avoit  refufé  de  confentir 
à  une  trêve  que  leur  Général  lui  avoit 
fait  demander. 

Les  Damafciens  fe  trouvèrent  fort  Différence  (is 
embarrafles  pour  entamer  cette  nego-  .^^  Khaied  & 
dation.  Khaled  pafToit  pour  être  un  obéidah. 
homme  intraitable ,  qui  n'avoir  d'au- 
tre deiTelh  que  de  forcer  la  place.,  &: 
d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Obéi- 
dah étoit  bien  plus  modéré  ;  il  ne 
cherchoit  point  à  répandre  le  fang  des 
Chrétiens  :  fon  unique  but  étoit ,  ou 
de  leur  faire  embrafl'er  la  religion  de 
Mahomet ,  ou  de  les  rendre  tributai- 
res. Ce  fut  à  lui  que  les  Damafciens 
réfolurent  de  s'adrefler.  C'étoit  ce- 
pendant rifqueriieaucOup,  parce  que 
khaled  étant  le  Général ,  il  n'y  avoit 
que  lui  avec  qui  l'on  pût  traiter  fure- 
ment.  Mais  la  rudeffe  du  caraélère  de 
ce  fier  Mahométan  ,  ne  permettant 
pas  d'efpérer  de  fa  part  aucun  accom- 
modement, on  prit  le  parti  de  confé- 
rer avec  Obéidah ,  au  hafard  de  tout 
ce  qui  pourroit  en  arriver.  LîsDamîf- 

On  fit  d'abord  fonder  fes  difpofi-  ^'^^î  '^""^'"t 
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tiens  par  des  députes  ,  que  Ion  nt avec obéidaJw 
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AftPUBïcRE.  fortir  pendant  la  nuit  par  la  porte  qui 
irccbr.  65'3.  répondoit  à  fon  quartier.  On  en  reçut 
la  réponfe  la  plus  favorable.  Obéidah 
fît  dire  aux  Damafciens  qu'ils  pou- 
voient  venir  traiter  avec  lui  en  toute 
fureté  j  &  il  leur  envoya  même  Abou- 
Obéirah ,  un  de  fes  premiers  Capitai- 
nes ,  pour  amener  avec  lui  les  négocia- 
teurs qu'on  voudroit  lui  envoyer. 

Les  Damafciens  charmés  d'un  fî 
heureux  commencement,  firent  partir 
auffitôt  plufieurs  des  principaux  ha- 
bitans ,  qu'ils  chargèrent  de  leurs  in- 
tentions. La  politefl'e  &  la  douceur 
■d'Obéidah ,  infpira  aux  négociateurs 
les  efpérances  les  plus  favorables.  Ils 
furent  reçus  avec  diftinélion  ;  &  lorf^ 
qu'ils  propoferent  les  anicles  de  l'ac- 
commodement ,  ils  trouvèrent  un  Gé- 
néral difpofé  à  leur  accorder  prefque 
tout  ce  qu'ils  demandoient.  L'article 
■  principal  fur  lequel  ils  infifterent ,  fut 
au  fujet  des  Eglifes  dont  ils  follicite- 
rent  la  confervation.  Obéidah  fit  quel- 
que difficulté  ,  &  enfin  confentit  à 
leur  demande ,  en  y  mettant  quelques 
Tcflriclions  :  il  leur  accorda  fept  Egli- 
fes dans  lefquelles  les  Chrétiens  joui- 
roient  du  hbrè  exercice  de  leur  reli- 
gion. Les  difFérens  articles  ayant  été 
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binfi  difcutés ,  Obéidah  les  donna  par  Aboujecxe. 
écrit  aux  négociateurs.  Mais  il  fallut  Je^<fhr!tf}"}. 
fe  contenter  de  fa  parole  pour  l'exé- 
cution ,  parce  que  n'étant  pas  Général 
en  chef,  il  déclara  qu'il  ne  pouvoir 
ligner  ce  traité.  Il  exigea  néanmoins 
que  dès  ce  moment  on  le  mît  en  pof 
leflion  de  la  ville  ,  dans  laquelle  il  ne 
voulut  entrer  qu'avec  cent  hommes 
feulement  :  il  demanda  des  otages 
pour  fa  fureté ,  &  auflitôt  qu'il  les  eut 
reçus,  il  entra  dans  la  place. 

Khaled  ne  fut  informé  en  aucune   Khaieds'em- 
façon  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paf-  r-->re  Je  Damas 
1er.  11  etoit  occupe  alors  a  méditer  ion  d'un  Prê- 
un  nouvel  aflaut  du  côté  de  la  porte  "^• 
orientale  ,  où  étoit  fon  quartier.  Pen- 
dant qu'il  faifoit  les  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  cette  entreprife  ,  il  fut 
abordé  par  un  Prêtre  Grec ,  nommé 
Jofias  ,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  fe 
fauver  de  Damas,  &  de  pénétrer  juf- 
qu'à  fon  quartier.  Il  offrit  à  Khaled 
de  l'introduire  dans  la  place  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  un  nouvel  aflaut ,  &  il 
lui  demanda  pour  récompenfe  ,  qu'on 
lui  accordât  toute  fureté  pour  lui  & 
pour  fes  parens  ,  ôc  qu'on  les  confer- 
vât  dans  les  biens  qu'ils  polfédoient 
dans  le  territoire  de  Damas. 

H  iv 
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AtovBicf.t.  La  propolltion  ayant  été  acceptée  , 
iie"ch7.  4}.  Khaled  envoya  fous  la  conduite  de 
Jofias  un  détachement  de  cent  hom- 
mes ,  à  qui  il  ordonna  de  fe  faifir  de 
la  porte  orientale  ,  d'en  rompre  les 
chaînes ,  &  de  crier  y^lla-acbar ,  auf- 
fitôt  qu'ils  en  feroient  en  pofl'eiîion. 
Le  traître  Joiîas  tint  fa  parole  :  les 
Arabes  furent  introduits  dans  la  pla- 
ce j  &  bientôt  ils  donnèrent  le  fignal 
dont  on  étoit  convenu. 

Khaled  entra  auflltôt  dans  Damas 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  commen- 
ça par  faire  inhumainement  maffacrer 
tous  les  habirans  qu'il  rencontra  fur 
fon  pafîage.  Il  avança  ainli  à  travers 
le  carnage  jufqu'à  la  place  où  donnort 
la  grande  Eglife.  Mais  quelle  fut  fa 
furprife  ,  lorfqu'il  apperçut  Obéidah 
qui  en-  étoit  en  poifeflion  !  il  paroilfoit 
tranquille  au  milieu  du  tumulte  que 
l'arrivée  de  Khaled  avoit  excité  dans 
la  ville  ;  il  étoit  défarmé  aufli-bien  que 
fes  Officiers  &  fes  foldats  ,  &  l'on 
voyoit  auprès  de  lui  une  nombreufe 
multitude  d'hommes  ,  de  femmes, 
qui  fembloient  raffurées  fous  la  pro- 
tedlion  de  ce  Capitaine. 
^'K^^^ied^sc  Obéidah  remarquant  dans  les  yeux 
©béidah ,'  fur  de  Khaled  fon  embarras  ôc  fon  mç* 
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contentement ,  alla  au-devant  de  ce  aboobecrs. 
Générai,  &  lui  dit  pour  l'appaifer,  ^^elh^Z/rV- 
que  Dieu  par  fa  bonté  voulant  epar-  KiptifedeDa. 
gner  le  fang  des  Mahométans ,  leur  mas- 
avoit  évité  la  peine  de  combattre ,  & 
que  la  ville  s'étoit  rendue  par  compcy- 
fition.  Et  moi,  je  l'ai  prife  par  force , 
répondit  Khaled  en  (areur  ;  point  de 
grâce  pour  les  habit  ans. 

Ces  terribles  paroles  jetterent  les 
malheureux  Damafciens  dans  la  der- 
nière conrternation.  Obéidah  voulant 
toujours  ramener  le  Général  y  lui  re- 
préfenta  qu'il  y  avoit  une  capitula- 
tion ;  qu'elle  étoit  écrite  de  fa  main  ,. 
&  que  leshabitans  la  lui  feroient  voir, 
s'il  vouloit  le  permettre  :  Eh  !  de  quoi 
vous  êtes-voits  avifé,  répartit  Khaled, 
de  j aire  une  capitulation  fans  me  con- 
fulter  ?  ne  fuis-je  pas  le  Général,  & 
f  eut-on  rien  conclure  fans  mon  aveu  ? 
Four  faire  xwir  que  ]e  fuis  le  maître  ^  je 
vais  faire  paffer  tous  Us  habitans  au  fit 
de  fépée. 

Obéidah  qui  féntoit  bien  que  le 
Général  avoit  raifon  ,  &  qu'en  effet 
il  n'étoit  pas  obligé  de  tenir  un  traité 
conclu  fans  fon  attache ,  effaya  de  l'é- 
mouvoir par  les  principes  de  fa  reli- 
gion. Il  lui  repréfenta  que  la  capitu?- 
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AsouBEcRE.  lation  avoir  été  faite  au  nom  de  Dieu 
Ire  air.  6^55 ,  &  ^u  Prophète  :  que  tous  les  Muful- 
mans ,  qui  s'étoient  trouvés  alors  avec 
lui  ,  l'avoient  approuvée  ;  &  qu'au 
refte  il  ne  croyoit  pas  que  dans  une 
affaire  qui  ne  pouvoir  que  faire  hon- 
neur à  la  nation,  il  dût  rencontrer  de 
fa  part  une  oppofition  fi  marquée. 

Un  grand  nombre  d'Officiers  Mu- 
fulmans  prirent  alors  le  parti  d'Obéi- 
dah ,  &  firent  les  dernières  infiances 
auprès  de  Khaled  pour  tâcher  de  le 
fléchir.  Mais  pendant  ce  tems-là  les 
Arabes  qui  avoient  fuivi  le  Général 
continuoient  toujours  le  maflâcre,  & 
plufieurs  même  de  ceux  qui  croient 
avec  lui ,  prirent  le  parti  d'aller  cou- 
rir au  pillage  comme  les  autres.  Obéi- 
dah  averti  de  ce  défordre,  monta  à 
cheval ,  &  laiflbnt  Khaled  un  infiant 
avec  fes  Officiers ,  il  courut  dans  les 
quartiers  où  les  foldats  avides  de  bu- 
tin &  de  fang  exerçoient  leur  fureur. 
Il  ordonna  au  nom  du  Prophète ,  de 
furfeoir  au  pillage  ,  jufqu'à  ce  que  le 
différend  qu'il  avoit  avec  Khaled  ïnt 
terminé. 

Au  nom  de  Mahomet ,  le  tumulte 
s'appaifa  infenfiblement.  Obéidah  re- 
tourna vers  Khaled ,  qu'il  trouva  tou- 
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Jours  porté  à  ne  fe  relâcher  en  rien  Abwtjecrit.. 
du  parti  qu'il  avoir  pris  d'abord.  Ce-  e" SVô'^V 
pendant  il  parut  frappé  de  quelques 
remontrances  qu'on  lui  fit  fur  l'impor- 
tance dont  il  pouvoir  être  pour  la  fui- 
te ,  d'incliner  adluellement  pour  h 
douceur.  On  lui  r-epréfenta  qu'il  y 
avoit  encore  un  grand  nombre  de 
places  à  conquérir,  &  que  fi  l'on  trai- 
toit  les  Damafciens  auffi  rigoureufe- 
ment  qu'il  le  vouloit ,  après  une  capi- 
tulation ,  même  défeélueufe ,  les  Ma- 
hométans  fe  rendroient  odieux  ;  & 
que  les  autres  villes  qui  ne  feroienc 
pas  bien  informées  des  détails,  les  re- 
garderoient  comme  des  gens  fans  foi , 
&  qu'alors  elles  prendroient  le  parti 
de  le  défendre  à  toute  extrémité  :  ce 
qui  couteroit  bien  du  fang  à  toute  la 
nation. 

Ces  dernières  remontrances  firent  Kharetfra-ti/Tc 
impreflion  fur  Khaled ,  &  il  confentit  'f  *^'P''^"'V^ 

r       \  -r  •    r  ■>r-\-    /•  non  acccuacc 

enfin  a  ratifier  le  traite  qu  Obeidah  aux  Dain*£- 
avoit  fait  avec  les  Damafciens  ;  mais  '^'''"' 
il  voulut  auparavant  qu'on  lui  livrât 
Thomas  leur  Général ,  &  un  autre 
Officier  de  confidération  ,  nommé 
Herbis ,  à  qui  il  ne  vouloit  point  ab- 
folument  accorder  de  quartier.  Il  fe 
tendit  cependant  aux  nouvelles  re- 

Hvj 
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AM»uBECB.E.prérentations  qii'Obéidah  lui  fît  à  Té- 
iKChr.fiVî.  b^^^  ^^  ^^^  deux  Officiers.  Il  lui  dit 
qu'ils  étoienc  nommément  compris 
dans  la  capitulation  ,&  qu'ainfi  il  étoic 
convenable  de  les  laiflfer  jouir  de  la 
grâce  qu'il  vouloit  bien  accorder  au 
relie  des  habitans. 

Tous  .les  Damafciens  furent  donc 
généralement  compris  dans  le  traité, 
par  lequel  les  Mufuimans  vouloient 
bien  les  recevoir  à  compofition ,  & 
l'on  publia  aulîîtôt  par  toute  la  ville , 
que  les  habitans  étoient  les  maîtres 
de  refier  à  Damas  fous  la  proteclion 
des  Arabes  ,  ou  de  choifir  l'endroit 
où  ils  vouloient  fe  retirer  ,  en  cas 
qu'ils  jugealTent  à  propos  d'abandoor 
ner  la  ville. 

Les  Chrétiens  qui  voulurent  reftcT 
à  Damas  ,  eurent  la  liberté  de  l'exer- 
cice de  leur  reli.^ion>  moyennant  un 
tribut  qu'ils  s'enîTa2;erent  de  payer 
aux  vainqueurs.  Mais  il  y  en  eut  un 
nombre  considérable  qui  prirent  le 
parti  de  fuivre  Thomas  leur  Général , 
qui  avoit  réfolu  de  fe  retirer  à  Antio- 
che,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plu* 
confidcrable  parmi  les  habitans  de 
Damas. 
accor"éesTu"x      Thoflus  follicita  à  cet  effet  un  fauf" 
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conduit  :  &  furies  difficultés  que  Kha-  Aboubicm* 
led  fit ,  d'en  donner  un  aulfi  étendu  Ere  chr.  63  j, 
qu'on  l'auroit  fouhaité  ,  le  Général  chrétiens  qui 
Damafcien  demanda  feulement ,  qu'on  'j^^^'^^  *^ 
lui  promît  toute  fureté  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  qui  étoient  à  peu 
près  le  tems  que  fa  marche  devoit 
durer.   Khaled  y  confenrit  ;  mais  il 
mit  pour  condition ,  que  les  Damaf- 
ciens  n'emporteroient  rien  avec  eux  , 
excepté  les  vivres  qui  pourroient  leur 
être  néceffaires  pendant  ce  court  el^ 
pace. 

Obéidah  avoît  été  bien  plus  indul- 
gent dans  la  capitulation  qu'il  avoit 
accordée  ;  car  il  y  avoit  un  article  qui 
portoit  formellement ,  que  les  habi- 
tans  de  Damas  pourroient  emporter 
leurs  effets  &  leur  argent.  Ils  s'adref^ 
ferent  donc  encore  à  ce  Général,  pouF 
le  prier  d'interpofer  fon  crédit  auprès 
de  Khaled  ,  afin  de  les  faire  jouir  du 
peu  d'avantages  qu'on  avoit  bien  vou- 
lu leur  accorder  par  la  capitulation» 
Obéidah, que  fon  caradère  obligeant 
rendoit  extrêmement  feafible  fur  les 
malheurs  même  de  fes  ennemis  r  dé- 
termina enfin  Khalsd  à  fe  relâcher  en- 
core fur  cet  article. 

M^s  en  mênie-tems  il  ^'éleva  une 
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^jjg;;;^^''- nouvelle  difficulté.  Le  Général  M^- 
Zrechr.  633.  hométan  qui  ne  fe  prêtoit  qu'avec 
une  extrême  répugnance  à  tout  ce 
qui  pourroit  faire  quelque  plaifir  aux 
Chrétiens ,  exigea  du  moins  que  tous 
ceux  qui  fortiroient  fuffent  abfolument 
défarmés.  Il  fallut  négocier  de  nou- 
veau ,  pour  obtenir  quelques  modifi- 
cations. Ce  fut  encore  l'ouvrage  d'O- 
béidah  ,  qui  repréfenta  à  Khaled ,  que 
d'abord  qu'on  faifoit  tant  que  de  pro- 
mettre toute  fureté  aux  Damafciens, 
il  étoit  du  moins  néceflaire  de  les 
mettre  en  fituation  de  n'avoir  rien  à 
craindre  fur  leur  route ,  foit  du  côté 
des  partis  qui  couroient  la  campagne, 
foit  même  de  la  part  des  bêtes  féro- 
ces dont  ils  pourroient  être  attaqués 
dans  leur  chemin.  Après  bien  des  dif- 
ficultés, on  obtint  des  armes  pour  les 
Chrétiens  ;  mais  il  fut  ftipulé  ,  que 
chacun  d'eux  n'en  auroit  que  d'une 
feule  efpéce  ,  &:  que  celui  qui ,  par 
exemple ,  auroit  une  épée ,  n'auroit 
ïii  arc  ni  lance  ,  &  que  celui  qui  por- 
teroit  un  arc  ,  n'auroit  ni  lance  ni 
épée  j  &  ainfî  du  refte.  Voilà  tout  ce 
que  l'on  put  obtenir  du  Général  M\ir 

C«  Chrétiens  ^U^I^an. 

u  mettent  en     Après  ces  divcrs  arrangemens ,  on 
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penfa  enfin  à  fe  mettre  en  marche,  aboubhcm, 
C'étoit  un  fpedacle  bien  attendrif-  iie  chr.  ^V 
fant ,  de  voir  les  Seigneurs  Damaf- marche,  fous 
ciens  fuivis  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  '^  ^onduice  de 
de    plus    confidérable  ,  abandonner  d-Herbis. 
cette  ville  délicieufe  où  ils  avoient 
été  élevés,  &  ces  palais  fuperbes  où 
ils  avoient  mené  jufqu'alors  une  vie 
fi  agréable.  Ils  avoient  avec  eux  leurs 
femmes  éc  leurs  enfans,  dont  la  foi- 
blefle   naturelle  fe  trouvoit   encore 
augmentée,,  par  toutes  les  commodi- 
tés dont  ils  avoient  joui  dans  le  fein 
du  luxe   &    de   l'opulence.    Ils   fe 
voyoient  obligés  d'entreprendre  un 
voyage  pénible  ,  à  travers  des  déferts 
affreux  ,  des  bois  incultes  ,  des  mon- 
tagnes efcai-pées ,  au  rifque  de  man- 
quer peut-être  des  chofes  les  plus  né- 
ceffaires. 

Thomas  ,  gendre  de  l'Empereur 
Héraclius  ,  fe  mit  à  la  tête  de  ces 
malheureux  fugitifs  :  Herbis ,  Officier 
de  la  première  confidérâtion ,  parta- 
gea avec  lui  les  foins  &  les  embarras 
de  la  difpofition  de  cette  marche.  On 
tâcha  de  tout  arranger  de  façon  que 
les  femmes ,  les  enfans  ,  &  le  bagage 
qui  étoit  immenfe ,  fuffent  en  fureté 
contre  les  incuriîons  des  brigands  qui 
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ÀBouBEcRE.  çQyj.Qiçfj^  la  campao;ne.  On  difpoâ 

ïcechr.  634.  a  cet  eii€t  ditrerens  corps  de  cavale- 
rie ,  pour  mettre  ces  malheureux  ex- 
patriés à  l'abri  de  toute  infulte. 
Khaiedfor-      L'animofité  que  Khaled  avoit  té- 

me  le  defiein  •        /  1        ta  r  ■ 

de  recourir  moignec  coiître  les  Damalciens  j  en 
après leschré- notifiant  le  traité  qu'Obéidah  avoit 
fait  avec  eux  ,  fembla  devenir  encore 
plus  vive  5  lorfqu'ils  furent  partis.  Il 
ne  put  voir  fans  cha'grin  qu'ils  lui  euf- 
fent  échappé.  La  peine  qu'il  en  ref 
fentoit,  lui  fit  former  un  deifein  digne 
de  fa  cruauté  &  de  fon  injuilice.  Ce 
fut  de  courir  après  ces  malheureux 
Chrétiens,  de  les  exterminer  tous, 
&  de  s'emparer  des  richefles  qu'ils 
emportoient  avec  eux. 

Cependant  comme  l'obfervation 
des  traités  eft  un  article  fpécialement 
recommandé  par  la  loi  de  Mahomet , 
il  eut  quelques  fcrupules  contre  les- 
quels il  trouva  bientôt  moyen  de  fe 
précautionner.  Il  avoit  à  la  vérité  pro- 
mis toute  fureté  aux  Damafciens  pen» 
dant  leur  marche  ;  mais  il  avoit  ftipule 
en  même-tems ,  que  cette  fureté  ne 
leroit  que  pour  trois  jours  feulement. 
Il  laifl'^  donc  écouler  cet  efpace  de 
tems ,  &  il  en  profita  pour  donner  des 
©rdres  à  quatre  mille  hommes  d'élite  | 
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de  fe  tenir  prêts  pour  courir  jour  ôc  Aboubbcrs. 
nuit  à  la  pourfuite  des  Chrétiens  ,  dès  Ere  S!  ej^ 
que  les  trois  jours  promis  feroient 
écoulés.  ' 

Il  s'éleva  dans  cet  intervalle  une   conteftation 

,  n      •  r  •        ^  •        «■""£    Khaled 

grande  conteltation.au  lujet  des  grains  &  obéidah , 
qui  fe  trouvoient  dans  Damas.  Kha- ^^'  /"'^"^  .'^^' 
led  prétendit  qu  ils  dévoient  apparte-etoiemàDa- 
rir  aux  Mufliimans,  par  droit  de  con-  "'^'* 
quête.  D'un  autre  côté  ,   ceux  des 
Damafciens  qui  avoient  mieux  aimé 
demeurer  tributaires ,  que  de  fe  reti- 
rer avec  les  autres  ,  repréfenterent 
que  ces  grains  dévoient  leur  relier, 
&  que  c'étoit  encore  un  point  de  la 
capitulation.  Le  Général  Mufulman 
qui  avoit  eu  affez  de  peine  à  accorder 
les  autres ,  contefta  vivement  fur  ce- 
lui-ci :  ce  fut  en  vain  qu'Obéidah  prie 
la  défenfe  des  Damafciens ,  aulîi-bien 
que  plufieurs  Officiers  Arabes  j  Kha- 
led s'emporta  jufqu'à  la  fureur ,  &  on 
ne  put  le  ramener,  qu'en  lui  propcy- 
fant  de  s'en  rapporter  au  Calife  pour 
la  décifion  de  ce  différend.  Le  Géné- 
ral y  confentit ,  &:  auffitôt  il  envoya 
un  Courier  à  Médine ,  pour  informer 
Aboubécre  de  tout  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer. 
Cette  querelle  penfa  faire  abandon,- 
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*B©uBE€XE.j,£j.  |g  deflein  de  la  pourfuite  que 
ïrc  chr.  634.Khaleci  avoit  projettee.  U  y  avoit  dé- 
jà quatre  jours  que  les  Damafciens 
étoient  en  marche ,  &  il  étoit  à  pré- 
fumer que  ce  tems  leur  auroit  fuffi 
pour  gagner  une  retraite. 

Cependant  Khaled  faifant  réflexion 
que  la  difficulté  des  chemins ,  la  mul- 
titude des  vieillards  ,  de  femm.es  & 
d'enfans  qui  fe  trouvoient  parmi  ces 
fugitifs ,  &  le  mauvais  tems  qu'il  avoit 
fait  depuis  leur  départ,  auroient  peut- 
être  retardé  leur  marche  ,  il  s'imagina 
qu'il  ne  feroit  pas  encore  impomble 
de  les  joindre. 
Aremure  H  étoit  néanmoins  en  balance  fur 
d'imchrécien  qq  q^'jl  feroit  ;  mais  les  vives  foilici- 

nomme  Jo-  •  j)    •    r-L    /  •  /  i      j  / 

BAS,  rations  d  un  Chrétien  renégat,  le  dé- 

terminèrent enfin  à  exécuter  fon  pro- 
jet. Ce  renégat  s'appelloit  Jonas. 
C'étoit  un  homme  de  condition ,  qui 
avoit  époufé  une  jeune  Damafcienne 
d'une  famille  confidérable.  Le  ma- 
riage conclu ,  les  parens  de  la  jeune 
Dame  avoient  fubitement  changé  d'a- 
vis ,  &  lorfque  Jonas  avoit  demandé 
fa  femme  pour  l'emmener  chez  lui, 
on  la  lui  avoit  refufée ,  &  même  on 
lui  avoit  défendu  de  venir  chez  elle. 
Les  Arabes  ayant  paru  alors  en  pré- 
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fence  de  Damas ,  il  fallut  penfer  à  au-  Aboubecrt* 

^      r  !\  r  •  rr  •  Hegircij. 

tre  choie  qu  a  pourluivre  cette  attaire.  Ere  cfer.  «jv 
Jonas  qui  ne  perdoit  point  de  vue  fon 
objet,  profita  du  tumulte  que  le  fiége 
occaflonnoit ,  pour  avoir  une  entre- 
vue avec  cette  jeune  femme:  ils  con- 
vinrent enfemble  de  s'évader  de  Da- 
mas. En  effet ,  ils  fe  préparèrent  l'un 
&  l'autre  à  panir  pendant  la  nuit ,  & 
au  moyen  de  quelque  argent  qu'ils 
diftribuerent  aux  gardes  des  portes, 
ils  réuffirent  à  fortir  de  Damas. 

Jonas  qui  marchoit  le  premier,  fut 
bientôt  arrêté  par  des  Arabes  qui  fai- 
foient  la  ronde.  La  jeune  femme  qui 
entendit  ce  qui  fe  paflbit ,  eut  le  tems 
de  rebroufler  chemin  &  de  retourner 
à  Damas  ,  où  on  la  laiffa  rentrer.  Jo- 
nas interrogé  pafl'CiHcier  qui  l'avoic 
pris  ,  raconta  toute  fon  hiftoire.  On 
le  flatta  de  l'efpérance  de  revoir  in- 
ceifamment  fa  femme  ,  parce  que  la 
ville  ne  tarderoit  pas  à  être  prife; 
mais  on  mit  pour  condition,  que  fur 
l'heure  il  fe  feroit  Mahométan ,  finon 
qu'on  le  feroit  mourir. 

Cette  terrible  menace  fit  une  fi  vive 
'impreflîon  fur  ce  malheureux  Chré- 
tien ,  qu'il  confentit  à  l'inflant  à  em- 
braffer  le  Mufulmanifme.  Ce  premier 
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Aboubecr-e.  pj)s  fait ,  le  refte  ne  lui  coûta  euères. 

Hegirei3.     4-,  ,  ,.  f  ,.     .  .,  i  ]•       r 

Erechr.  634.  li-n  Oubliant  la  religion,  il  oublia  la 
patrie  ;  il  prit  du  fervice  chez  les  Ma- 
hométans  ,  &  s'intérefia  même  à  là 
prife  de  Damas ,  dans  i'efpérance  d'y 
retrouver  l'objet  qui  l'avoit  charmé. 

En  effet ,  fon  premier  foin ,  dès  que 
les  Arabes  entrèrent  dans  cette  pla- 
ce ,  fut  de  s'informer  où  cette  jeune 
femme  pouvoit  être  ;  &  ayant  appris 
qu'elle  s'étoit  retirée  dans  une  Com- 
munauté religieufe ,  il  alla  l'y  trouver , 
&  en  fe  félicitant  fur  le  bonheur  qu'il 
avoit  de  la  revoir ,  il  lui  raconta  les 
dangers  qu'il  avoit  courus  ,  &  le  parti 
qu'il  avoit  pris  pour  éviter  le  coup  ïd- 
nefle  qui  l'auroit  féparé  d'elle  pour 
toujours. 

L'hifloire  de  fdÉr  apoflafie  fît  une 
révolution  fubite  dans  l'efprit  de  cet- 
.  te  jeune  Damafcienne.  L'amour  de 
la  religion  l'emportant  fur  l'inclina- 
tion qu'elle  avoit  pu  reflfentir  pour 
Jonas ,  elle  le  traita  avec  le  dernier 
mépris,  &  s'éloigna  de  lui,  en  l'aifu- 
rant  qu'elle  n'auroit  jamais  de  rela- 
tion avec  un  homme  qui  avoit  eu  la 
foiblefl'e  d'abjurer  le  Chriftianifme-; 
.  &  enfin ,  lorfque  les  Damafciens  eu- 
rent obtenu  la  permilfîon  de  quitter 
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h  ville,  elle  partit  avec  la  fille  d'Hé-  Aboubecm. 

Vol  -rv  r      Hegirei5. 

radius  &  les  autres  Dames,  pour  le Ereciu. 03-1. 
cendre  à  Antioche. 

Jonas  qui  s'etoit  lié  d'iimitié  avec 
la  plupart  des  Officiers  Mufulmans , 
&  fur-tout  avec  Khaled ,  follicita  vi- 
vement ce  Général ,  pour  qu'il  inter- 
posât fon  autorité  ,  afin  de  retenir 
cette  femme.  Mais  Khaled  qui  avoir 
déjà  eu  des  difcuflions  fur  la  capitu- 
lation en  général  ,  ne  voulut  pas  en 
avoir  de  nouvelles  pour  un  particu- 
lier, de  forte  qu'il  refufa  abfolument 
ce  qu'on  lui  demandoit. 

Les  follicitations  n'ayant  donc  eu  jonasdétcr- 
aucun  fuccès ,  Jonas  profita  du  deffein  '!"'"*  Khaicd 
que  ivhaied  avoit  lorme  de  pourlui-kschrccient» 
vre  les  Damafciens  ,  &  il  s'offrit  mê- 
me à  lui  fervir  de  guide  dans  cette 
malheureufe  expédition.  Le  Général 
Mufulman  ayant  enfuite  paru ,  comme 
je  l'ai  dit ,  extrêmement  refroidi  fur 
cette  entreprife  ;  Jonas  au  défefpoir 
de  voir  échapper  le  feul  moyen  qui 
lui  reftoit  de  revoir  fa  femme  ,  fit  de^ 
fi  vives  inftances  auprès  de  Khaled, 
cju'il  le  détermina  enfin  à  reprendre 
le  projet  qu'il  avoit  abandonné.  Ainfi 
cet  indigne  apoftat ,  dans  l'idée  de 
fatisÊiire  fa  paflion  ,  ne  fit  pas  difî 
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*Hc>"xT'^^"^^^^^  fervir  d'inftmment  pour- 
Ere  cj*r.  054.  livrer  à  la  cruauté  des  Arabes  une 
multitude  infinie  de  fes  compatrio- 
tes ,  accablés  par  les  calamités  d'un" 
long  fiéo;e  5  &  plus  encore  par  les  in- 
commodités Se  les  fatigues  qu'ils  ef^ 
fayoient  dans  leur  retraite. 

Khaled  reprit  donc  fbn  premier 
deflfein ,  aux  inftances  de  ce  renégat. 
Il  partit  avec  quatre  mille  hommes 
d'élite^  qu'il  fit  habiller  à  la  Grecque 
par  l'avis  de  Jonas  ,  afin  de  mieux 
tromper  les  Damafciens  qui  auroient 
peut-être  pu  trouver  un  moyen  de  fe 
mettre  en  fiireté ,  s'ils  euflént  appris 
qu'il  y  avoit  en  campagne  un  corps 
d'Arabes  fi  confidérable. 

Le  Général  Mufi.ilman  fit  une  mar- 
che forcée ,  qui  le  mit  bientôt  en  état 
de  joindre  les  Damafciens.  D'ailleurs, 
tout  fembloit  confpirer  à  leur  mal- 
heur. S'il  ne  s'étoit  agi  que  de  fe  re- 
tirer à  Antioche ,  comme  on  l'avoit 
projette  d'abord,  ils  auroient  pu  ga- 
gner cette  place  avant  l'arrivée  des 
Arabes  ;  mais  l'Empereur  ayant'  été 
informé  de  leur  deflein ,  envoya  au. 
plus  vite  m  exprès ,  pour  leur  dîr'é 
de  fa  part  de  fe  rendre  à  Conftanti- 
lîople.  Ce  Prince  appréhendoit  avec 
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Taifon  ,  que  l'arrivée  des  Damafciens  ABou»EcR.fi 
à  Antioche ,  ne  jettât  la  confternation  Ere  ciu.  ^j^ 
dans  cette  place ,  ôc  que  le  récit  des 
exploits  des  Arabes  ne  répandit  la 
terreur  parmi  les  habitans  ,  &  ne  les 
portât  à  abandonner  la  place. 

Ce  changement  fut  caufe  de  la  per- 
te des  Damafciens  ,  qui  auroient  pu 
facilement  arriver  en  fureté  à  Antio- 
che. Mais  la  nécefllté  où  l'Empereur 
les  mit  de  faire  une  retraite  aufli  lon- 
gue ,  les  fît  enfin  tomber  entre  les 
mains  des  Arabes.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'après  une  route  de  plufieurs 
jours  :  le  détour  qu'ils  avoient  choifi 
pour  prendre  le  chemin  de  Conftan- 
tinople ,  rallentit  un  peu  la  pourfuite 
des  Mahométans  ;  mais  comme  une 
fi  nombreufe  multitude  ne  pouvoic 
paflfer  nulle  part ,  fans  laifTer  après  foi 
des  veftiges  de  fa  marche ,  les  Arabes 
n'eurent  pas  de  peine  à  les  atteindre. 
Ils  les  découvrirent  dans  une  plaine 
où  ils  s'étoient  arrêtés  pour  prendre 
un  peu  de  repos. 

Ce  jour  fi  fatal  pour  les  Damaf» 
dens ,  étoit  d'ailleurs  le  plus  ferain  & 
le  plus  beau  qu'ils  enflent  eu  depuis 
qu'ils  étoient  en  route.  Il  avoit  tou- 
jours fait  un  tems  extrêmement  ora- 
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fLîouB!cR.E.  geux ,  &  entr'autres  ,  la  veille  même 
E|e  chr.  6V4.  de  la  funeile  rencontre  des  Arabes, 
il  y  avoit  eu  une  pluie  continuelle  qui 
avoit  duré  bien  avant  dans  la  nuit. 

Le  lendemain  le  foleil  étant  venu 
à  paroître  ,  &  le  tems  paroi  (Tant  pro- 
mettre la  plus  belle  journée,  ils  s'ar- 
rêtèrent dans  une  prairie  charmante , 
où  ils  nepenferent  qu'à  prendre  un 
peu  de  repos ,  après  avoir  étalé  fur 
l'herbe  une  grande  partie  de  leurs  ba- 
gages 6c  de  l,eurs  habits  pour  les  faire 
fécher. 
Khaied  joint      Khaled  les  ayant  apperçus  de  loin 
i"actàque"&  dans  cctte  fituation  ,  prelfentit  qu'il 
ks  taille  en  n'autoït  pas  beaucoup  de  peine  à  fe 
^'^'■"*  rendre  maître  de  toute  cette  multitu- 

de ,  haraflée  de  fatigues,  &c  dépour- 
vue d'ailleurs  des  armes  néceffaires 
pour  foutenir  une  attaque  un  peu  vi- 
goureufe.  Il  partagea  auflitôt  fes  gens 
en  quatre  bandes.  Il  fe  chargea  d'en 
commander  une ,  &  donna  le  com- 
mandement des  autres  à  trois  de  fes 
Officiers  Généraux,  c'étoient  Dérar, 
Rafi  &  Abdarrahman. 

L'attaque  ,  fuivant  les  ordres  du 
Général ,  ne  devant  fe  faire  que  fuc- 
ceffivement  par  ces  diverfes  bandes; 
Khaled  fe  chargea  de  marcher  le  pre- 
mier ; 
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mîer.  Il  tomba  avec  impétuofité  fur  Aboubecre. 
les  Chrétiens;  mais  il  trouva  plus  de  ire  ch?.  6^4- 
réfiftance  qu'il  n'avoit  cru.  Thomas 
l'ayant  vu  venir  de  loin ,  s'étoit  pré- 
paré à  le  recevoir ,  non  pas  précifé- 
ment  comme  un  ennemi ,  parce  que 
ce  Général  &  fes  Arabes  étant,  com- 
me j'ai  dit,  habillés  à  la  Grecque  ,  il 
n'avoit  pas  cru  d'abord  cette  rencon- 
tre fi  dangereufe  ;  cependant  il  avoic 
pris  fes  mefures  à  tout  hafard  ,  6c 
avoit  promtement  appelle  autour  de 
lui  ce  qu'il  avoit  de  monde  en  état 
de  fe  défendre. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  à  favoir  Thomas  eft 
à  qui  il  avoit  affaire  ;  il  reconnut  Kha-  '"^" 
led ,  &  foutint  fon  attaque  avec  beau- 
coup de  valeur  ;  mais  les  Commandans 
des  autres  bandes  Mufulmanes  étant 
accourus  ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de 
réfifter.  Les  Arabes  qui  étoient  armés 
à  l'avantage  ,  firent  un  cruel  maffacre 
de  ces  malheureux  Chrétiens.  Tho- 
mas lui-même  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  des  premiers.  Ce  Géné- 
ral ayant  reçu  un  coup  violent  qui  l'a- 
voit  fait  tomber  ,  Abdarrahman  lui 
coupa  la  tête ,  ôc  l'ayant  mife  fur  la 
pointe  de  l'étendard  de  la  Croix  qu'il 
avoit  enlevé  aux  Damafciens ,  il  fe 

Tome  L  I 
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Aboubecre.  lYiit  à  crier:  Malheur  à  vous,  chiens  de 

ite^chi.  634.  Chrétiens ,  voilà  la  tête  de  votre  Com- 
mandant. 
Hcibis  a  le      Cet  affrcux  fpeflacle  accéléra  la 

même  fon.  ^j^foute  dcs  infortunés  Damafciens. 
Peu  après  Herbis  qui  étoit  encore  un 
de  leurs  plus  fameux  Généraux ,  périt 
aufTi  fous  le  fer  des  Mufulmans.  Il  n'y 
eut  plus  après  cela  de  réilftance  de  la 
part  des  Chrétiens ,  &  ils  fe  laifferenc 
malTacrer  fans  pouvoir  faire  de  défen- 
fe. 
La  femme      Pendant  le  fort  de  l'adion ,  Jonas 

de  Jonas  fs  combattoit  aulfi  ,  mais  d'une  façon. 

donne    elle-  ,  »  .V 

Blême  la      bien  diiterente.  v^harme  de  voir  les 
"^°"'  Damafciens  fuffifamment  occupés  par 

les  Arabes ,  il  avoit  pénétré  à  l'en- 
droit où  les  femmes  s'étoient  reti- 
rées ,  &  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre 
maître  de  fon  époule  ;  il  la  trouva  en- 
fin ,  &:  voulut  s'en  faifir.  Cette  géné- 
reufe  Chrétienne  fe  défendit  avec  une 
vigueur  furprenante.  Il  vint  à  bout  ce- 
pendant de  la  faire  prifonniere  ;  mais 
dans  le  tems  qu'il  croyait  en  être  ab- 
folument  le  maître,  elle  tira  fans  qu'il 
s'en  apperçût  un  couteau  ,  dont  elle 
fe  perça  le  fein ,  &  elle  tomba  morte 
à  fes  pieds. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fljt  la 
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douleur  de  Jonas,  à  la  vue  d'un  fi  Aboubecile. 

1    /     /  Tl  1    •     J  V  Hegire  13. 

cruel  événement.  11  vouloir  dans  1  ac-  Ere  chr.  <;j4. 
ces  de  fon  défefpoir ,  fe  donner  le 
coup  de  la  mort  ;  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  des  Officiers  qui  arrivèrent 
affez  à  tems  pour  l'arrêter.  La  vio- 
lence de  fa  douleur  céda  enfin  aux 
reprérentations  des  Généraux  Mufial- 
mans.  Ils  firent  ufage  de  la  doélrine 
du  Prophète ,  pour  laquelle  cet  apol- 
tat  témoi2;noit  toujours  beaucoup 
d'attachement ,  &:  ils  lui  repréfente- 
rent  que  l'accident  qui  venoit  d'arri^ 
ver ,  avant  été  arrêté  avant  tous  les 
tems  dans  l'ordre  des  deftinées ,  les 
décrets  éternels  avoient  réglé  qu'il 
ne  devoir  jamais  vivre  avec  cette  fem- 
me ,  &  qu'ils  le  réfervoienr  pour  un 
parri  bien  plus  confidérable. 

En  efl^et,  peu  s'en  fallut  que  la  veu-  Lafiiied-Mé- 
ve  de  Thomas ,  fille  de  l'Empereur  radius  efi 
Héraclius,  ne  fût  abandonnée  à  ce  re-n°j"""  *  **' 
négat,  pour  le  confoler  de  la  perte 
de  fa  femme.  Rafi  ,  un  des  Généraux 
Mufulmans ,  au  pouvoir  duquel  cette 
Princefie  étoit  tombée ,  en  fit  préfent 
à  ce  miférable  :  il  eut  le  front  de  l'ac- 
cepter ,  fans  paroître  faire  attention 
que  le  père  de  cette  Princeffe  avoir 
été  fon  Souverain.  Khaled  lui-même 


tourne  à  Da- 
mas, 
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Aboubecre.  foufcrivit  à  une  difporition  aufli  hon- 
Ere  çhr.  6^^.  tcufc  :  il  ajouta  cependant  pour  con-» 
dition  ,  que  Jonas  n'auroit  cette  Prin-» 
ceflfe  en  fa  poflefTion ,  qu'au  cas  qu'el-» 
le  ne  fût  pas  rachetée  par  l'Empereur. 
Khaied  re-  Ce  Général  ne  tarda  pas  à  fe  re-' 
mettre  en  marche  pour  retourner  à 
Damas  :  il  étoit  inquiet ,  &  avec  rai- 
fon  3  des  fuites  que  pourroit  avoir 
cette  dernière  expédition.  Il  penfoit 
bien  qu'elle  n'avoit  pu  fe  faire  fi  fe- 
crettement ,  que  le  bruit  ne  s'en  fût 
répandu  jufqu'à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur. Il  y  avoit  à  craindre  que  ce 
Prince  ne  lût  informé  du  peu  de  trou- 
pes qui  formoient  ce  détachement , 
&  qu'en  conféquence  il  ne  prît  de 
promtes  mefures  pour  lui  couper  le 
chemin  de  Damas ,  &  fe  venger  fur 
lui  de  la  cruauté  qu'il  venoit  d'exer- 
cer fur  les  malheureux  habitans  de 
cette  ville. 

Khaied  partit  donc  au  plutôt  avec 
le  petit  nombre  de  prifonniers  qui 
avoient  échappé  au  maffacre  ,  &  il 
fit  tranfporter  à  Damas  tout  le  baga- 
ge &  le  butin  qu'il  avoit  pris  dans 
cette  expédition.  Tandis  qu'il  étoit 
en  marche  ,  on  vint  l'avertir  qu'on 
yoyoit  s'élçver  un  nuage  confidéra-r 
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ble  de  pouffière  qui  fembloit  annon-  Aboubecr*. 
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cer  1  arrivée  de  quelque  gros  deta- Ere  chr.  634. 
chement.  Le  Mufulman  eut  d'abord 
quelque  inquiétude  fur  ce  que  ce  pou* 
voit  être  ;  mais  fa  crainte  fe  diffipa  , 
fur  le  rapport  que  vinrent  lui  faire  les 
cavaliers  qu'il  avoit  envoyés  à  la  dé- 
couverte. 

On  lui  dit  que  c'étoit  un  Evêque    l'Enipereur 
accompagné  d'un  nombreux  cortéo-e '^^"^fV^^'^i'- 

.  •  .  ^     ber(é  de  la  ni- 

de  Chrétiens,  qui  venoit  lui  deman-ie,&robuenf 
der  une  audience.  Khaled  s'étant  ar- 
rêté auffitôt,  l'Evêque  l'aborda  ,  & 
lui  demanda  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, qu'il  lui  rendît  la  veuve  du  Gé- 
néral Thomas  ,  fille  de  ce  Prince.  Le 
Mufulman  ne  fit  aucune  difficulté  de 
remettre  la  PrinceflTe  en  liberté  ;  mais 
en  même-tems  il  adrelfa  ces  paroles 
à  l'Evêque  :  Dites  à  votre  maure ,  qitïl 
n^y  aura  jamais  de  paix  entre  lui  & 
Tnoi ,  &  que  fl  je  lui  rends  aujourd'hui 
fa  fille  ,  cefi  dans  Vefpérance  que  j'ai 
de  le  faire  bientôt  prifonnier  lui-même. 
L'Evêque  s'étant  retiré  après  cette 
réponfe  ,  Rhaled  continua  fa  route 
jufqu'à  Damas  ,  où  fon  arrivée  rem- 
plit de  joie  les  troupes  qu'il  y  avoit 
laiffées.    Car  on  commençoit  à  être 
fon  inquiet  fur  fon  fort,  &:  la  plupart 

liij 
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ABot7BECB.i.  appréhendoient  que  la  téméraire  bra- 
Eiechr.  ^34.  vourc  de  ce  Général ,  ne  fût  caufe  de 
fa  perte  ,  &  de  celle  de  tout  fon  dé- 
tachement. 
On  fait  le  Immédiatement  après  fon  arrivée , 
butior  "  il  fi^  f'^i'^^  1^  partage  de  tout  ce  qu'on 
avoit  enlevé  aux  Damafciens.  On  di- 
vifa  le  tout  en  cinq  parts ,  dont  quatre 
furent  diftribuées  aux  Officiers  &  aux 
foldats,  &  la  cinquième  fut  réfervée 
pour  être  mife  dans  le  tréfor  public. 
Khaled  l'adrefla  au  Calife,  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  fît  un  long 
détail  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  de- 
puis la  prife  de  Damas.  Il  infifta  en 
particulier  fur  les  éclairciflemens  qu'il 
avoit  demandés  au  fujet  des  contefta- 
tions  qu'il  avoit  eues  avec  Obéidah  , 
&  enfin  il  termina  fa  lettre  par  le  récit 
de  fon  expédition  contre  les  Chré- 
tiens qui  avoient  abandonné  la  ville 
de  Damas. 
Mort  du  ca-     Aboubécrc  ne  reçut  point  cette  let- 

life    Aboubc-  1  11         V  I    • 

cje.  tre  j  non  plus  que  celle  ou  on  lui  avoit 

demandé  fon  avis  fur  le  différend 
qui  s'étoit  élevé  à  Toccafion  des  crains 
qui  s'étoient  trouvés  à  Damas.  Il  n'a- 
voit  pas  même  pu  apprendre  la  nou- 
velle de  la  prife  de  cette  place  ;  car  il 
cteit  mort  le  jour  même  que  Khaled 


DES    Arabes.         ipp 
s'en  étoit  emparé.  Les  Auteurs  Ara-  Apoubecri. 
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Des  ne  lont  point  d  accord  dans  ce  Erechr.  6}4. 
qu'ils  rapportent  de  la  mort  de  ce 
Calife.  Il  y  en  a  qui  aflfurent  qu'il  fut 
empoifonne  par  les  Juifs.  D'autres  di- 
fent  que  s'étant  baigné  un  jour  qu'il 
faifoit  extrêmement  froid  ,  il  fut  atta- 
qué peu  après  d'une  fièvre  ardente 
qui  le  mit  au  tombeau  en  quinze  jours 
de  tems  :  c'eft  ainfi  que  le  rapporte 
Aiésha  fa  fille  ,  dans  les  traditions  qui 
paflent  fous  fon  nom. 

Lorfqu'Aboubécre  tomba  malade ,     Aboubécre 
il  chargea  Omar  de  faire  publique-  àéCigne  omar 

1^       .  V  ri  or  pour  ion  fuc- 

ment  la  prière  en  la  place  ;  &  la  ma-  cefTeur. 
ladie  venant  à  empirer ,  il  fit  appeller 
fon  fecrétaire ,  &  lui  di6la  cette  e£- 
péce  de  tefiament  : 

Au  NOM  DE  Dieu  tres-miséri- 

CORDIEUX  ,  AbOUBECRE-EBN-Abi- 
CoHAFA  a  fait  fon  teft-ament ,  prêt 
àfortir  de  ce  monde  pour  pajfer  en  Vau- 
tre ,  dans  le  moment  où  les  Infidèles 
croient ,  oîi  Us  impies  nont  plus  de 
doute ,  ou  les  menteurs  difent  la  vérité. 
Je  nomme  Omar-ebn-Al-Khetab 
pour  gouverner  après  moi  ,fur  la  bonne 
opinion  que  j'ai  de  fa  probité.  Je  compte 
tju'il  régnera  félon  la  juflice  :  s'il  fait 
autrement,  il  recevra  félon  fes  œuvres; 

liv 


20O        Histoire 

Aboubecre.  j'^^  j-^if  pgj^j^  i^  mieux,  mais  je  ne  cori' 
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ire  chr.  tf 34.  nots potnt  les pe'/ijeesjecrettes  :  au  reftey 
ceux  c^uijont  le  mal  en  feront  certaine" 
ment  punis.  Portezrvous  bien  :  que  la 
miféricorde  &  la  bénéàiUion  du  Ciel 
foiëntfiir  vous. 
0!T>ar  refufe  Omar  apprit  avec  afTez  d'indiffé- 
rence les  difpofitions  du  Calife  en  fa 
faveur.  Ce  n'ell  pas  qu'il  ne  fût  fenfi- 
ble  à  l'amitié  d'Aboubécre ,  ôc  à  la 
confiance  qu'il  avoit  en  lui  ;  mais 
content  de  mener  une  vie  privée  ,  il 
fe  foucioit  peu  des  places  éminentes, 
qui  ont  toujours  leurs  embarras  & 
leurs  défagrémens.  Il  eut  à  ce  fujet 
une  conférence  affez  longue  avec  le 
Calife.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  l'enga- 
ger à  changer  d'avis ,  &  k  pria  de 
faire  attention,  que  penfant  comme  il 
faifoit ,  il  n'avoit  pas  befoin  de  digni- 
tés pour  vivre  heureux  &  content. 
Abonbécre       Aboubécre  lui  répondit  obligeam- 

l'oblisie  à  Tac-  ^        t       •    /         jm  1    •        .-r 

cepterX  mcHt ,  que  la  dignité  qu  il  lui  offroit 

avoit  befoin  de  lui  ;  Que  ce  n'étoit 
pas  un  préfent  qu'il  dût  regarder  uni- 
quement comme  l'exprefllon  de  fon 
amitiéç,^  mais  comme  une  dernière 
preuve  qu'il  vouloit  donner  de  fon 
zélé  &  de  fa  tendrefl'e  pour  les  peu- 
ples, Qnjar  n'ofa  plus  faire  de  diffi- 
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cultes  ,  &:  il  fe  fournit  aux  difpofitions  aboobecrt. 
du  Calife.  Le  refte  de  cette  confé-Ercciu.  ôil». 
rence  fut  employé  aux  inftruélions 
qu'Aboubécre  jugea  à  propos  de  lui 
donner  pour  le  gouvernement  de  l'E- 
tat. 

Dès  que  la  conférence  fut  finie ,  rrière  d'A- 
Omar  fe  retira.  Aboubécre  aulTitot ''""''^'^^" 
■levant  les  yeux  &  les  mains  au  ciel , 
fe  mit  à  prier  avec  beaucoup  de  fer- 
veur. O  !  Dieu  ,  s'écria- 1- il  ,  vaus 
voyez,  qite  je  nenvifage  que  le  bien  des 
peuples  i  faites  qitOmar  foit  un  bon 
■Frince  i  répandez,  la  doilrine  du  Pro~ 
.yhéte  fous  fon  règne  :  mais  faites  auffl 
^ue  fcs  feEtateurs  foicnt  gens  de  bien. 
il  mourut  peu  de  tems  après ,  &  fut 
extrêmement  regretté  de  tous  fes  fu- 
jets.  Son  règne  ne  fut  que  de  deux 
ans  *  trois  mois  &  neuf  jours. 

Telle  fut  la  fin  du  premier  Calife  des  caradère 
Arabes  ;  Prince  vraiment  recomman-  <^'At>oubecre- 
dable  par  fa  chafleté ,  fa  tempérance  > 
fa  modeftie  ,  fa  frugalité.  Il  vécue 
toujours  dans  un  détachement  admi- 
rable des  biens,  des  honneurs,  &  de 
tout  ce  qui  fait  ici-bas  la  félicité  des 

*  11  fauc  toujours  obferver  que  ces  années  font 
lunaires  ,  &  par  conféquent  plus  courtes  que  les  no- 
ues de  vingc-deiw  jours. 

I  V 
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aboubecrï.  hommes.  La  fouveraine  autorité  eut 
lie  ciu.  634.  même  pour  lui  peu  d'attraits  ,  &  l'on 
a  vu  que  l'amour  du  bien  public  ôc  de 
la  tranquillité  de  l'Etat ,  fut  le  feul 
-motif  qui  le  détermina  à  monter  fur 
le  trône  ,  toujours  dans  la  difpofition 
d'en  defcendre ,  fi  le  bien  public  eût 
paru  l'exiger. 

Il  chargea  fa  fille  Aiésha,  de  don- 
ner aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  acquérir  depuis  qu'il  étoit  Calife^ 
Il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'at- 
tention à  foulager  les  malheureux ,  & 
principalement  les  perfonnes  de  mé- 
rite qui  fe  trouvoient  dans  l'indigen- 
ce. Toutes  les  femaines  il  diftribuoit 
l'argent  qui  fe  trouvoit  dans  le  tréfor 
public.  Il  en  donnoit  une  partie  aux 
gens  de  guerre  ;  il  partageoit  le  refte 
a  des  perfonnes  de  mérite  qu'il  favoit 
en  avoir  befoin.  Cette  diftribution 
fe  faifoit  tous  les  vendredis  au  foir.  Il 
étoit  rare  qu'il  retînt  quelque  chofe 
pour  lui.  Content  du  bien  de  fes  an- 
cêtres ,  il  vécut  toujours  fur  fon  pa- 
trimoine ;  de  forte  que  pendant  les 
deux  années  de  fon  règne ,  il  ne  prit 
dans  le  tréfor,  que  trois  drachmes, 
qu'il  regardoit ,  difoit-il ,  comme  la 
récompenfe  de  fes  fervices» 
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On   rapporte  à   cette   occafion  ,  Aboubecre. 

>A^  1  f  •         lï'l  J        Hégire  13. 

qu  Omar  entendant  taire  1  éloge  du.Erc  chr.  634, 
défintéreffement  admirable  d'Àbou- 
bécre,  avoit  coutume  de  dire  que  ce 
Calife  avoit  laiflTé  à  fes  fuccefleurs  un 
modèle  bien  difficile  à  fuivre. 

Les  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  tracé 
le  portrait  de  ce  grand  homme  ,  l'ont 
dépeint  comme  étant  d'une  riche  fta- 
ture ,  un  peu  maigre ,  le  teint  fort  ani- 
mé ,  &  ayant  la  barbe  un  peu  claire  : 
il  la  peignoit  &  la  coloroit  à  la  maniè- 
re des  Orientaux. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  fut  > 

lui  qui  raflémbla  dans  un  même  volu- 
me les  difFérens  chapitres  de  l'Alco-. 
ran ,  qui  du  tems  de  Mahomet  étoient 
tous  réparés  fur  des  feuilles  volantes. 
Ce  volume  fut  confié  à  la  garde  de 
Hafsah ,  fille  d'Omar ,  &  l'une  des 
femmes  du  Prophète. 


V 
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«*  >•<  > V.  >  /C  >V  >.  .c  > V  >V  ><<.>•<  V-c  >V.  »» 
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.Û,M  A  R. 

IL     Calife. 

Omar.  /^  M  A  r  fut  reconnu  Calife  fans 
E^ch^y'  ^^^  aucune  oppofition.  Le  foin 
^       '      '  qu'Aboubécre  avoir  eu  de  le  défigner 

Omar  eu  re-  ^  r         r  rr  /    •  i 

connu  Calife,  pour  lon  luccelleur ,  prévint  tous  les 
troubles  qui  auroient  pu  s'élever  ;  de 
forte  qu'Ali  qui  avoir  formé  quelque 
prétention  à  cette  dignité  ,  dans  le 
tems  de  l'éleélion  du  premier  Calife, 
ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  à  la 
promotion  de  celui-ci.  '  ." 

On  lui  donna  d'abord  le,  titre  det 
Calife  du  Calife  de  l'Apôtre  de  Dieu, 
c'eft-à-dire ,  fucceffeur  du  fucceiTeur 
de  Mah  met.  Mais  Omar  ayant  re- 
préfenté  à  l'aflemblée  des  Mufulmans, 
que  par  la  fuite  ce  mot  de  Calife  ou 
Vicaire,  cauferoit  une  répétition  *  à 
l'infini  dans  l'ordre  de  la  fucceffion , 

*  Il  tr.e  femble  qu'à  c;t  égard  les  Arabei  étoienc 
fnibariafles  de  peu  de  chcrfe  j  car  au-lieu  de  la  ré- 
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Mogairah-ebn-Schaad  prit  la  parole,    omar. 
6c  propofa  un  moyen  pour  éviter  l'in-  Ereci7.V}4. 
convénient  dont  il  s'agiflbit.  Seigneur  » 
lui  dit-il ,  vous  êtes  notre  Emir  3  (  c'ell- 
à-dire  Commandant  )  nous  fommes  tous 
par  la  grâce  de  Dieu  MoUMENiNS  ; 
(  c'eft-à-dire  ,  Fidèles  )  recevez,  donc 
ce  titre  que  nous  vous  donnons  ^'Emir- 
AL-MouMENiN.    Toutc  l'aiTemblée 
applaudit  à  ce  que  Mogairah  venoit 
de  repréfenter  ;  &  Omar  fut  le  pre- 
mier Calife  défigné  par  la  qualité  de 
Commandant  des  Fidèles  ,  qui  a  paf- 
fce  à  fes  fuccefl'eurs. 
•   Aufîîtot  qu'Omar  eut  été  reconnu 
pour  Souverain,  il  alla  à  la  Mofquée , 
où  il  monta  en  chaire ,  &  y  harangua 
le  peuple.  Il  leur  fît  entendre  qu'il 
ne  s'étoit  chargé  du  foin  du  gouver- 
nement ,  que  fur  la  bonne  opinion 
qu'il  aîv'oir  de  leur  foumifîîon ,  de  leur 
obéiflance ,  de  leur  amour  pour  la  pa- 
trie ,  &  fur-tout  de  leur  zélé  pour  le 
Mufulmanifme  :  il  finit  en  leur  don- 
nant  quelques   inftructions   morales. 
Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la  céré- 
monie de  fon  inauguration. 

pcrkion  qu'ils  appréhen  ùn'ent  de  faire  ,  en  difant 
Calife  du  Calife  ,  ou  fucûffeur  du  fuccejjeur  ,  8c  ainft 
à  l'iiL^i ,  ils  auroienr  levé  toute  difficuhé  ,  en  Te  fec- 
vaiu,  conHnc  sous  faifoas  j  de  l'ordre  numéral. 
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o  M  A  B.,  Le  nouveau  Calife  fe  voyant  donC 
Erechr.ôM- ^^^''S^  du  gouvernement  de  l'Etat, 
prit  les  mefures  qu'il  crut  les  plus 
convenables  pour  le  bien  des  peu- 
ples ,  &  l'avancement  des  affaires  de 
la  religion. 
Omar  donne      La  lettre  qui  annonçoit  à  Aboubé^ 

ie  commande-  ,  •  r     i      t\  j  /  •     / 

ment  général  cre  la  priie  de  Damas ,  n  étant  arrivée 
a  obéidah.  ^  Médine  que  quelque  tems  après  la 
mort  d'Aboubécre ,  elle  fut  remife  à 
Omar  ;  &  dès  qu'il  en  eut  fait  la  lec- 
ture ,  il  prit  la  réfolution  d'ôter  à 
Kbaled  le  commandement  des  trou- 
pes ,  &  de  le  donner  à  Obéidah.  Ce 
changement  ne  fe  fit  pas  fans  quel- 
ques contradiélions  de  la  part  des 
Mufulmans.  Kbaled  avoit  à  Médine 
un  parti  confidérable ,  qui  le  regar- 
doit  comme  le  plus  grand  Général 
que  l'on  pût  trouver  ;  de  forte  qu'O- 
mar n'eut  pas  plutôt  déclaré  fon  dei^ 
fein  dans  i'afl'emblée ,  qu'il  s'y  éleva 
un  murmure  qui  fit  bien  voir  que 
tout  le  monde  ne  penfoit  pas  comme 
le  Calife. 

Un  jeune  Mufulman  prenant  la  pa- 
role au  nom  de  tous  ceux  qui  étoient. 
pour  Khaled  ,  repréfenta  aflez  vive-. 
inent,que  ce  Général avoitété  l'inftru- 
ment  dont  le  Ciel  s'étoit  .fervi  -pour, 
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avancer  les  conquêtes  de  la  nation,  ^^l\^^^' 
&  pour  étendre  &  faire  refpedler  la  Ers  chr.65*4. 
religion  ;  qu'ainfi  l'on  ne  pouvoit  lui 
ôter  le  commandement  fans  fe  rendre 
comptable  à  Dieu  même  ,  du  tort 
que  ce  changement  ne  manqueroit 
pas  de  faire  a  l'Etat  en  général,  & 
au  Mufulmanifme  en  particulier. 

Ces  remontrances  >  qui  en  eSet 
étoient  affez  bien  fondées  ,  firent 
quelque  imprefîîon  fur  le  Calife  ;  m.ais 
elles  ne  l'empêchèrent  pas  d'exécuter 
fon  delTein.  Il  allégua  feulement  pour 
toute  raifon ,  qu'Obéidah  étoit  d'un 
caraâière  doux  ,  modéré ,  compatif- 
fant  pour  le  foldat  ;  ôc  que  Khaled  au 
contraire  étoit  un  emporté ,  qui  n'é- 
coutoit  que  fa  fureur  ,  &  dont  les 
fuccès  étoient  plutôt  l'ouvrage  de  fa 
bonne  fortune  que  de  fa  prudence. 

Omar  fuivit  donc  fon  projet  ;  il 
répondit  à  la  lettre  qui  annonçoit  la 
prife  de  Damas ,  &  il  adreffa  cette 
réponfe  à  Obéidah ,  en  lui  apprenant 
en  même-tems  la  mon  d'Aboubécre> 
fon  éleélion  au  Califat ,  &  le  choix 
-qu'il  faifoit  de  fa  perfonne  pour  com- 
mander en  chef  à  la  place  de  Khaled. 

Obéidah  reçut  cette  lettre  dans  le  ,  ^.TfT" 

^  1/  L    1    J     /      •       >      1     a'Obeidah  fur 

tems  même  que  Jsiialed  etoit  a  la  ra  promotion. 


2<yS  Histoire 
o  M  A  K.  pourfuite  des  Damafciens.  Il  fut  ex- 
£re  chr!  V}\.  trêmemetit  furpris  de  toutes  les  nou- 
velles qu'elle  contenoit  ,  &c  encore 
plus  de  fa  promotion  au  Généralar. 
La  modefiie  qui  lui  étoit  naturelle , 
&  fon  peu  d'ambition  ,  lui  infpiroient 
beaucoup  d'indifférence  pour  les  gran- 
des places  ;  &  d'ailleurs  il  reffentoit 
une  peine  infinie  à  dépofléder  Khaled 
du  pofte  qu'il  occupoit.  Il  fe  trouva 
donc  fort  embarraffé  fur  l'ufage  qu'il 
devoit  faire  de  la  lettre  qu'il  venoit 
de  recevoir.  L'abfence  du  Général 
lui  donnant  aflez  de  tems  pour  faire 
fes  réflexions ,  il  prit  le  parti  de  gar- 
der le  fecret  fur  la  lettre  du  Calife  ; 
de  forte  que  quand  Khaled  fut  de  re- 
tour ,  Obéidah  le  laiflk  encore  écrire 
à  Médine  pour  y  faire  part  de  fes  der- 
niers exploits  ;  &  comme  rien  n'avoit 
tranfpiré  parmi  les  troupes  au  fujet  du 
changement  arrivé  dans  le  Califat ,  la 
lettre  fut  adrelfée  à  Aboubécre. 

Cette  lettre  ayant  été  remife  à 
Omar,  il  fut  fort  étonné  de  voir  qu'on 
ne  favoit  point  encore  en  Syrie  le 
changement  arrivé  dans  l'Etat.  D'ail- 
leurs ,  le  filence  d'Obéidah  lui  parut 
un  myftère  d'autant  plus  furprenanr, 
qu'en  faifant  ufage  de  la  lettre  qui  le 
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dëclaroit  Général  en  chef,  il  auroit    om/r. 
pu  facilement  terminer  les  contefla- ^ JchrVen. 
tions  qu'il  avoit  eues  avec  Khaled, 
&  fur  lefquelles  celui-ci  demandoit 
fon  avis. 

Omar  fit  réponfe  prefqu'aufîîtot ,  6c     Le  nouveau 
il  l'adrelTa  encore  à  Obéidah.  Mais  '^f^^l^tdl 
de  peur  que  ce  Général ,  ou  par  me  fonéiévanon. 
deftie  ,  ou  par  d'autres  raifons,  ne  fît 
de  cette  féconde  lettre  comme  de  la 
première  ,  il  chargea  un  Officier  de 
confidération,  nommé  Schaddad-ebn- 
Aus,  de  la  porter  à  Damas,  &  d'en 
faire  la  ledure  en  préfence  des  Muful- 
mans,  &  enfuite  de  le  faire  procla- 
mer Calife  à  la  tête  des  troupes. 

Schaddad  s'étant  rendu  en  diligen- 
ce à  Damas,  alla  d'abord  faluer  Kha- 
led ,  à  qui  il  apprit  la  mort  d'Abou- 
bécre  &  l'éledion  d'Omar.  Il  dit  en- 
fuite  qu'il  avoit  une  lettre  du  nouveau 
Calife  adreifée  à  Obéidah;  mais  qu'il 
lui  étoit  ordonné  d'en  faire  la  leclure 
en  préfence  de  tous  les  Fidèles.  Kha- 
led qui  n'étoit  point  bien  dans  l'efprit 
d'Omar ,  n'eut  pas  de  peine  à  prévoir 
que  cette  lettre  ne  lui  étant  point 
adreifée,  contenoit  furement  des  or- 
dres qui  ne  lui  étoient  point  favora- 
bles :  il  fut  même  éciairci  fur  fon  fort 
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Omar,    par  l'Envoyé  même  du  Calife ,  qui  ne 

irech?.  é'jV  ^"^  ^^  F^5  ^^  myflère  du  changement 
qui  le  regardoit  perfonnellement. 
L'armée  té-     Dès  que  la  lettre  eue  été  lue  ,  on 

Jîioigne  fa  jjij  r  •  ■  >» 

doukur  de  la  pai"ut  cl  abord  ne  faire  attention  qu  a 

more  d'Abou-  Ja  nouvelle  qui  annonçoit  la  mort  d'A- 

boubécre.  Cette  perte  répandit  l'af- 

flidion  dans  toute  l'armée  :  en  efïèt , 

ce  Calife  avoir  toujours  été  aimé  & 

efiimé  de  fes  fujets  ;  on  favoit  que  de 

fon  côté  il  les  regardoit  tous  comme 

fes  enfans  ;  aulîi  fut-il  regretté  par  les 

Mufulmans  ,  comme  fi  chacun  d'eux 

eut  perdu  fon  propre  père. 

Khaied  re-      A  l'égard  de  Khaled ,  il  ne  parut 

mifliork*^"' jsn^^ls  fî  grand  par  fes  exploits  &  fes 

iiouveiie  de  fa  talens  militaires ,  que  par  la  conduite 

epo  non.     ^^,.|  ^^^^  ^^^^  Cette  occafion.  Il  dut 

voir  avec  complaifance  le  chagrin 
que  fa  dépofition  parut  caufer  à  une 
grande  partie  des  Officiers  &  des  fol- 
dats  ;  mais  pour  lui  il  ne  fit  voir  que 
beaucoup  de  modeftie ,  de  modéra- 
tion ,  &  une  grande  foumiilîon  aux 
ordres  du  Calife. 

Il  le  fit  proclamer  à  Damas  ,  & 
auflitôt  après  cette  cérémonie  ,  il  re- 
mit le  commandement  entre  les  mains 
d'Obéidah.  Ce  nouveau  Général  fe 
trouva  fort  embarralTé  dans  cette  cou-? 
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îondure.  Il  favoit  combien  un  Capi-   ,p,*<**' 

'    .  ,  1^1     1     1      1    •    '      •         /       r      Hegire  i}. 

tainejtel  que  Khaled,  lui  etoit  necel-  Erechr.  654. 
faire  pour  le  fuccès  de  fes  armes,  &  il 
appréhendoit  avec  raifon ,  que  ce  bra- 
ve Mufulman ,  indigné  de  fe  voir  dé- 
pofé  à  la  fuite  de  fes  conquêtes ,  ne 
fe  dégoûtât  du  fervice  ,  &  n'abandon- 
nât l'armée  ;  mais  Khaled  ne  tarda  pas 
à  le  raifurer. 

Je  favois  bien ,  lui  dit-il ,  quOmar 
ne  Tnaimoitpas  ;  mais  il  efl  notre  Cali- 
fe ,  je  me  foumets  à  fes  ordres  :  on  ne 
verra  point  mon  z.éle  fe  rallentir ,  & 
j'en  donnerai  des  preuves  dans  toutes 
les  occafîons  ou  Von  jugera  à  propos  de 
memployer. 

Une  foumiffion  auflî  admirable ,  qui 
ne  pouvdit  partir  que  d'une  ame  véri- 
tablement grande  ,  fit  autant  d'hon- 
neur à  Khaled,  qu'une  vidloire  auroit 
pu  lui  en  procurer.  Obéidah  de  fon 
côté  ,  qui  reflfentoit  tout  l'avantage 
qui  devoit  réfulter  d'un  exemple  aufîî 
héroïque  ,  renouvella  d'eflime  pour 
ce  Général ,  &  ne  crut  pas  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  ,  que  de  donner 
toute  fa  confiance  à  un  homme  qui 
penfoit  fi  noblement. 

Dès  qu'Obéidah  eut  pris  le  com-    ï«  Arabes 

j        *  ••  ^      .  I  r     \  vont  attaquer 

mandement  des  troupes  ,  il  penla  a  uaMonaûère, 
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'  OMAR,  faire  des  conquêtes.  Il  éto.it  occupe 
Ire  chr^.  6^4.  ^  examiner  où  il  porteroit  les  armes , 
où  fe  renoic  lorfqu'un  Chrétien  qui  étoit  en  intel- 
""^foij'econ-ligence  avec  les  Arabes  ,  vint  l'infor- 
mer que  la  fête  de  Pâque  fi  folen- 
nelle  parmi  les  Chrétiens ,  lui  préfen- 
toit  une  belle  occafion  de  faire  un  ri- 
che butin'fur  les  Grecs.  Il  lui  apprit 
qu'il  y  avoir  à  quelques  lieues  de  Da- 
mas un  Monaftère  fameux ,  où  il  fe 
tenoit  tous  les  ans  une  foire  très- 
confidérable  dans  le  tems  de  Pâque  ; 
qu'on  y  apportoit  ordinairement  des 
richefles  immenfes  en  marchandifes  de 
toute  efpéce  ;  &  qu'il  lui  feroit  d'au- 
tant plus  facile  de  s'en  emparer ,  qu'on 
îi'y  faifoit  prefque  jamais  de  garde  ,  & 
que  lorfqu'il  y  en  avoir,  elle  "étoit  très- 
foible. 

Obéidah  réfolut  auiîîtôt  d'envoyer 
lin  détachement  pour  cette  expédi- 
tion ,  &  il  demanda  à  plufieurs  Of- 
ficiers qui  étoient  alors  avec  lui ,  qui 
d'entr'eux  voudroit  fe  charger  du 
commandement.  Il  jetta  en  même- 
tems  un  regard  fur  Khaled  qui  étoit 
préfent,  mais  il  n'ofa  pas  le  prier  de 
marcher  :  Khaled  de  fon  côté  ne  fe 
prefl'a  pas  d'offrir  fes  fervices  j  de  forte 
que  Abdaliab-ben-Giafar  s'écant  pré- 
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fente ,  le  Général  le  chargea  de  cette  ^,^}  ^  «■• 
commiffion,&  lui  donna  cinq  cens  p^e chj. ^'jV 
cavaliers.  Le  Chrétien  qui  étoit  ve- 
nu propofer  cette  entreprife ,  mit  le 
comble  à  fa  trahifon  ,  en  fervant  lui- 
même  de  guide  à  ce  détachement.  Il 
le  conduifit  jufqu'à  quelque  diftance 
du  Monaftère ,  &  dit  à  Abdallah  de 
faire  repofer  fes  troupes,  tandis  qu'il 
iroit  reconnoître  ce  qui  fe  paflfoit  de 
ce  cote-la. 

Les  chofes  étoient  dans  un  état 
bien  différent  qu'il  ne  s'attendoit  de 
les  trouver.  Jamais  on  n'avoit  vu  tant 
de  monde  à  cette  foire.  Ce  qui  avoit 
augmenté  confidérablement  le  con- 
cours ,  c'eft  que  le  Gouverneur  de 
Tripoli  venoit  d'arriver  au  Monaftè- 
re  avec  fa  fille ,  qui  étoit  nouvelle- 
ment mariée  à  un  Seigneur  de  la  pre- 
mière diftindion.  Il  s'étoit  fait  ac- 
compagner par  un  nombreux  cortè- 
ge ,  6c  l'on  comptoit  qu'il  avoit  avec 
lui  près  de  cinq  mille  hommes  bien 
armés. 

L'objet  du  voyage  de  ce  Gouver- 
neur ,  étoit  de  prier  un  vieillard  ref 
peélable  qui  demeuroit  dans  ce  Mo- 
naftère  ,  de  donner  fa  bénédidlion  au 
ÇQariage  que  fa  fille  venoit  de  contrac- 
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Omar.,  ter.  Ce  vieillard  étoit  un  Moine  re- 
irc'chz.]:]'^.  commandable  par  fa  fainteré,  &  par 
i'auftérité  de  fa  vie.  Il  s'étoit  acquis 
une  telle  réputation ,  qu'on  venoit  de 
toutes  parts  implorer  le  fecours  de 
fes  prières ,  &  il  ne  fe  faifoit  point  de 
mariage  d'une  certaine  confidération , 
que  les  nouveaux  mariés  ne  vinfîent 
lui  demander  fa  bénédiction. 

Le  Chrétien,  après  avoir  bien  tout 
examiné ,  retourna  faire  fon  rapport 
à  Abdallah  ,  &  il  fut  le  premier  à  di- 
re ,  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  rien 
entreprendre  vis-à-vis  un  monde  fî 
conlîdérable.  Les  Officiers  Muful- 
mans  furent  auffi  de  cet  avis ,  &  ils 
dirent  à  leur  Commandant ,  que  le 
parti  le  plus  fur  étoit  de  s'en  retour- 
ner ;  mais  Abdallah  répliqua  d'un  air 
intrépide ,  Je  ne  prétens ^as  rrùen  aller 
fans  avoir  combattu  :  mefuive  qui  vou- 
dra ,  je  ne  [aurai  point  mauvais  gré 
aux  autres. 

Les  Arabes  ,  encouragés  par  ces 
paroles ,  protefterent  à  leur  Général 
qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  ,  & 
qu'ils  vouloient  partager  avec  lui  la 
gloire  &  les  dangers  de  cet  événe- 
ment. Le  Chrétien  voyant  que  l'atta- 
que étoit  réfolue  ,  confeilla  au  Gêné- 
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rai  de  ne  rien  entreprendre  fur  l'heu-    om  a  «.. 
re  ;  mais  d'attendre  au  lendemain  ma-  tre^chrVejV 
tin,  lorfque  toutes  les  marchandifes 
feroient  étalées. 

Abdallah  fuivit  ce  confeil  ,  &  il 
profita  du  tems  qu'il  avoit  devant  lui , 
pour  prendre  toutes  les  raefures  né- 
ceflaires  pour  procurer  un  heureux 
fuccès  à  Ton  entreprife.  Il  partagea 
fes  gens  en  cinq  bandes,  &  leur  re- 
commanda de  ne  point  penfer  au  pil- 
lage ,  mais  de  ne  s'attacher  qu'à  maf- 
facrer  tout  ce  qui  fe  trouveroit  de- 
vant eux. 

Le  lendemain ,  Abdallah  ayant  don- 
né le  fignal ,  fes  gens  fondirent  avec 
fureur  par  cinq  endroits  différens  fur 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à  cette  foire. 
Il  y  eut  pendant  quelque  tems  un  car- 
nage horrible ,  durant  lequel  les  Ara- 
bes n'éprouvèrent  aucune  réfiftance  ; 
mais  les  foldats  qui  avoient  accompa- 

f"  né  le  Gouverneur  ,  s'étant  rafîem- 
lés ,  marchèrent  en  bataille  contre 
les  Arabes ,  &  fe  mirent  en  difpofi- 
tion  de  les  enveloper. 

Un  Officier  Mufulman  ayant  remar- 

iqué  cette  manœuvre,  preflentit  que 

fout  le  détachement  Arabe  alloit  être 

raillé  en  pièces ,  s'il  n'étoit  promte- 
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Omab..     ment  fecouru.  Il  prit  donc  le  parti 
îre  ch'x.  654.  àt  s'échapper  adroitement ,  &  courut 
à  toute  bride  avertir  Obéidah  de  l'ex- 
trémité où  fes  gens  étoient  réduits. 
Khaied  va      Commc  la  conjonclure  étoit  pref^ 

au  fecours  des  r  /~vi    '•  j    i  •       • 

Arabes,  &  dé- lante ,  Ubeidah  ne  crut  pouvoir  rien 

hic  les  aou-  faire  ^g  mieux  ,  que  de  s'adrefl'er  à 

doent  le  Mo-  Khaied  :  Au  ?iom  de  Dieu  ,  lui  dit-il  y 

Balièie.  fiQ  Yjrie  manquez,  pas  en  cette  occajion  9 

■pour  aller  fecourir  nos  frères.  Khaied 

obéit  auffitôt.  Il  prit  avec  lui  Dérar 

&  quelques  autres  Officiers  dont  il 

connoifîbit  la  bravoure  ;  &  s'étant  fait 

accompagner  d'un    détachement  de 

cavalerie  d'élite  ,  il  fe  rendit  avec  une 

diligence  extrême  à  l'endroit  où  l'on 

en  étoit  aux  mains. 

Il  étoit  tems  qu'il  arrivât.  Les  Ara- 
bes abattus  &  excédés  par  un  long 
combat,  étoient  enfin  près  de  fe  ren- 
dre ,  lorfque  Khaied  tombant  fur  les 
Grecs  avec  fon  'impétuofité  ordinai- 
re ,  perça  l'enceinte  qu'ils  avoient 
formée  autour  des  Mufulmans  ,  ôc 
réuffit  enfin  à  fe  réunir  à  eux.  Sa  pré- 
fence  fit  un  effet  furprenant  :  les  Ara- 
bes reprirent  un  courage  nouveau,  & 
fécondés  par  le  fecours  que  Khaied 
avoit  amené  avec  lui,  ils  firent  plier 
les  Grecs ,  &:  les  mirent  enfin  en  dé- 
route. 
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route.  Il  refta  fur  la  place  une  mul-   ^J*:^^  J^- 
titude   confidérable   de    Chrétiens  ,  Ere  chr.  654. 
dans  le  nombre  defquels  fe  trouva  le 
Gouverneur  de  Tripoli ,  qui  avoit  été 
tué  par  Dérar. 

Après  cette  expédition,  on  s'em-  Les  Arabes 
para  du  Monaftère  ,  où  l'on  fit  un  bu-  ^aî^es^  da 
tin  immenfe  de  toutes  les  richefTes  Monaftèt*:. 
qu'on  y  avoit  apportées  à  l'occalion 
de  la  foire.  Le  nonibre  des  prifon- 
'niers  fut  aulîi  très  -  confidérable.  On 
prit  entr'autres  la  jeune  mariée ,  & 
quarante  femmes  de  fa  fuite  ,  que 
Khaled  fit  conduire  à  Damas.  Cepen- 
dant avant  de  partir,  il  fe  fit  amener 
ce  Moine  vénérable ,  l'oracle  de  la 
Syrie  ,  aux  prières  duquel  on  venoit, 
comme  j'ai  dit,  fe  recommander  de 
toutes  parts.  Il  voulut  lui  faire  quel- 
ques queflions  ',  mais  le  vieillard  ne 
lui  parla  que  pour  lui  reprocher  ia" 
cruauté ,  &  le  menacer  de  la  vengean- 
ce du  Ciel.  Pourquoi  la  craindrois-je  , 
lui  dit  Y^2\&à , puifque  Dieu  a  com- 
7nandé  àfon  Prophète  de  faire  la  guer- 
re aux  Chrétiens  f  Je  ne  vous  aurois 
pas  épargné  vous  -  même  plus  que  les 
autres  ,  fi  H Apôtre  de  Dieu  ne  nous 
avoit  ordonné  de  laijfer  vivre  en  repos 
les  gens  de  votre  fortç.  Après  ce  peu 

Tome  L  IC 
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iSm-cT"     ^^  paroles ,  Khaled  le  congédia,  3c 
Ere  chr.  6 54.  lui  accorda  la  liberté  de  demeurer 
dans  le  Monaftère. 
On  partage      Les  Arabes  retournèrent  auffitôt 

le    butin    pris   \     t\  i  •    i      n' 

fur  les  ciiré-  ^  iJarnas  ,  avec  toutes  les  nchefles 
ïieas.  qu'ils  venoïcnt  d'enlever  aux  Grecs. 

On  en  fit  le  partage  entre  les  foJdats , 
après  qu'on  en  eut  levé  la  cinquième 
partie  pour  le  tréfor.  On  partagea 
aulîi  les  prifonniers  ,  ôc  Abdallah 
ayant  demandé  pour  lui  la  HUq  du 
Gouverneur  de  Tripoli ,  elle  lui  fut 
accordée  j  mais  ce  ne  fut  qu'après 
qu'on  eut  obtenu  le  confentement  du 
Calife. 
Lettre  d'O-  Le  détail  de  cette  expédition  fut 
béidah  au  ca-  ^^voyé  en  diligence  à  Médine.  Obéi- 
dah  ne  manqua  pas  de  faire  l'élo- 
ge d'Abdallah  qui  avoit  commencé 
cette  entreprife ,  &  de  Khaled ,  à  l'ac- 
tivité duquel  on  étoit  redevable  de 
tout  le  fuccès.  Il  appuya  fortement 
fur  les  obligations  qu'on  avoit  à  celui- 
ci ,  &  il  fupplia  même  le  Calife  d'é- 
crire en  particulier  à  ce  brave  Of- 
ficier ,  pour  lui  marquer  qu'il  étoit 
content  de  fes  fervices.  Il  lui  deman- 
da en  même  -  tems  fon  avis ,  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  à  l'égard 
de  plufieurs  Mufulmans ,  qui  dans  cet-. 
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te  expédition  avoient  violé  la  loi  du  oma«.. 
Prophète  en  buvant  du  vin  *.  Il  finit  la  jrè  cllr.  6  h. 
lettre  par  le  coniulter  fur  la  fuite  des 
opérations  de  cette  campagne ,  &  le 
pria  de  décider  s'il  entreprendroit  la 
conquête  d'Antioche ,  ou  celle  de  Jé- 
rufalem. 

Omar  répondit  à  tous  les  articles    Répenfe  du 

,  1   '  /   \  1    •  •  Calife  a  cetcc 

de  cette  lettre  ,  excepte  a  celui  qui  i^^^e^ 
concernoit  Khaled  :  rien  ne  fut  capa- 
ble de  le  faire  revenir  fur  le  compte 
de  ce  Capitaine,  dont  on  ne  dit  pas 
néanmoins  qu'il  eût  fujet  de  fe  plain- 
dre. A  l'égard  de  l'infraclion  de  la 

*  L'ufage  du  via  eft  interdit  aux  fïftareurs  de  Ma- 
honiec.  On  t'interrogera  touchant  le  vin  &■  Ur  jeux 
de  hafard  ,  dit  Dieu  à  Mahomet  dans  i'AIcoran- 
Dis  Uur  :  Il  y  d  un  grand  crime  datis  l'un  C;>  dans  l'au- 
tre. Et  dans  un  autre  endroit  de  ce  mêuie  Livre  : 
0  vous  eju.i  croye\  !  certaincmer,t  le  -vin ,  les  jeux  de 
hafard  ,  les  fiatues ,  &•  les  flèches  dn  fort ,  font  une 
abominjtion  de  l'ceuvre  de  Satan,  ^bfienc\- vous  -  en 
donc ,  afin  que  vous  foye\  heureux. 

Il  s'ell  trouvé  néanmoins  des  Interprètes  qui  ont 
tâché  d'adoucir  la  rigueur  de  cette  défenfe  ,  en  difant 
qu'il  n'y  avoit  que  l'excès  qui  fût  interdit.  Ils  rap- 
portent à  ce  fujet  cet  autre  endroit  de  l'Alcoran, 
où  le  vin  femble  permis.  §li'.ant  aux  fruits  des  pal- 
nùers  &•  des  raiftns  ,  votts  en  tircre\  une  liqi-.eur  qui 
enyvre ,  &•  un  bon  aliment  :  Et  certes  ,  il  y  a  en  lel* 
f.n  ftgne  pour  ceux  qui  ont  de  l' intelltger.ee. 

On  prétend  que  Mahomet  ne  défendit  le  vin ,  que 
parce  qu'il  courut  rifque  de  la  vie  dans  un  repas  que 
les  Juifs  lui  donnèrent ,  &  où  l'on  en  but  beaucoup. 
D'autres  l'attribuent  à  une  raifon  de  politique ,  qui 
fupprime  l'ufage  du  vin  Se  des  jeux  de  hafard  ,  conr- 
nie  la  fource  ordinaire  de  toutes  les  querelles.  Gti- 
Viier  ,  vit  de  Mahooiet ,  um.  II,  Ltv.  III. 

Kij 


220        Histoire 
Omar,    ^oi ,  le  Calife  ordonna  que  ceux  qui 

Erechr.  634. avoient  bu  du  vin,  leroient  punis  de 
vingt  coups  de  bâton  qu'ils  rece- 
vroient  fous  la  plante  des  pieds.  Cela 
fut  exécuté ,  &  il  y  en  eut  même ,  qui 
n'ayant  pas  été  dénoncés  ,  s'accufe- 
rent  eux-mêmes  par  zélé  de  religion, 
&  fubirent  de  bon  gré  ce  rude  châti- 
ment. Le  Calife  ne  voulut  rien  déci- 
der au  fujet  des  entreprifes  militaires  ; 
il  laifla  au  Général  la  liberté  de  por- 
ter fes  armes  où  il  jugeroit  le  plus  à 
propos. 

Obéidah  aflembla  auffitôt  le  Con- 
feil  de  guerre  ,  &  il  y  fut  décidé  que 
l'on  iroit  d'abord  à  Alep ,  &  qu'en^ 
fuite  on  feroit  le  fîége  d'Antioche.  Il 
donna  à  Khaled  un  détachement  con- 
fîdérable,  avec  lequel  il  lui  ordonna 
de  prendre  les  devants.  Il  le  fuivit 
peu  après  ,  &  laiffa  à  Damas  une  gar- 
nifon  de  cinq  cens  chevaux.  Lorfqu'il 
eut  joint  Khaled  ,  il  le  chargea  d'aller 
ravager  le  territoire  d'Emeffe  &  de 
Kennefrin  ,  pendant  que  de  fon  côté 
il  iroit  attaquer  Baalbec  ,  ville  connue 
autrefois  fous  le  nom  d'fîéliopolis» 
Ls  Calife  or-     Mais  pendant  qu'il  étoit  en  mar- 

SefTe.^"""^  che  ,  il  reçut  un  courier  qui  lui  ap- 
portoit  de  la  part  xiu  Calife  un  ordre 
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de  commencer  les  conquêtes  par  la  omar, 
ville  d'Emefle.  Les  raifons  qu'Omar  ^"'(f^^yj'^ 
avoit  de  prendre  ce  parti ,  étoient  ex- 
pliquées dans  la  lettre  qu'il  envoyoit 
à  Obéidah.  Après  la  formule  ordi- 
naire :  Ail  nom  de  Dieu  très-miféri cor- 
dieux  ,  &c.  il  V  avoit  ce  qui  fuit  : 

Giabalah-ebn-Aihan ,  de  la  Tribu  de 
Gajfan,  nous  étant  venu  trouver ,  il  y 
a-^elque  tems ,  avec  fes  parens  &  aU" 
très  principaux  de  fa  Tribu  ;  je  les 
reçus  avec  civilité ,  &  ils  firent  avec 
nous  le  pèlerinage  de  la  Meccfue ,  oh 
ils  obferverent  toutes  les  cérémonies  uji- 
tées  ,  en  jaifant  fept  fois  le  tour  du 
Temple.  Fézarah  ,  qui  était  derrière 
lui ,  marcha  par  hafard,  fur  fa  vefie , 
qiiilfit  tomber  de  dejfiis  fes  épaules  ;  il 
protefla  en  même-tems  quil  en  étoit  fâ- 
ché ,  &  quil  ne  V  avoit  point  fait  ex- 
près. Giabalahyfans  aucun  égard  pour 
cette  excufe  ,  lui  donna  un  fî  grand 
coup  de  poing  ,  qu'il  lui  cajfa  le  nez. , 
^  lui  fit  fauter  quatre  dents.  Féz,arah 
vint  me  trouver  aujfuot.  Je  reçus  fes 
plaintes  y  &  en  conféquenccjefis  venir 
Giahalah,  &  lui  demandai  pourquoi  il 
avoit  maltraité  un  Mufulman  qui  lui 
avoit  fait  excufe.  Il  me  répondit  que 
fans  le  rejpe^  qu'il  avoit  pour  le  TeTiZ" 

K  iij 
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Omar,    p/f  ,  U  aiiToit  tiié  Féz^arah  ,  pour  lui 
îà'eciu.  634.  avoir  ^décoîivert  les  épaules  en  mar^ 
chant  fur  fa  vefie.  Vous  rendez^  témoi- 
gnage contre  vous-même  ,  lui  dis-je  : 
jfi  l'ojfenfé  ne  veut  pas  vous  pardonner  -, 
je  ferai  obligé  de  vous  punir  fuivant 
la  loi  du  Talion^.  Sonaez.  que  je  fuis 
jRoJ,  répondit-il,  &  que  Vautre  n'efi 
tjuun  payfan.  Cela  ne  jait  rien  ,  lui 
dis-je  ,  deux  Mufidmans  font  égaux 
en  condition  devant  le  Dieu  qu'ils  ado- 
rent. Il  me  pria  de  différer  jufqu''ait 
lendemain   la  fatisfa^ion  qu'on  exi- 
geoit  de  lui,  &  j  avais  même  obtenu 
Le  confentement  de  l'ojfenfé  ;  mais  pen- 
dant la  nuit  i  Giabalah  &  fes  amis  fe 
font  fauves  ,  &  fapprens  quils  font 
allés  fe  réfugier  à.  Emejfe.  Allez,  donc 
au  plutôt  faire  le  fiége  de  cette  place  , 
pour  le  punir  d'avoir  manqué  a  fon  de^ 
voir. 
les  Arabes       Obéidah  marcha  donc  auffitôt  du 
vXdTmèî-  côté  d'EmelTe,  &  fit  dire  à  Khaled, 
u  à  compofi-  qui  étoit  allé  faire  le  ravage  dans  les 
environs ,  de  commencer  le  fiége  de 
cette  place.  La  circonftance  étoit  la 
plus  favorable  que  l'on  pût  fouhaîter. 

*  Mahomet  avoit  adopté  la  loi  du  Talion ,  par  la- 
quelle on  condamne  une  perfonne  à  fouffrir  le  raê<» 
me  mal  (Qu'elle  a  fait  à  une  autce. 
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Les  Emeflîens  ,  fur  le  bruit  qui  s'étoit     ^,"  *  *• 

TJpi»îrg    II, 

répandu  que  les  Arabes  alloient  at- ire  ciir.  «54. 
taquer  Baalbec  ,  avoient  négligé  de 
pourvoir  à  la  défenfe  de  leur  ville , 
comptant  que  les  ennemis  ne  vien- 
droient  pas  fitôt  les  trouver.  D'ail- 
ieurs  ,  le  Gouverneur  de  la  place 
mourut  le  jour  même  que  Khaled 
vint  fe  camper  fous  fes  remparts,  & 
ils  n'avoient  perfonne  en  état  de  le 
remplacer  dans  une  conjondure  fi  im- 
portante. On  ouvrit  un  avis  qui  fauva 
la  place  du  rifque  qu'elle  couroit  ; 
^u-lieu  de  penfer  à  fe  défendre ,  les 
Emefliens  eurent  recours  à  la  négo- 
oiation ,  &  ce  moyen  leur  réuiïit. 

Ce  fut  fans  doute  Giabalah  qui  leur 
donna  ce  C(>nfeil  ;  &  en  effet,  il  étoit 
plus  intérefle  qu'uii^urre  ,  à  empê- 
cher que  la  place  ne  fût  emportée  par 
les  ennemis.  La  connoiffance  qu'il 
avoir  du  caraétère  doux  &  modéré  . 
d'Obéidah  ,  lui  faifant  efpérer  qu'H 
■pourroit  confentir  à  un  accommode- 
ment ,  il  eft  vraifemblabie  qu'il  enga- 
gea les  Emeffiens  à  demander  une 
conférence  à  ce  Général. 

Heureufement  il  arriva  peu  après 
Khaled  :  car  fi  celui-ci  fût  refté  feul  le 
maître  pendant,  quelque  tems  ,  c'en 
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iTé^reT'  ^^°^^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  d'Emeflfe  :  l'im- 
ire  chr.  (îjV  pétuofité  de  cc  Capitaine  ,  le  rendoit 
ennemi  des  négociations.  Obéidah 
reçut  donc  les  députés  des  Emeffiens  ; 
il  écouta  avec  bonté  leurs  propor- 
tions ,  &  fur  l'oiFre  qu'ils  firent  de 
payer  un  tribut  confidérable ,  il  con- 
îentit  de  leur  accorder  une  fufpenfion 
d'armes  pour  un  an. 
Trait  d'hu-  Ce  Général  donna  un  nouveau  trait 
oSah?^"^  d'humanité ,  dans  un  événement  qui 
fe  pafla  vers  ce  même  tems.  Un  Of- 
ficier Mufulman  étant  allé  battre  la 
campagne  avec  un  détachement,  rem- 
porta un  butin  immenfe  ,  tant  en  bef^ 
tiaux  qu'en  argent ,  &  fur-tout  en  pri- 
fonniers ,  qui  étoient  au  nombre  d'en- 
viron quatre  cens.  Les  gémiffemens 
que  jettoient  cis  malheureux  captifs 
en  arrivant  au  camp  des  Arabes ,  fi- 
rent une  telle  imprefijon  fur  Obéi- 
dah, qu'il  réfolut  de  leur  rendre  la 
liberté  :  mais  afin  de  ne  rien  prendre 
fur  fon  compte  ,  il  confulta  les  princi- 
paux Officiers.  Ceux-ci  preffentant 
que  ce  feroit  obliger  le  Général  que 
d'incliner  vers  la  douceur  ,  furent 
d'avis  de  relâcher  ces  prifonniers  , 
moyennant  un  tribut  de  quatre  pièces 
d'or  qu'ils  s'engagèrent  de  payer  par 
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tête.  On  prit  des  aflurances  convena-     o  m  a  r. 
bles  pour  ce  payement ,  &  Obéidah  rre  chr.  '4*4. 
en  conféquence  laifl'a  partir  ces  pri- 
fonniers ,  &  leur  fit  même  rendre  tout 
ce  qu'on  leur  avoit  enlevé. 

Ce  trait  de  bonté  avança  beaucoup     La  douceur 
plus  les  affaires  des  Mufulmans ,  que  '^'Obéidah 

*  ,  .  --  .  1    •  1  •     portepIu<ieurs 

n  auroit  pu  taire  une  conduite  plus  ri-  villes  à  fefou- 
goureufe.  La  dureté  de  Khaled  avoit  "^^"'^«« 
rendu  les  Mufulmans  odieux  ;  c'étoit 
peut  -  être  ce  qui  avoit  indifpofé  le 
Calife  contre  lui.  Obéidah  ,  au  con- 
traire ,  fut  fe  concilier  habilement 
tous  les  efprits ,  par  fa  douceur  &  fa 
modération.  Il  y  eut  même  plufieurs 
villes  qui  vinrent  d'elles-mêmes  fe 
fbumettre  à  la  domination  des  Mu- 
Hilmans  ,  &  qui  regardèrent  comme 
un  bonheur,  de  pouvoir,  moyennant 
un  tribut ,  afl'urer  leur  liberté ,  &  fe 
maintenir  dans  l'exercice  de  leur  re- 
ligion. 

Ces  nouveaux  tributaires  furent 
très-utiles  aux  Mufulmans ,  Ôc  les  ai- 
dèrent fouvent  de  leurs  confeils ,  en 
trahiflant  les  Chrétiens.  Tel  fut  le  fuc- 
cès  de  la  douceur,  de  la  fageffe,  ou 
{i  l'on  veut,  de  la  politique  d'Obéi- 
dah  ,  dont  le  plan  étoit  de  confer- 
\er  ôc  de  s'attacher  les  habitans  dans 
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Omar,  toutes  Ics  placcs  conquifes. 
lie  S!  ô'jV  Kennefrin ,  ville  de  Syrie  ,  fituce 
Le  Couver-  à  quclque  diftance  d'Alep ,  fut  une 
Keur  de  Ken-  ^q  celles  quî  compoferenr  avec  les 
pîopofèr  une  Arabcs.  Cette  place  étoit  affez  bien 
Itère.  fortifiée  ,  &  en  état  de  faire  une  lon- 

gue réfiftance  ;  mais  les  habitans  qui 
étoient  uniquement  appliqués  au  com- 
merce ,  aimèrent  mieux  fe  mettre  à 
couvert  des  irruptions  des  Arabes  par 
lin  traité ,  que  par  la  voie  des  armes. 
Le  Gouverneur  n'étoit  pas  de  cet 
avis  ;  cependant  lorfqu'il  vit  que  les 
habitans  étoient  abfolument  détermi- 
nés de  prendre  ce  parti ,  il  fe  rappro- 
cha de  leur  fentiment ,  &  envoya  aux 
ennemis  demander  une  trêve  ;  mais 
il  ftipula  ,  qu'elle  ne  dureroit  que  ']\x{- 
qu'à  l'arrivée  des  fecours  que  l'Empe- 
reur leur  avoir  promis. 

Aftackhar ,  Prêtre  Grec  ,  très  -  fa- 
vant ,  &  qui  parloir  bien  la  langue 
Arabe ,  fut  chargé  de  cette  commit- 
lion.  Il  alla  donc  à  Emefle  trouver 
Obéidah  ,  &  après  avoir  exagéré  les 
forces  de  Kennefrin ,  &  la  bravoure 
de  celui  qui  y  commandoit ,  il  liu  dit 
que  cet  Officier  demandoit  une  trêve 
d*un  an ,  &  qu'il  foûhaitoit  en  même- 
tems  que  l'on  établît  des  bornes ,  aur 
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delà  defquelles  il  ne  feroit  pas  permis  o  "  **• 
aux  Arabes  de  pafler  pour  entrer  fur  tte  chr.  6 iV 
le  territoire  de  la  place.  li  ajouta , 
que  le  Commandant  fbuhaitoit  que  la 
demande  qu'il  faifoit  fiit  traitée  fe- 
crétement ,  pour  ne  pas  s'expofer  à 
encourir  l'indignation  de  l'Empereur 
qui  lui  avoir  promis  de  promts  fe- 
cours. 

Obéidah  qui  avoit  reçu  cet  Envoyé  .  Repréfeora. 
àvec  la  honte  ordmaire ,  le  lentoit  al-  isj  fur  ç^  fu- 
fez  porté  à  lui  accorder  ce  qu'il  de-  J^^- 
mandoit  ,  fans  y  mettre  aucune  rel^ 
tridion  ;  mais  Khaled  choqué  de  ce 
que  le  député  avoit  dit  des  forces  de 
Kennefrin  &  de  la  bravoure  du  Gou- 
verneur ,  repréfenta  à  Obéidah  qu'il 
falloit  fe  défier  des  Chrétiens  ;  qu'ils 
ne  cherchoient  qu'à  tromper  &  à  amu- 
fer  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  afl'urés 
d'avoir  l'avantage  ;  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  mar- 
cher contr'eux  à  l'inftant  :  &  qu'à  l'é- 
gard de  la  réfiftance  qu'ils  fe  van- 
toient  d'être  en  état  de  faire ,  il  fe 
flattoit  de  prouver  efficacement  le  . 
contraire  ;  &  que  fi  on  vouloir  lui 
permettre ,  il  s'engageoit  de  s'empa- 
rer de  la  place  ,  &  d'en  faire  un 
exemple  qui  ef&ayeroit  toutes  cel- 
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■  S'f"^'    les  qui  parleroient  de  réfiftance; 

Erechr.  63».  Lc  Député  furpris  de  la  dureté  dé 
Khaled ,  lui  en  fît  des  reproches  :  Je 
viens  ,  lui  dit  -  il ,  vous  demander  la 
paix ,  &  vous  rejufez.  les  propojïtions 
que  je  vous  fais.  On  nous  aurait  donc 
trompés ,  quand  on  nous  a  dit  que  Us 
Arabes  étaient  remplis  d'humanité  à 
Végard  de  ceux  qui  imploraient  leur 
proteUion.  Khaled  répondit  brufque- 
ment,  qu'il  n'aimoit  pas  les  gens  qui 
cherchoient  à  en  impofer.  Il  en  auroic 
dit  davantage  ,  mais  Obéidah  l'inter- 
rompit 5  &  lui  repréfenta  avec  beau- 
coup de  douceur,  que  voulant  favori- 
fer  des  perfonnes  qui  venoient  implo- 
rer fa  clémence,  il  étoit  à  propos  de 
donner  à  leur  Député  une  réponfe 
qui  pût  les  fatisfaire,  fans  faire  tort  aux 
intérêts  des  Mufuîmans. 
On  accorde      Après  avoir  conféré  ejifemble  pen- 

v^k'^'^^^^i"'^  dant  quelque  tems ,  on  confentit  enfin 

habitans  de  t         1  1     1  ■  j     T/^  r- 

Kennefrin.  d  accorder  aux  habitans  de  Kenneirin 
une  trêve  d'une  année  ',  on  leur  pro- 
mit aulîi  de  ménager  le  territoire , 
en  conféquence  des  limites  qu'ils  au- 
Toient  foin  de  dreiTer  au  plutôt;  mais 
on  régla  que  fi  l'Empereur  envoyoit 
des  troupes  contre  les  Arabes  ,  les 
habitans ,  loin  de  s'y  joindre ,  refte- 
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roient  renfermés  dans  l'enceinte  de    om^r; 
leur  ville  ,  fans  rien  entreprendre  con-  Ere  chr.  4V« 
tre  les  Mufulmans. 

Ces  conditions  ayant  été  acceptées, 
il  ne  s'agit  plus  que  de  fixer  les  limi- 
tes. Les  habitans  ,  au-lieu  de  les  mar- 
quer par^in  retranchement,  élevèrent 
fur  les  confins  de  leur  territoire  un 
piédeftal,  fur  lequel  ils  placèrent  une 
îtatue  de  l'Empereur  Héraclius  :  ce 
Prince  étoit  repréfenté  alîis  fur  fon 
trône. 

Cette  ftatue  penfa  occafionner  de  unînddem 
nouvelles  brouiîleries  entre  les  habi- fionner^u^' 
tans  &  les  Arabes.  Deux  cavaliers  rupture  de 
Mufulmans  courant  enfemble  dans  la 
campagne ,  s'arrêtèrent  fur  les  limites 
de  Kennefrin  ,  &  y  joutèrent  à  la  lan- 
ce ;  il  y  en  eut  un ,  qui  fans  y  penfer , 
ou  autrement,  porta  un  coup  à  cette 
ftatue,&  la  mutila  à  un  œil.  Les  Grecs 
firent  grand  bruit  à  ce  fujet.  Ils  pré- 
tendirent qu'on  avoir  voulu  infulter 
l'Empereur  lui-même  ;  &  enfin  ils  en- 
voyèrent une  députation  à  Obéidah 
pour  en  avoir  raifon. 

Ce  fage  Général  voulut  bien  leur 
faire  des  excufes  fur  cet  événement. 
Il  les  afllira  qu'il  en  avoir  fait  infor- 
mer ,  &  que  celui  qui  avoit  fait  le 
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Ké^ireT'     <^o"P»  3voit  juré  que  ce  n'étoit  que 
Jreciir.  6jj.  par  pur  accident,  &  qu'il  n'avoir  eu 
aucune  intention  de  frapper  la  flatue 
de  l'Empereur. 

La  douceur  avec  laquelle  Obéidah 
venoit  de  répondre  aux  Dépurés,  les 
rendit  infolens;  ils  parlerent^lus  haut 
qu'ils  n'avoient  fait  d'abord  :  de  forte 
que  fur  la  propofition  que  ce  Général 
leur  fit,  de  donner  à  cet  égard  route 
la  fatisfadion  qu'ils  pourroient  fou- 
haiter ,  ils  oferent  exiger  qu'on  fît  ufa- 
ge  de  la  loi  du  Talion  ,  &  ils  deman- 
dèrent férieufement ,  que  l'on  crevât 
un  œil  au  Calife. 

Cette  ridicule  propofition  mit  les 
Arabes  dans  une  fureur  ,  dont  les 
Députés  auroient  été  les  viélimes,fi 
Obéidah  n'eut  pris  foin  d'appaifer  fes 
gens.  Mais  il  eut  aflfez  de  préfence 
d'efprit  pour  tourner  en  plaifanterie 
la  fingulière  demande  des  Députés , 
de  forte  que  convenant  avec  eux  de 
la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  faire  ufage 
de  la  loi  du  Talion ,  il  leur  confeilla 
à  cet  effet  de  faire  dreflfer  une  flatue 
au  Calife ,  Se  de  lui  mutiler  un  œil , 
comme  on  avoit  fait  à  celle  de  l'Em- 
pereur. Les  Dépurés  s'en  retournèrent 
avec  cette  réponfe ,  &  Tafifeire  n'alla 
pas  plus  loin. 
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Pendant  qu'Obéidah  reftoit  campé    ,9,"  ^  ^' 
devant  Emefîe  ,  le  Calife  qui  depuis  Ere  cht.cîf» 
quelque  tems  n'entendoit  point  parler    obéUah  re- 

jj  /j-  •  -i-      •  '      •    V    ^       „  çoic  desrepro- 

d  expéditions  militaires  ,  écrivit  a  ce  ^^^  ^e  fou 
Général ,  pour  fe  plaindre  de  fon  fi-  inaaion. 
lence  &  de  fon  inaélion.  Obéidah 
fut  fenfible  à  ces  reproches ,  &  il  eut 
quelque  chagrin  d'avoir  accordé  fi  fa- 
cilement aux  Grecs  des  fufpenfions 
d'armes.  Ne  voulant  pas  cependant 
manquer  aux  paroles  qu'il  avoit  don- 
nées, il  laifla  en  repos  les  habitans 
d'Emefle  &  des  autres  places  avec 
lefquelles  on  avoit  traité ,  &  il  porta 
fes  armes  d'un  autre  côté.  Ce  Géné- 
ral laifî'a  néanmoins  un  détachement 
auprès  d'Emefl'e ,  pour  tenir  cette  pla- 
ce en  refpeél  pendant  tout  le  tems  de 
la  trêve. 

L'armée  Mufulmane  s'étant  donc 
mife  en  marche ,  prit  la  route  d'A  lep  ; 
elle  paffa  par  Arreftan ,  d'où  elle  fe 
rendit  à  Hamah ,  place  qui  fut  dans 
la  fuite  le  fiége  du  fameux  Albuféda, 
qui  a  fçu  réunir  en  fa  perfbnne  la  qua- 
lité de  Prince ,  &  celle  d'Auteur  très- 
habile  en  hiftoire  &  en  géographie. 

En  partant  de  Hamah  ,  on  prit  la  ^g  Gomn- 
route  de  Schaïzar,  où  Obéidah  fuf-  °eur  de  kcd- 
fiendit  fa  marche ,  fur  les  nouvelles  k'ci'èye!"™^^ 
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O  M  A  K.  qu'on  vint  lui  apprendre ,  que  le  Gou* 
tce  chr!  /3'f.  vcmcur  de  Kennefrin  avoir  follicité 
vivement  l'Empereur  de  lui  envoyer 
des  fecours  ,  &  que  ce  Prince  devoir 
faire  partir  incelîàmment  un  corps 
conlîdérable  de  troupes,  fous  la  con- 
duite de  Giabalah.  C'étoit  le  même 
à  l'occafion  duquel  le  Calife  avoit 
donné  ordre  qu'on  afîiégeât  Emefle  > 
où  il  s'étoit  retiré  d'abord  ;  il  avoit 
enfuite  été  trouver  l'Empereur,  &  lui 
avoit  offert  fes  fervices  contre  les  Ma- 
hométans.- 
ilefttuéàia      Obéidah  ayant  été  informé  en  mê- 

tête  d'un  déca-  ^     r^  1     TZ 

chemenr.  mc-tcms ,  que  le  (jouverneur  de  Ken- 
nefrin fe  préparoit  à  marcher  au-de- 
vant de  ce  fecours ,  réfolut  dès  cet 
inftant  de  ne  plus  ménager  un  homme 
qui  contrevenoit  fi  ouvertement  à  la 
trêve  qu'on  lui  avoit  accordée.  Il 
chargea  Khaled  d'aller  à  fa  rencon- 
tre ,  &  de  lui  couper  le  chemin.  Le 
brave  Khaled  s'acquitta  parfaitement 
de  fa  commiffion.  Ayant  trouvé  le 
Gouverneur  en  marche  ,  il  l'attaqua  , 
mit  fes  gens  en  déroute ,  &  le  tua  lui- 
même  de  fa  propre  main. 
r.es  habitans  La  mort  de  cet  Officier  décida  du 
ferenlemtrrfort  de  Kenncftin ,  il  n'y  eut  plus  de 
butaires.       réfiftancc  de  la  part  des  habitans  :  ils 
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fe  fournirent  aux  Arabes,  &  confen-    f^,^.  **■• 

15A  1  -1  •  /^i    /•        Hegire  14. 

tirent  d  être  leurs  tributaires.  Ubei- Erechr.  ejj. 
dah  ayant  mandé  cette  nouvelle  au 
Calife  ,  Omar  lui  fit  à  l'inllant  répon- 
fe  pour  le  féliciter  ;  &  en  même-tems 
il  ordonna  ,  qu'indépendamment  du 
tribut,  on  exigeât  quatre  ducats  de 
chaque  habitant,  fans  aucune  diflinc- 
tion. 

Après  cette  conquête ,  Khaled  fut  obéidah  pîj- 
chargé  d'aller  attaquer  Emefl'e  avec  'e  une  cara- 

•       1     15  /       rw.  '•  J   1  vanne. 

une  partie  de  1  armée.  Ubeidah  avec 
le  refte  des  troupes,  marcha  du  côté 
de  Baalbec ,  pour  faire  le  fiége  de  cet- 
te place.  Il  rencontra  fur  fa  route  une 
caravanne  dont  il  fe  rendit  maître.  Les 
marchands  qui  la  compofoient  ayant 
demandé  au  Général  la  permiffion  de 
fe  racheter ,  il  y  confentit ,  &  après 
en  avoir  reçu  des  fommes  confidéra- 
bles,  il  leur  rendit  la  liberté. 

Quelques-uns  d'entr'eux  ayant  été 
fe  réfugier  à  Baalbec ,  inftruifirent  le 
Gouverneur  de  l'accident  qui  venoit 
d'arriver  à  la  caravanne.  Comme  on 
étoit  informé  dans  cette  place  du  par- 
tage des  troupes  Mufulmanes,  Herbis 
(  c'étoit  le  nom  du  Gouverneur)  crut 
être  aflTez  en  forces  pour  attaquer  le 
corps  qu'Obéidah  commandoit.  Il  ré- 
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Omar,    folut  donc  de  brufquer  l'entreprife • 

Hegire  14.       ,  1»    r    /  1  j        •    i 

*re  cJu,<î}T.  ctans  1  elperancc  de  recouvrer  le  nche 
butin  qu'ils  venoient  de  faire  fur  la 
caravanne  :  mais  il  s'en  fallut  bien  que 
le  fuccès  répondît  à  fes  efpérances. 
Il  fut  entièrement  défait ,  une  grande 
partie  de  fes  troupes  fut  maffacrée ,  ôc 
le  refte  mis  en  déroute  :  lui-même  ne 
put  fe  fauver  qu'avec  des  peines  infi- 
nies ,  &  après  avoir  reçu  quelques 
bleflures  aflez  confidérables. 

siégedeBaal-  Obéidah  pourfuivant  fes  avantages  , 
fit  le  fiége  de  Baalbec  ;  mais  avant 
de  commencer  les  attaques  ,  il  écrivit 
aux  habitans ,  pour  les  engager  de  fe 
rendre  à  compofition.  Il  efpéroit  qu« 
l'événement  qui  venoit  de  fe  paffer 
auroir  fait  imprelfion  fur  les  efprits , 
&  que  voyant  arriver  fous  leurs  rem- 
parts un  ennemi  redoutable  ,  ils  ne 
demanderoient  pas  mieux  que  d'en- 
trer en  accommodement  :  mais  les  af- 
(iégés  firent  voir  des  difpofitions  tout- 
à-fait  contraires  aux  intentions  d'O- 
béidah.  On  lut  cependant  fa  lettre  ; 
mais  le  Gouverneur  renvoya  celui  qui 
l'avoit  apportée,  fans  lui  donner  au- 
cune réponfe. 

Ce  procédé   infultant  choqua  le 
Général  Arabe ,  &  il  réfolut  de  s'en 
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venp-er  .  en  attaquant  la  place  avec  ouak. 
toute  la  vigueur  pollible.  Ce  lie^e  tut  Ere  chr.gjf. 
extrêmement  pénible  pour  les  Muful- 
mans.  La  Taifon  qui  étoit  alors  très- 
rigoureufe ,  fe  fît  Tentir  bien  plus  vi- 
vement à  des  troupes  qui  campoient 
fous  des  tentes ,  &:  qui  d'ailleurs  man- 
quoient  de  ce  qui  auroit  pu  les  pré- 
cautionner contre  le  froid  exceffif 
qu'il  faifoit  alors.  Cependant  ils  con- 
tinuèrent les  attaques  avec  une  ardeur 
furprenante  ;  les  aflîegés  de  leur  côté 
fe  défendirent  avec  un  courage  qui 
rendit  inutiles  les  premiers  efforts  des 
affaillans. 

Le  Gouverneur  ayant  été  bientôt    tes  artîégés 
guéri  des  blelT^ares  qu'il  avoit  reçues  î'"f^;;fi,^2^- 
dans  l'irruption  qu'il  avoit  faite  fur  réuflic. 
les  Arabes  avant  leur  arrivée  à  Baal- 
bec  ,  réfolut  de  tenter  une  fortie.  Il 
comptoit  la  faire  avec  d'autant  plus 
de  fuccès ,  que  le  Général  Mufulman 
qui  n'avoit  avec  lui  qu'une  partie  de 
fes  troupes  ,  les  avoit  encore  parta- 
gées en  différens  pelottons ,  dans  l'in- 
tention de  diminuer  les  forces  des  af- 
fiégés ,  en  les  obligeant  de  les  divi- 
fer. 

Herbis  qui  avoit  bien  remarqué  la 
difpofition  des  troupes  Mufulraanes  ^ 
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Omar,  fe  propofa  de  n'attaquer  qu'un  coté-,' 
Irechr.  6}î  &  de  Jaire  la  lortie  par  la  porte  qui 
répondoit  au  quartier  d'Obéidah.  Il 
choilît  un  matin  pour  cette  expédi- 
tion ;  &  il  fit  fa  fortie  précifément 
dans  le  tems  que  les  Mufulmans,  félon 
l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de  leur 
Général ,  étoienr  occupés  à  prendre 
leur  repas.  Obéidah  qui  avoit  appa- 
remment quelque  delTein  pour  ce 
jour-là  j  avoit  ordonné  qu'immédiate- 
ment après  la  prière  du  matin,  chacun 
pensât  à  prendre  quelque  nourriture. 

Cette  entreprife  fut  malheureufe 
pour  les  Arabes.  Les  Baalbéciens  les 
furprirent  dans  le  tems  qu'ils  s'y  at- 
tend oient  le  moins  ,  &c  ils  en  firent 
un  carnage  horrible  ;  après  quoi  ils 
rentrèrent  promtement  dans  la  ville  , 
&  emmenèrent  avec  eux  beaucoup 
de  prifonniers. 

Obéidah  extrêmement  affligé  de 
cet  échec ,  prit  aulîitôt  des  mefures 
pour  éviter  dans  la  fuite  une  pareille 
furprife  II  crut  que  s'étant  campé 
trop  près  des  remparts ,  cette  proxi- 
mité pouvoit  lui  être  nuifible ,  parce 
qu'en  effet  on  rifquoit  d'avoir  à  cha- 
que inftant  l'ennemi  fur  les  bras.  Il 
y  avoit  d'ailleurs  un  autre  inconvé-. 
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nient,  c'eft  que  fa  cavalerie  n'avoit    om^»-* 

rr         j»   r  •        Ti    £       Hegirei4. 

pas  auez  deipace  pour  agir.  11  ht  Erechr.  03?. 
donc  au  plutôt  reculer  les  tentes ,  & 
par  cette  précaution ,  il  fe  mit  hors 
de  la  portée  des  machines  dont  les 
ennemis  s'étoient  fervis  jufqu'alors 
avec  afl'ez  de  fuccès. 

Les  Baalbéciens ,  encouragés  par  seconde  for- 
l'avantacre  qu'ils  venoient  de  rempor-  "f  .'^"  ^"^" 

'/^i  J  J\      1      1  becieiis. 

ter ,  reiolurent  de  tenter  des  le  len- 
demain une  féconde  fortie.  Le  Gou- 
verneur fe  mit  à  leur  tête ,  &  alla 
fondre  avec  impétuofité  fur  le  quar- 
tier d'Obéidah ,  où  il  eut  d'abord 
prefque  autant  de  fuccès  que  la  veille. 
Ils  enfoncèrent  tout  ce  qui  fe  préfen- 
ta  devant  eux ,  &  firent  reculer  bien 
loin  le  Général  IMufulman.  Mais  les 
affiégés  emportés  par  leur  ardeur ,  ne 
firent  pas  réflexion  qu'ils  s'éloignoient 
auffi  confidérablement  de  leur  place; 
ils  pouffèrent  toujours  en  avant ,  & 
touchoient  enfin  à  l'inftant  où  ils  al- 
loient  mettre  le  quartier  d'Obéidah 
dans  une  déroute  entière  ,  lorfque  la 
préfence  d'efprit  d'un  Arabe  rétablit 
les  affaires  en  peu  de  tems. 

Sohaïd-ebn-Sabah  ayant  été  bleffé 
dès  le  commencement  de  cette  atta- 
que. ,  s'étoic  retiré  heureufemeat  du 
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o  M  A  R.    champ  de  bataille  ,  ôc  avoit  à  grande 

Hcgire  14.  .       r  ,  ,      ,  1,  „P 

Ere  chi-.  635.  pcinc  gagné  le  haut  d  une  colline  qui 
appuyoit  le  camp  des  Arabes ,  &  d'où 
il  lui  fut  facile  de  remarquer  les  mou- 
vemens  des  deux  armées. 

Lorfqu'il  vit  que  le  quartier  d'O- 
béidah  plioit  devant  les  ennemis  ,  il 
s'avifa  de  fon  chef  de  mettre  le  feu  à 
une  certaine  quantité  de  bois  qu'il 
trouva  fur  cette  colhne  ,  Se  il  excita 
par  ce  moyen  une  fumée  confidcra- 
ble ,  qui  étoit  le  fignal  ordinaire  dont 
fe  fervoient  les  Arabes  ,  quand  ils 
vouloient  rafl'embler  leurs  troupes 
pendant  le  jour,  car  la  nuit  c'étoit  le 
feu  qu'on  employoit. 
obcidah  re-      Cette  fuméc  ayant  été   apperçue 

Surs.'^"  ^'^'  V^^  Dérar  &  Saïd  qui  étoient  tran- 
quilles dans  leurs  pofles  ,  ils  fe  dou- 
tèrent qu'il  fe  paflbit  quelque  chofe 
d'imponant  au  quartier  du  Général , 
&  qu'il  avoit  befoin  de  fecours.  Ils 
partirent  aulTitôt  avec  leurs  gens ,  & 
arrivèrent  à  propos  pour  tomber  fur 
les  Grecs  qui  fe  croyoient  déjaaffurés 
d'une  viéloire  complette. 

Dérar  &c  Saïd  ,  en  attaquant  les 
Grecs ,  fe  portèrent  entr'eux  &  la  vil- 
le j  de  forte  qu'ils  leur  ôierent  les 
çioyejis   de   s'y  retirer^   Herbis  fe 
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toyant  ferré  de  (î  près  ,  &  hors  d'ef-    ^,^'  -*  *• 
pérance  de  pouvoir  faire  fa  retraite  Ere  chr.  65V, 
à  Baalbec  ,  forma  auflîtôt  un  bataillon    Le  couver- 
quarré  de  fes  troupes  ,  &  malgré  les  rre^rm^n'- 
cfîbrts  des  Arabes ,  il  fe  fit  jour  à  tra-  che  dans  un 
vers  avec  une  bravoure  infinie  ,  &  ^°"^'  "^' 
gagnant  au  plus  vite  une  hauteur  fur 
laquelle  il  trouva  les  débris  d'un  vieux 
Monaftère  ,  il  s'y  réfugia  &  fe  mit  ea 
défenfe. 

Obéidah  qui  ne  favoit  point  encore 
qu'il  avoit  été  fecouru ,  imagina  que 
la  retraite  fubite  des  Grecs  dans  le 
tems  qu'ils  paroifloient  avoir  tout  l'a- 
vantage ,  étoit  une  feinte ,  pour  atti- 
rer les  Mufulmans  dans  quelque  em- 
bufcade.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  à  dé- 
fendre à  fes  gens  de  les  pourfuivre. 

Mais  Saïd  qui  n'avoit  pu  favoir 
l'ordre  du  Général,  continua  toujours 
à  harceler  les  Grecs ,  &  les  fuivit  jus- 
que fur  la  hauteur  ,  où  il  pofta  des 
troupes  pour  en  garder  les  avenues. 
Pour  lui  il  defcendit  promtement  avec 
une  vingtaine  de  fes  foldats ,  &  vint 
rendre  compte  au  Général  de  la  diP 
pofition  de  l'ennemi. 

Obéidah  étonné  de  voir  Saïd  avec 
fi  peu  de  monde ,  craignit  d'abord 
qu'il  n'y  eût  eu  aufli  une  irruptioa 
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HéTr^i""  ^^"^  ^^  quartier  de  ce  Capitaine,  Se 
EceChr. 63î.que  les  foldats  qu'il  voyoit  avec  lui, 
ne  fuflent  que  des  reftes  de  fa  défaite  : 
il  lui  demanda  yvec  émotion  ce  qu'é- 
toient  devenues  fes  troupes.  Saïd  lui 
ayant  répondu  qu'elles  étoient  confî- 
gnées  à  la  garde  de  la  colline  où  ils 
tenoient  les  Grecs  affiégés  ,  Obéidah 
lui  demanda  pourquoi  il  s'étoit  trou- 
vé-là  5  &  par  quelle  raifon  il  avoit 
quitté  Ton  poile.  Ce  fut  alors  que  Saïd 
lui  parla  du  fignal  qui  avoit  été  don- 
né ,  &  qu'il  avoit  regardé  comme  un  ' 
ordre  de  fa  part  pour  accourir  à  fon 
fecours. 

Le  Général  avoua  que  dans  la  crife 
où  il  s'étoit  trouvé,  il  avoit  fouhaité 
trouver  un  moyen  de  faire  donner  le 
fignal  ;  mais  que  les  circonflances  ne 
le  lui  avoient  pas  permis.  Du  refte ,  il 
remercia  Dérar  &  Saïd  du  fecours 
qu'ils  lui  avoient  donné  ;  mais  en  mê- 
me-tems  il  voulut  favoir  qui  étoit  ce- 
lui qui  avoit  donné  le  fignal ,  &  il  fît 
publier  dans  le  camp  ,  que  celui  à  qui 
on  avoit  cette  obligation ,  eût  à  fe 
montrer.  Sohaïd  parut  alors,  &  avoua 
ce  qu'il  avoit  fait.  Obéidah  fît  l'éloge 
de  fa  préfence  d'efprit  :  il  défendit 
néanmoins  très  :  expreifément  ,  que 

perfonne 
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]^er(c)nne  osât  faire  pareille  chofe  à     omab.. 
l'avenir  fans  la  permiffion  du  GénéraL  Ere  chr.  «û. 
En  effet ,  il  pouvoit  en  réfulter  beau- 
coup d'inconvéniens. 

Pendant  que  Saïd  étoit  en  confé- 
rence avec  Obéidah  ,  on  vint  deman- 
der quelques  renforts ,  pour  contenir 
les  Grecs  qu'on  tenoit  aîfiégés  fur  la 
colline.  Herbis  à  la  tête  de  lès  gens 
avoit  entrepris  de  regagner  Baalbec, 
&  il  s'étoit  déjà  jette  fur  les  Ara- 
bes pour  s'ouvrir  un  paflage.  On  y 
difputoit  le  terrain  avec  une  valeur 
égale  ;  cependant  on  repréfenta  au 
Général  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  , 
û  l'on  ne  faifoit  filer  des  troupes  de 
ce  côté-là. 

Obéidah  chargea  Saïd  de  retour- 
ner au  plutôt  trouver  fes  gens  ;  il  lui 
donna  quelques  troupes  pour  l'accom- 
pagner ,  &  lui  promit  qu'à  l'indant  il 
alloit  lui  envoyer  de  nouveaux  ren- 
forts fous  la  conduite  de  Dérar. 

L'arrivée  de  ces  fecours  rallentit    lc  covre.r- 
i'ardeur  des  Grecs  :  ils  fe  retirèrent  "^"'^  «^^  sa*!. 
du  combat ,  &  fe  retranchèrent  dans  conférence  "* 
les  mafures  de  leur  Monaftère.  Les 
Arabes  les  y  reflerrerent  de  façon , 
qu'Herbis  ne  voyant  aucun  j-^ur  pour 
s'en  tirer ,  prit  le  p^i  de  négocier 

T^mf  /,.  L 
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Hé-ir^^    avec  l'ennemi.  11  eut  une  conférence 

Ere  Chu  63'j.  avec  Saïd  fur  les  conditions  qu'il  exi- 

geroit  pour  accorder  toute  fureté  à 

lui ,  à  fes  gens ,  &  à  la  ville  de  Baal- 

bec. 

Saïd  lui  répondit  qu'il  ne  pouvo.it 
traiter  que  de  ce  qui  le  regardoit  per- 

"•^  fonnellement ,  &  ceux  qui  l'accompa- 

gnoient  ;  qu'à  cet  égard ,  il  exigeoit 
de  lui ,  ou  qu'il  fe  fît  Mufulman  avec 
tout  fon  monde ,  ou  que  du  moins  il 
s'engageât  avec  eux  à  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  les  Arabes.  Il  ajouta 
par  rapport  aux  habitans  de  Baalbec, 
que  cet  article  regardoit  le  Général , 
éc  que  s'il  vouloit  traiter  avec  lui ,  il 
fe  chargeroit  de  le  prélenter  à  Obéi- 
dah. 

Herbis  y  ayant  confenti,  Saïd  le 
conduifit  au  Général.  En  paflant  à 
travers  le  camp  des  Arabes  ,  il  fut 
fort  étonné  de  voir  que  les  troupes 
n'étoient  pas  aulîi  nombreufes  qu'il  fe 
l'étoit  iifiaginé,&:  il  ne  put  s'empêcher 
d'en  témoigner  fa  furprife  en  abordant 
Obéidah.  Ce  Général  lui  répondit 
que  les  Chrétiens  y  feroient  toujours 
trompés  ,  parce  que  les  Anges  ve- 
noient  au  fecours  du  petit  nombre  des 
Fidèles  ,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la 
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bataille  de  Bébre ,  *  &  dans  toutes  les    ^^^  ^  *■• 
expéditions  militaires  du  rrophete.     Ere  chr.  «jj. 
Le  Gouverneur  n'étant  pas  en Titua-    conditionf 
tion  de  contredire  une  vifion  de  cette  ^"«f'^"'  ^ 
elpece,  pafla  aux  articles  du  traite,  bec. 
Il  offrit  au  nom  des  habitans  de  la 
place  une  fommeconfidérable,  &une 
grande  quantité  d'habits  précieux.  Le 
Mufulman  l'interrompit ,  pour  lui  di- 
re qu'il  falloir   doubler  la  fomme  & 
les  préfens.  Il  ajouta  enfuite  pour  con- 
ditions ,    que  les  habitans  fe  ren- 
droient    tributaires  ;    qu'ils  remet- 
troient  toutes  les  armes  qu'ils  pou- 
voient  avoir  ;  qu'ils  n'attaqueroient  ja- 
mais les  Arabes  ni  direClement  ni  in- 
direélement  ;   qu'ils  ne  prendroient 
point  de  fervice  contre  eux  chez  l'Em- 

•  On  lit  à  ce  fujefdans  le  Chapicre  5. de  l'Alcoran  : 
Dieu  -vous  a  fecouru  à  la  îoiirnc'e  de  ùihre  ,  Urfnue 
vous  éne\  en  plui  fetit  nombre  que  vos  ennemi  f.  N'c'« 
ioit-<e  {>as  "JJc^  qu'il  vous  eût  en-voyc  un  rer.fort  de 
trois  mille  ^nges  clefcendKS  du  ciel  ?  ^Ke  fi  cela,  n'eût 
fas  été  fitjfifant ,  nous  vous  en  aurions  en-uoyé  jttf- 
qu'à  cinej  mille  tous  rangés  fous  diff'érent  drjpcw.ix. 
,,  Un  Auteur  Arabe  alTuce  que  ces  Anjss  qui  cora- 
,*,  bacroient  ,  éroienc  montés  fur  des  chevaux  mou- 
j,  chetés  de  blanc  Se  de  noir  ;  &  qu'ils  portoient  fur 
,,  leurs  têces  des  tiares  jaunes  &  blanches  ,  d'oi 
„  penloien:  entre  leurs  épaules  des  rubans  qui  %o!- 
j,  tigeoienc  au  gré  Jes  vents.  Ils  avoient  a  leur  tête 
„  Gabriel  ,  qui  mon;é  fur  fon  courfier  ,  nommé 
j,  Haïfum  ,  c'efl-à-dire  le  vigoureux  ,  ai  enveloppé 
,,  d'un  nuage,  faifoit  partout  une  effroyable  d:coa« 
„  fiture  des  idolâtres.  „  Garnier,  vie  de  Mahomet, 
Liv.  m. 
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pereur  ,  &  enfin,  qu'ils  ne  bâtirolenc 
ïtcchV.  VJ'j.  ni  Eglifes  ni  Monailères. 

Herbis  trouva  ces  conditions  un 
peu  dures  ;  mais  le  Général  ne  paroif^ 
lant  pas  en  difpofition  de  fe  relâcher 
fur  aucun  des  articles ,  il  fallut  s'y  fou- 
mettre.  Le  Gouverneur  obtint  pour 
toute  faveur  ,  que  celui  qui  feroit 
nommé  pour  la  levée  du  tribut  n'en- 
treroit  point  dans  la  ville  ,  mais  qu'il 
camperoit  au  dehors.  On  en  fit  une 
mention  expreffe  dans  le  traité ,  &  1% 
Gouverneur  rentra  aulfitôt  dans  la 
ville  pour  le  faire  ratifier  par  les  ha*. 
bitans. 

Ce  traité  excita  beaucoup  de  bruit 
dans  la  place  3  on  trouva  que  l'on  ac- 
cordoit  trop  aux  ennemis,  ôc  enfin 
perfonne  ne  voulut  y  donner  fon  con-» 
fentement.  Les  habitans  fe  radouci- 
rent néanrpoins  ,  lorfque  le  Gouver- 
neur leur  eut  fait  entendre  qu'ils  ne 
pourroient  fauver  leur  vie  &  leur  li- 
berté que  par  ce  moyen  ;  &  que  ce 
feroit  expofer  la  ville  à  être  mife  à 
feu  &  à  fang ,  par  un  ennemi  redouta- 
ble qui  tôt  ou  tard  viendroit  à  bout 
de  fon  entreprife.  Il  ajouta  qu'à  l'é- 
gard des  fommes  que  l'on  dçvoit  payer 
&UX  Arabes  1  il  ne  demandok  pas 
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înieux  que  de  fe  prêter  pour  leur  ai-    oma»; 
der  a  taire  ce  payement,  &  il  leur  Ere  chr.ijj, 
promit  d'y  entrer  pour  un  quart.  Cet- 
te propofition  ramena  tous  les  elprits  , 
&  enfin  le  traité  fut  accepté. 

Herbis  retourna  auprès  d'Obéidali 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  venoit  de 
ïe  paifer,  &  à  l'égard  du  payement, 
il  demanda  quelques  jours  pour  ra- 
mafler  cet  argent.  Le  Général  y  con- 
fentitj  &  chargea  le  Gouverneur  lui- 
même  d'aller  faire  cette  levée  ;  il 
retint  près  de  lui  en  qualité  d'otages 
les  Grecs  qui  l'avoient  accompagné. 
Herbis  revint  au  tems  marqué  ,  ëc  dé- 
livra les  fommes  dont  on  étoit  conve- 
nu :  en  conféquence  les  otages  lui 
furent  rendus ,  &  ils  retournèrent  avec 
lui  dans  la  place. 

Obéidah  partit  auffitôt  pour  fe  ren-    Rafî  efl  éta- 
dre  à  Emefle  ;  mais  auparavant  il  don-  '""^^  ^."""Cf'', 
na    le  gouvernement  de  xJaalbec  a  bec. 
Rafi-ebn-AdalIah  ,  un  de  fes  meilleurs 
capitaines.  Cependant  pour  ne  point 
contrevenir  à  l'article  qu'il  avoit  ac- 
cordé aux  inftances  d'Herbis  ,  il  or- 
donna à  Rafi  de  ne  point  entrer  dans 
la  place  ,  &  de  fe  contenter  de  veiller 
4  ce  qui  fe  pafleroit  dans  tout  c^e  ter- 
ritoire :  il  lui  recommanda  fur-tout 
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Cm  a r.  d'empêcher  que  les  troupes  qu'il  lui 
îrechr.  «3  5.  donnoit  pour  former  fa  garnifon  ne 
iifl'ent  aucun  dégât  dans  les  environs. 
A  l'égard  des  autres  places  du  voifi- 
nage  qui  n'avoient  encore  aucun  trai- 
té avec  les  Mufulmans ,  il  donna  toute 
liberté  d'y  faire  le  ravao^e. 

Rafi  exécuta  fes  ordres  avec  beau- 
coup de  fidélité.  Les  habitans  de 
Baaibec  voyant  qu'ils  n'avoient  rien  à 
craindre  fous  un  tel  capitaine,  vinrent 
lui  faire  leur  cour  dans  fon  camp ,  ôc 
l'on  vit  alors  les  Arabes  &  les  Grecs 
vivre  enfemble  dans  une  parfaite  in- 
telligence. Ils  fe  rendirent  mutuelle- 
ment de  très-grands  fervices  ;  car  les 
Arabes  qui  couroient  la  campagne 
revenoient  fouvent  chargés  d'un  bu- 
tin confidérable  ,  dont  la  plus  grande 
partie  leur  étoit  quelquefois  inutile. 
Ils  trouvèrent  moyen  de  s'en  débar- 
rafl'er,  par  la  correfpondance  qu'ils 
entretenoient  avec  les  habitans  :  ceux- 
ci  leur  achetoient  ce  qu'ils  avoient 
de  trop ,  &  ce  commerce  devint  à  la 
fin  très  -  avantageux  pour  les  uns  de 
pour  les  autres. 
Herb.is  e(i  Hcrbis  voyantle  gain  confidérable 
tué  dans  uni  Q^g  faifoient  les  habitans ,  voulut  y 

ciueuce.  ^  i  i     r  r/ 

entrer  pour  quelque  choie  ,  en  coole- 
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quence  de  ce  qu'il  avoir  bien  voulu  fe  o  m  a  r. 
facrifîer  pour  eux ,  en  payant  lui  feul  £  "  chr.  ^tf 
un  quart  du  tribut.  Il  leur  repréfenta 
que  par  honneur  &  par  reconnoifTan- 
ce  ,  ils  dévoient  lui  accorder  un  dixiè- 
me dans  leur  profit.  Les  habitans  y 
conientirent  unanimement.  Le  Gou- 
verneur voyant  avec  quelle  facilité  on 
lui  avoit  accordé  fa  demande,  &  fai- 
fant  d'ailleurs  réflexion  qu'il  feroit  en- 
core long-tems  à  recouvrer  les  avan- 
ces qu'il  avoit  faites  ,  il  revint  à  la 
charge,  &  au -lieu  du  dixième  il  pré- 
tendit avoir  le  quart.  Les  habitans  re- 
jetterent  cette  propofition.  Herbis 
s'emporta,  les  efprits  s'aigrirent,  & 
enfin  il  s'éleva  une  émeute  dans  la- 
quelle le  Gouverneur  fut  maflacré. 

Le  tumulte  qae  cette  affaire  avoit    tes  BaaîLx- 
«xcité  dans  la  ville  fut  fi  grand ,  qu'on  J^^"^^  i"^Ara- 
i'entendit  même  du  camp  des  Arabes,  bes  dans  Une 
Rafi  envoya  au  plutôt  dans  la  place  ^'  '' 
pour  favoir  ce  qui  s'y  paflbit,  &  il 
chargea  en  même  -tems  fon  envoyé 
d'offrir  fa  médiation ,  fi  elle  pouvoit 
être  de  quelque  utilité.  Les  habitans 
l'informèrent  de  la  conduite  de  leur 
Gouverneur  :  ils  en  parlèrent  comme 
d'un  tyran  dont  ils  s'étoient  heureufe-      « 
ment  débaraffes ,  ^  ils  firent  offrir  à 
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om  ar.    Rafîde  le  recevoir  dans  la  ville;  5è 

-isi^êht.Vi).àeY\ni[dllerh.  h  tête  du  Gouverne- 
ment, s'il  vouloit  l'accepter. 

Kafi  fut  très-flaté  de  Fhonneur  qu'ils 
lui  faifoient  ;  mais  il  leur  fit  dire  qu'il 
ne  pouvoir  l'accepter  qu'avec  le  con- 
lentement  de  fon  Général.  Il  envoya 
auffitôt  avertir  Obéidah  de  la  démar- 
che des  Baalbéciens.  La  réponfe  fut 
entièrement  conforme  à*  leur  deman- 
de ,  &  le  Général  en  permettant  à 
Ra^  de  prendre  le  gouvernement  de 
Baalbec  ,  fît  l'éloge  de  la  fagefîe  de  fa 
conduite  ,  qui  avoir  fait  aflez  d'im- 
preiîion  fur  les  Grecs  pour  leur  faire 
îbuhaiter  de  vivre  fous^la  domination 
des  Mufulmans. 
Sié-'c  d'E-        Le  Général  Mufulman  étoit  alors 

jneffe.  devant  EmefTe  ,  dont  il  commenta  le 

fiége  dès  que  la  trêve  fut  expirée.  Il 
les  fit  fommer  auparavant  d'embrafler 
la  religion  de  Mahomet ,  ou  de  fe  ren- 
drai tributaires,  ou  enfin  de  décider  le 
différend  par  une  bataille.  Toutes  ces 
propofitions  ayant  été  rejettées  ,  on 
pouffa  les  attaques  avec  alfez  de  vi- 
gueur}  mais  les  affiégés  fe  défendirent 
avec  une  bravoure  qui  déconcena  les 
,  Mufulmans  :  il  y  eut  même  plufieurs 
forties  dont  l'avantage  fut   entière- 
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Hieftt  pour  les  Emefîiens.  3^*^^' 

Cette  réfifiance  opiniâtre  fît  pref^  Ere ciu.  ^j^ 
fentir  que  le  fiége  feroit  long  &  fan-    stracngême 
glant.  Obéidah  auroitbien  voulu  n'a- t^Vj^vi^ 
voir  pas  penfé  fitôt  à  cette  entreprife.  pour  ptendt* 
Un  de  fes  Capitaines  le  voyant  dans  ^"^'^  ^' 
cette  perplexité  ,  lui  propofa  de  faire 
ufage  d'un  ftratagême  dont  il  tireroit 
peut-être  un  grand  avantage  pour  la 
fuite.  Ce  fut  de  propofer  aux  habitans 
de  lever  ie  fiége  ,  s'ils  vouloient  feu- 
lement fournir  à  fon  armée  des  vivres 
&  du  fourage  pour  une  marche   de 
cinq  à  fix  jours  qu'il  comptoit  em- 
ployer à  faire  fa  retraite.    Obéidah 
ayant  goûté  cet  avis  ,  lit  parler  aux 
Emeifiens  ,  &  leur  promit ,  moyen- 
nant cette  condition  ,  de  partir  à  l'info 
tant  pour  marcher   à   d'autres  con- 
quêtes. 

Les  Emefîiens  qui  ne  demandoienr 
pas  mieux  que  d'être  débarafles  des 
Mufulmans,  acceptèrent  volontiers  la 
propofition  ,  &  envoyèrent  auflitôt 
toutes  les  provifions  qu'on  pouvoir 
foubaiter.  Lorque  cela  eut  été  exécu- 
té ,  Obéidah  leur  fit  dire  que  la  mar- 
che qu'il  comptoit  faire  pouvant  être 
plus  longue  qu'il  ne  l'imaginoit,  ïï 
achtteroit  volontiers  le  relie  de  leurs 
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o  M  A  R.     denrées  s'ils  vouloient  s'en  défaire; 

Hegirc  14.  ^ 

Ere  chr.  63  j.  -L'es  Jimelliens  donnèrent  encore  dans 
ce  piège, &  vendirent  très  chèrement 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  provifions. 
Le  Général  ne  chicana  point  fur  le 
prix ,  &  leur  donna  tout  ce  qu'ils  de- 
mandèrent. 
Les  Arabes      II  partit   effeélivement  comme  il 
firpTrftfa'ï^'^^'O^^  promis,  &  s'en  alla  du  côté 
gêine.  d'Arreftan  ,  qu'il  fit.fommer  de  fe 

rendre.  Cette  demande  ayant  été  re- 
jettée  ,  Obéidah  feignit  de  ne  pas 
vouloir  acluellement  s'arrêter  à  faire 
le  fîége  de  cette  place  ;  il  fît  feulement 
demander  au  Gouverneur  de  lui  per- 
mettre de  laifler  chez  lui  quelques 
gros  barrages,  qui  ne  pouvoient  que 
rembaralTer  dans  fa  marche.  Cette 
propofition  fut  acceptée  avec  plaifir. 
Auffitôt  Obéidah  fit  transporter  vingt 
coffres  dans  lefquels  il  y  avoir  vingt 
hommes  d'élite.  Ces  coffres  paroil^ 
foient  munis  de  fortes  ferrures  ,  bien 
fermées  par  les  dehors;  mais  ils  étoient 
faits  de  façon  que  ceux  qui  y  étoient 
renfermés  pouvoient  aifément  fe  met- 
tre en  liberté. 

Obéidah  partit  à  l'indant  avec  fes 
troupes  ;  mais  il  eut  foin  de  laiffer 
Khaled  en  embufcade  à  peu  de  diftanr 
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ce  de  la  ville  ,  avec  un  détachement  o«ar. 
de  troupes  fur  lefquelles  on  pouvoit  Jg^^^J'^V^'j- 
compter  pour  le  fuccès  du  ftratagême 
qu'on  vouloit  jouer.  Le  Gouverneur 
éc  les  habitans  de  cette  place,  char- 
més de  voir  les  Arabes  s'éloi8;ner  de 
chez  eux ,  allèrent  auffitôt  à  i'Eglife  , 
rendre  grâces  à  Dieu  du  départ  d'en- 
nemis fi  redoutables.  Mais  pendant 
qu'ils  étoiént  occupés  à  faire  des  priè- 
res ,  les  vingt  hommes  qui  étoient 
dans  les  coffres  en  fortirent ,  6c  s'é- 
tant  faifis  de  la  fem^me  du  Gouver- 
neur qui  étoit  reftée  chea  elle  ,  ils 
la  contraignirent  de  leur  donner  les 
clefs  de  la  place.  Ils  coururent  au  plus 
-vite  à  la  porte  qui  répondoit  du  côté 
de  l'embufcade,  &  l'ayant  ouverte  , 
ils  fe  mirent  à  crier  Allah  achar, 
Khaled  &  fon  monde  accoururent  à 
ce  cri ,  &:  fe  préparèrent  à  faire  main 
bafïe  fur  quiconque  voudroit  leur  ré- 
filler  ;  mais  la  furprife  que  caufa  un  tel 
événement  fut  fi  g-rande ,  que  perfon- 
ne  ne  penfa  à  mettre  les  armes  à  la 
main. 

Cette  inadlion  fauva  les  habitans    ix  vi-ns  cf? 
dii  malfacre.  On  s'empara  feulement  s-^'iaizat  le 
de  la  place  ,  lans  y  exercer  aucune 
yiolence.  Obéidah  y  laiffa  une  ^arui- 
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om  AB..    fon  de  deux  mille  hommes,  &  il  partît 

Sie  chrl!st^  cnfuite  pour  aller  faire  le  fiége  de 
Schaïzar.  Les  Mufulmarrs  n'eurent  pas 
la  peine  d'attaquer  cette  place;  ^elle 
fe  rendit  d'elle-même.  Le  Gouver- 
neur avoit  pourtant  voulu  le  mettre 
en  défenfe  ,  &  avoir  même  ufé  rigou- 
reuferaent  de  fon  autorité  pour  faire 
prendre  les  armes  ;  mais  fes  procédés 
violens  ne  firent  que  le  rendre  odieux 
aux  habitans.  Ils  le  jetterenrfur  lui  8c 
ie  maflacrerent  avec  quelques-uns  de 
fes  partifans ,  &  ris  ouvrirent  enfuite 
leurs  portes  à  Obéidah. 

Ce  Général  fut  fi  content  de  leur 
foumiflion  ,.  qu'il  déclara  qu'il  n'obli- 
geroit  aucun  d'eux  de  changer  de  re- 
ligion. Il  ajouta  néanmoins  que  ceux 
qui  voudroient  embralTer  le  Mullilma- 
nifme  feraient  exemts  pendant  deux 
années  de  payer  aucun  tribut,  &c  qus 
ceux  qui  perfifteroient  dans  le  Chrl- 
flianifme  ne  jouiroient  de  cette  exem" 
tion  que  pendant  l'efpace  d'une  an?- 
née. 
Hétaïre  Tf.        Après  ces  conquêtes  ,    Obéidaii 

i.itch:.(T.i^.  çYuz  pouvoir  retourner  à  Emefle.  Il 
Les  Arabes  ayQJj.  promis  de  s'cH  éloigner ,  il  l'a- 

van:  Emefle.  voit  lait  :  ainli  il  pretendoit  ne  pas 
manquer  à  fa  parole  ;  en  reparoifl'anî 
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devant  cette  place.  Le  Gouverneur  ne  o  m  a  »: 
penfoit  pas  de  même  ,  aufli  fit-il  de  £te  cb7. 6^^. 
vifs  reproches  aux  Mufulmans ,  fur  ce 
qu'on  ne  gardoit  pas  la  foi  des  traités. 
Il  y  eut  à  ce  fujet  une  députation  à 
laquelle  Obéidah  répondit  pour  fe 
juftifier  ,  qu'il  avoit  à  la  vérité  donné 
fa  parole  de  s'éloigner  d'Emeife  ;  mais 
qu'il  ne  s'étoit  point  du  tout  engagé  à 
n'y  pas  revenir. 

Le  Gouverneur  fentit  alors  la  faute  Us  font  iê- 
qu'il  avoit  faite  de  fe  dégarnir  des  mu-  ^^'".  '^^"^  "^ 
nitions  qu'il  avoit  amaflees  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  place  ;  mais  comme  il  ne 
s'agiflbit  point  de  perdre  le  tems  en 
d'inutiles  regrets ,  il  prit  le  parti  de  fe  . 
défendre  avec  toute  la  vigueur  pofîl- 
ble.  Il  voulut  même  tenter  la  fortune 
en  rafe  campagne.  Ses  premières  dé- 
marches eurent  le  plus  grand  fuccès. 
Etant  foni  de  la  ville  avec  cinq  mille 
hommes  feulenvent,  il  alla  hardiment 
attaquer  les  Arabes  ,  quoiqu'ils  fulTent 
bien  fupérieurs  en  forces.  Il  culbuta 
les  premiers  rangs,  6c  répandit  l'al- 
larme  dans  tout  le  refte.  Il  périt  un 
nombre  confidérable  de  Mufulmans 
fous  le  fer  des  Emefîîens  ,  6c  leur  ar- 
mée auroit  été  mife  dans  une  entière 
déroute ,  fans  les  efforts  furprenans  du. 
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brave  Khaled  qui  rallia  les  fuyards,  & 
tre  chr.  Vjc.  fit  dans  Cette  importante  occafion  une 
manœuvre  fibien  entendue,  qu'il  vint 
à  bout  de  contenir  l'ennemi,  &  de 
l'empêcher  de  pouffer  plus  loin  fes- 
avantages. 

Ce  brave  Capitaine  courut  les  plus 
grands  rifques  dans  cette  conjoncture» 
Il  fut  entr'autres  aflailli  par  un  cavalier 
Grec ,  contre  lequel  il  fe  défendit  avec 
"beaucoup  de  réfolution.  Il  donna  mê- 
me dans  ces  circonilancesune  preuve 
fenfible  d'adrefle  &  de  force.  Son 
épée  s'étant  brifée  dans  ce  combat,  il 
fut  aflfez  habile  pour  éluder  les  coups 
de  fon  adverfaire,  &  le  faififîant  au 
corps ,  il  le  ferra  fi  violemment  entre 
fes  bras  qu'il  l'étoufFa  &  le  jetta  mort 
fur  la  place. 

Les  Emefîlens,  quoique  vainqueurs, 
fe  trouvèrent  fi  fatip-ués  d'un  choc 
aufli  violent ,  qu'ils  le  retirèrent  dans 
la  place,  bien  réfolus  de  reprendre 
leurs  avantages  dès  que  les  troupes  fe 
feroient  un  peu  repofées.  Ils  reparu- 
rent en  effet  dès  le  lendemain  ,  &c  pré- 
fenterent  une  féconde  bataille  aux 
Mufulmans  ;  mais  le  fuccès  fut  bien 
,   ,     différent. 

Seconde  for-         y^.    ,.-,,.  i 

ïie  daxis  la-       Ubcidah  avoit  eu  une  longue  cou- 
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férence  avec  Khaled  ,  fur  les  moyens    <^,"  ^  "• 
dont  il  tailoit  s  y  prendre  pour  repa-  Ereciu-.  c^g, 
rer  la  honte  du  jour  précédent;   carqueUc  les 
on  s'atteiidoit  bien  que  l'ennemi  en- ^jy-^.'^^'^''*  ^<^"* 
courage  par  une  vidoire  ,  ne  manque- 
roit  pas  de  chercher  au  plutôt  les  occa- 
fîons  d'en   remporter   une   féconde. 
Tout  bien  examiné ,  l'avis  de  Khaled 
fut  qu'Obéidah  laiil'eroit  avancer  l'en- 
nemi ;  qu'à  fon  approche  il  feindroit 
de  plier  ,  ôc  de  faire  retraite  ;  qu'à  un 
certain  fi2:nal  dont  ils  convinrent  en- 
femble  le  Général  feroit  faire  volte- 
face  à  fes  troupes,  &  occuperoit  les 
Emeffiens  ;  &  que  pendant  ce  tems-là  ,~ 
&  dès  l'inftant  même  du  fignal ,  Kha- 
led avec?Un  corps  de  réferve  paroîtroit 
fubiteme'nt ,  &  qu'en  fe  mettant  entre 
la  place  &  les  Emeffiens,  il  les  atta- 
queroit  par  derrière ,  Se  les  mettroit 
ainfi  bientôt  hors  d'état  de  réfiller. 

Ceftratagême  réuflît  dans  tous  les 
points.  Les  Emeffiens  firent  leur  for- 
tie  ayant  à  leur  tête  le  Gouverneur  de 
la  placejquiétoitremarqur.ble  ce  jour- 
là  par  la  richeffe  de  fes  habits ,  6c 
plus  encore  par  l'air  de  confiance  que 
lui  infpiroit  l'idée  d'une  vidoire  qu'il 
regardoic  comme  certaine.  Le  com- 
bat ne  fut  pas  long-tems  à  s'engager^ 
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Omak..  Obéidah  ,  après  quelque  réfiftancé; 
Srechr.  <j5ff.  nt  mleniiblement  retirer  les  troupes. 
Les  Emeflîens  foncèrent  delTus  avec 
plus  d'ardeur  qu'auparavant  :  mais  dans 
le  même  inftant  Khaled  alla  les  pren- 
dre en  queue  ,  &  les  obligea  de  faire 
face  de  tous  côtés.  Les  Emeflîens  foii- 
tinrent  ce  choc  avec  beaucoup  d'in- 
trépidité ;  mais  le  Gouverneur  &  plu- 
fieurs  de  leurs  plus  braves  OiRciers 
ayant  été  tués,  ou  mis  hors  de  combat, 
les  troupes  perdirent  abfolument  cou- 
rage ,  ëc  fe  laiflerent  maflacrer  fans 
preique  faire  de  réfiftance. 

Le  crirnage  auroit  été  loin- ,  fans  une 
fortie  de  quelques  détachemens,  qui 
accoururent  au  fecours  de  leurs  com- 
patriotes. Les  Muiulmans  furent  obli- 
gés alors  de  fe  réunir  pour  tenir  tête  à 
ces  nouvelles  troupes.  Mais  elles  ne 
cherchûient  point  à  attaquer;  elles  fe 
contentèrent  de  faire  bonne  contenan- 
ce ,  &  de  tenir  ferme  pendant  quel- 
que tems ,  pour  rafl^embler  les  fuyards, 
&  recevoir  ceux  qui  avoient  échappé 
au  fer  de  l'ennemi.  Ils  fe  retirèrent  en- 
fuite  dans  la  place  avec  les  débris  de 
leurs  troupes, 
tes  Emeflîens  Cet  échec  déconcctta  tellement  les 
ftipitiiknt.     j;uieflienc^  c^-^'ils  ne  penferent  plus  àj 
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fe  défendre.  Au  contraire  toutes  les  oma*. 
VOIX  le  reunirent  pour  traiter  avec  Ere  chr,6jtf. 
les  vainqueurs.  Ils  en  obtinrent  les 
conditions  les  plus  favorables.  Obéi- 
dah  content  de  les  voir  fe  rendre  tri- 
butaires ,  leur  laiffa  d'ailleurs  toute  li- 
berté ;  &  pour  faire  voir  quelle  étoit 
la  confiance  qu'il  avoit  en  leur  parole  ^ 
il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  ville  , 
ni  même  y  laifler  de  garnifon. 

Il  eft  vrai  qu'il  avoit  une  bonne  rai-    i'Emper<!ue 
fon  pour  n'en  pas  lailTer  ,  &  même^'^^'^  ^"^^"'* 

>r>  1  rr  r  ""^  armée 

pour  ne  pas  s  amuler  a  prendre  ponei- contre  k» 
îion  de  cette  place.  La  nouvelle  ve-^"''"*' 
noit  d'arriver  que  l'Empereur  en- 
voyoit  contre  les  Mufuîmans  une  nom- 
breufe  armée  ;  &  l'on  devoit  s'atten- 
dre à  une  bataille  dont  le  fuccès  pou- 
voit  être  décifif.  Il  étoit  donc  impor- 
tant de  ne  fe  point  dégarnir  de  trou- 
pes ,  &  de  les  tenir  toujours  en  halei- 
ne pour  faire  face  à  un  ennemi ,  qui 
avoit  fait ,  difoit-on  ,  les  derniers  ef- 
forts pour  raffembler  une  armée  fupé- 
rieure  à  toutes  celles  qu'il  avoit  eues 
jufqu'àlors.  Héraclius  en  avoit  donné 
le  commandement  à  un  Seigneur  que 
les  Hiftoriens  orientaux  appellent  Ma- 
han.  Mais  on  conjeélure  par  les  dates 
que  c'étoit  celui  que  les  Grecs  nom- 
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o  M  A  K.    ment  Manuel,  le  plus  grand  Capitaine 

Ere  chr.  636.  QC  lon  tems. 

Cette  armée  fut  renforcée  dans  fa 
marche  par  des  troupes  qi^elui  amena 
Giabalah ,  le  même  qui  avoit  encouru 
la  difgrace  d'Omar ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut.  Mahan  mit  ces  troupes  à  la 
tête  des  fiennes.  Il  en  comptoit  tirer 
d'autant  plus  d'utilité ,  que  les  foldats 
qui  formoientce  renfort  étoientArabes 
de  nation  ,  &  par  conféquent  de  même 
pays  que  les  Mufulmans ,  dont  ils  con- 
noiifoicnt  mieux  que  tous  autres  la 
manière  de  combattre.  Ces  Arabes 
ëtoient  Chrétiens ,  &  profefloient  tous 
la  môme  religion  que  les  troupes  de 
l'Empereur. 

Mais  cette  armée  qui  venoit  pour 
fouhger  les  Chrétiens  ,  &  les  délivrer 
de  l'oppreliion  des  Mufulmans  ,  mit  le 
comble  au  malheur  des  Provinces  par 
oii  elle  pafibit.  Les  foldats  pilloient 
&  maltraitoient  les  habitans  ,  &  leur 
licence  effrénée  devint  fi  infupporta- 
ble  ,  que  les  peuples  fe  trouvoient  ré- 
duits à  préférer  la  domination  des  Ma- 
hométans.  C'efl  auffi  ce  qui  donna  à 
.ceux-ci  beaucoup  de  facilité  pour 
avancer  leurs  conquêtes. 

déubetfn^i'uc     Les  Mufuimans  eurent  pourtant  d'à- 
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bord  quelques  inquiétudes  ,  furl'arri-    Omar. 
vee  de  1  armée  Impériale.  11  y  en  eut  Ere  chr.tfjs. 
qui  propoferent  de  retourner  en  Ara-  i^  p^rci  qu-iis 
bie  pour  y  recruter  les  troupes.  C'étoit  ^Joivenc  pteu- 
affez  l'avis  d'Obéidah;  mais  la  crainte 
qu'il  eut  d'être  blâmé  du  Calife ,  l'em- 
pêcha d'appuyer  ce  fentiment.  D'ail- 
leurs le  plus  grand  nombre  des  Mu- 
fulmans  vouloient  refter  où  ils  étoient , 
&  attendre  qu'on  les  attaquât.  Ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  quitter  la  Sy- 
rie ,  province  fi  riche  &  fi  fertile  , 
remplie  de  tous  côtés  de  villes  fuper- 
bes  dont  ils  avoient  conquis  la  plupart 
à  la  pointe  de  leurs  épees ,  pour  re- 
tourner dans  leur  pays   qui  étoit  pau- 
vre &  défert ,  &  fîtué  fous  un  ciel 
brûlant ,  &  dans  un  terrain  aride. 

Ces  diiférens  avis  ayant  été  agités 
dans  un  confeil ,  Khaled  prit  un  mi- 
lieu ,  auquel  tout  le  monde  fe  rendit. 
Après  avoir  repréfenté  qu'il  feroit  in- 
décent de  fe  retirer  en  Arabie  comme 
des  fugitifs ,  il  fit  voir  en  même  tems 
qu'il  y  avoit  trop  de  danger  à  refier  où 
l'on  fe  trouvoit  aéluellement,  à  caufe 
de  la  proximité  de  Conftantin  fils  de 
l'Empereur  ,  qui  étoit  alors  à  Céfarée 
à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  : 
Que  Mahan  étoit  arrivé  dans  le  voifi- 


'a.6o       H  I  s  T  o  I  R  B 
«MAR..    nage  de  ce  Prince  avec  l'armée  Im- 

Hegire  i  f,         /'-'.    ,  , .  ,,  ^     , 

Ire  chr.  6}(î.  pénale  ,  tandis  que  d  un  autre  cote 
Giabalah  s'approchoit  pour  fe  joindre 
aux  Impériaux  :  Qu'ainfi  le  plus  lim- 
ple  étoit  de  s'en  aller  à  Yermouk  *  ; 
que  fe  trouvant  alors  dans  un  pays  qui 
leur  appartenoit  ,  ôc  d'ailleurs  peu 
éloigné  de  l'Arabie,  ils  pourroient  fa- 
cilement recevoir  les  fecours  qu'on 
voudroit  leur  envoyer;  ou  même  s'y 
retirer ,  fi  le  fort  des  armes  leur  étoit 
contraire. 

Cet  avis  fut  trouvé  fî  prudent,  que 
tous  les  fuffirages  fe  réunirent  en  fa 
faveur.  Les  ordres  furent  donnés  aufîî- 
tôt ,  &  l'armée  Mufulmane  fe  mit  en 
marcbe,  pour  fe  rendre  à  Yermouk, 
où  elle  fe  retira  aufïi  tranquillement 
que  fi  elle  n'avoic  point  eu  d'ennemis 
à  craindre. 

Conrtantin  n'eut  pas  plutôt  été  in- 
formé de  la  rerraite  des  Arabes,  qu'il 
envoya  faire  des  reproches  au  Géné- 
ral de  l'Empereur  ,  de  ce  qu'il  ne  les 
■avoit  pas  attaqués  dans  leur  marche. 
Mais  il  fut  fort  étonne ,  lorfque  Mahan 
lui  fit  dire  qu'il  n'avoit  fait  «que  fuivre 
les  ordres  d'Héraclius;  que  ce  Prince 
lui  avoit  recommandé  de  ne  rien  en- 

*  Ville  de  Syrie  ficuée  fur  la  rivière  de  ce  nom. 
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tf éprendre  contre.les  Mufulmans , fans    owar. 

^.        •  /  ,  Hégire  i  f. 

avoir  auparavant  tente  tous  les  moyens  e„  chr.  ^j<. 
de  faire  la  paix  avec  eux. 

En  effet,  ce  Général  entra  en  négo- 
ciation avec  Obéidah  ,  &  lui  fit  faire 
différentes  propofitions  qui  furent  tou- 
tes rejettées.  Le  Mufulman  de  fon  cô- 
té voulut  aufîl  traiter  avec  Giabalah , 
&  l'engager  du  moins  à  garder  la  neu- 
tralité ;  mais  celui-ci  refufa  de  fe  prê- 
ter à  aucun  accommodement. 

Khaled  indigné  de  voir  un  Arabe  Khaleddéfaîc 
aufïi  acharné  contre  fes  compatriotes ,  i"  troupes 
çonfeilla  à  Obéidah  de  le  faire  atta- pat  ciabalak, 
quer  promtement ,  avant  qu'il  pût  fe 
joindre  à  l'armée  Impériale.  Il  fe 
chargea  lui-même  de  Fentreprife  ,  & 
ne  demanda  que  peu  de  monde  pour 
l'exécuter.  Obéidah  y  ayant  confen- 
ti ,  Khaled  alla  à  la  rencontre  de  Gia- 
balah ;  &  tombant  fur  lui  avec  fon  in- 
trépidité ordinaire  ,  il  enfonça  fon 
corps  de  troupes ,  &  le  contraignit 
de  prendre  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'après  une  vigoureufe  ré- 
fîftance  qui  coûta  cher  aux  Mufalmans; 
car  indépendamment  des  braves  fol- 
dats  qui  périrent  dans  certe  occafion, 
çn  leur  fit  plufieurs  rrifonniers ,  du 
pombre  aef^^^uels  étoieût  Yéfid ,  Ralî 
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omab..    &  Dérar  ,  tous  gens  de  marque,  8c 
Sreciu.  Ci6.  que  1  on  pouvoir  regarder  comme  le- 
lite  des  Officiers. 

La  défaite  de  Giabalah  étoit  pour 
le  Calife  une  nouvelle  trop  intéreflfan- 
te  pour  qu'on  la  luilaiffât  ignorer  long- 
tems.  •  Obéidah  écrivit  en  diligence  à 
Omar  pour  lui  faire  part  de  ce  fuccès , 
&  en  même-tems  il  le  pria  de  lui  en- 
voyer promtement  des  fecours  con- 
tre l'armée  formidable  des  Chrétiens. 
Le  Calife  en-      Omar  fit  partir  fur  le  champ  huit 
for?  qni  dans  "^^^^^  hommes ,  dont  il  donna  lecom- 
la  marche  bat  mandement  à  Saïd-ebn-Amir.  Ce  Ca- 
unparciGrec.pi^^ij^g^  felon  ies  ordrcs  qu'il  avoit 
reçus  ,  fit  la  plus  grande  diligence 
pour  fe  rendre  auprès  d'Obéidah  : 
mais  s'étant  égaré  fur  fa  route  ,  il  don- 
na dans  un  détachement  de  Grecs  qui 
étoit  commandé  par  le  Gouverneur 
d'Amnian.  Cette  rencontre  retarda 
fa  marche  ;  ce  ne  fut  néanmoins  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  en  fallut  pour  enga- 
ger une  action  ,  dans  laquelle  toute 
l'infanterie  Grecque  fut  taillée  en  piè- 
ce. Le  Gouverneur  ayant  échappé  au 
carnas;e  avec  fa  cavalerie ,  fut  arrêté 
dans  ïa  fuite  par  un  parti  Arabe  qui 
battoit  la  campagne  pour  chercher 
à  pilier.  Il  y  eut  alors  une  nouvelle 


A  K. 

re  iç. 


DES    Arabes.       26^ 
a6lion,clans  laquelle  le  Gouverneur  6c   ^/* 
la  plus  grande  partie  de  fes  cavaliers  Ere  ciu.  VjV, 
relièrent  fur  la  place. 

Saïd  &  fes  gens  qui  fuivoient  les 
fuyards  furent  doublement  charmés 
d'une  rencontre  qui  en  mettant  le 
comble  à  leur  victoire  ,  leur  fournif- 
foit  une  occafion  de  s'inftruire  de  la 
route  qu'ils  dévoient  tenir  pour  fe 
rendre  au  plutôt  auprès  du  gros  de 
l'armée.  Mais  avant  de  fe  remettre  en 
marche  ,  ils  coupèrent  les  têtes  d'un 
grand  nombre  de  cavaliers  qui  avoient 
été  tués  dans  le  combat,  &  après  les 
avoir  dépouillées  de  leur  peau ,  ils  les 
mirent  au  bout  de  leurs  lances  ,  &  fe 
rendirent  ainfi  au  camp ,  portant  avec 
eux  ces  hideux  trophées  de  leur  vic- 
toire. 

L'arrivée  de  ces  renforts ,  &  les 
avantages  que  les  Mufulmans  venoient 
de  remporter  ,  firent  faire  bien  des 
réflexions  au  Général  de  l'armée  Grec-  ^■ 
que.  Quelque  infrudueufe  qu'eût 
été  fa  première  négociation,  ilréfolut 
d'en  tenter  une  féconde,  &  il  envoya 
prier  Obéidah  de  lui  envoyer  quel- 
qu'un de  confiance  avec  qui  il  pût 
conférer. 

Khaled  s'étant  offert  pour  cette 
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«MA».,  commiflîon  ,  Obéidah  l'en  chargea 
ïrechr.  636,  avec  plailir ,  oc  il  parnt  auiiitot  pour 
Conférence  fe  rendre  au  camp  des  Grecs  avec 
k^MahaiK*^  quelques  Officiers  de  conlidération, 
Mahan  les  reçut  dans  fa  tente  ,  où  il 
étoit  affis  fur  une  efpéce  de  trône , 
auprès  duquel  il  avoit  fait  préparer  des 
fiéges  pour  Khaled ,  &  pour  les  per- 
fonnes  de  fa  fuite  ;  mais  ceux-ci  re- 
poufierent  les  fiéges  ,  &  s'affirent  par 
terre.  Le  Général  Grec  paroiffant  fur- 
pris  de  ce  qu'ils  refufoient  de  fe  fer- 
vir  des  fiéges  qu'il  leur  avoit  deflinés, 
Khaled  lui  dit  que  i'ufage  des  Muful- 
mans  à  cet  égard  étoit  bien  plus  no- 
ble que  celui  des  Chrétiens  :  Que  la 
terre  étoit  le  fiége  que  Dieu  avoit 
deftiné  à  fon  Apôtre  Mahomet ,  &  que 
ce  Prophète  l'avoit  laiifée  aux  Muful- 
inans  fes  difciples. 

L'Auteur  Arabe  qui  nous  inftruit  de 
ce  détail  &  de  beaucoup  d'autres,tous 
aufîî  peu  importans ,  ne  nous  dit  rien 
de  l'objet  principal  de  cette  conféren- 
ce. Il  réfulte  feulement  de  fon  récit, 
que  la  converfation  de  ces  deux  Capi- 
taines fut  entrecoupée  de  politefies  6c 
d'invedlives ,  qui  n'avoient  aucun  rap- 
port au  but  qu'ils  auroieiit  dû  fe  propo- 
ser» 

Mahaq 
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Mahan  fit  d'abord  des  complimens  '^,".  ^  *•• 
à  Khaled.  Après  l'avoir  entendu  par-  ire  chr.  65V. 
Jer  pendant  quelque  tems ,  il  lui  dit 
que  jufques-là ,  il  avoit  toujours  re- 
gardé les  Arabes  connme  une  nation 
grofîière  ,  &  peu  civilifée  ;  mais  que 
la  converfation  qu'il  venoit  d'avoir 
avec  lui  ,  détruifoit  abfolument  ce 
préjugé  ,  &  lui  donnoitune  idée  bien 
diiïérente  de  celle  qu'on  avoit  d'eux 
parmi  les  Grecs. 

Khaled  convint  qu'eifedlivement 
les  Arabes  avoient  toujours  pafTé  pour 
greffiers ,  &  qu'ils  l'étoient  encore 
dans  le  tems  que  Mahomet  commença 
à  paroître  ;  mais  que  depuis  .que  ce 
Prophète  les  avoit  éclairés  des  lumiè- 
res du  Ciel  pour  les  conduire  dans  la 
voie  de  la  vérité  6c  du  falut ,  les  cho- 
fes  avoient  bien  changé  de  face. 

Mais  il  ne  tarda  pas*  lui -même  à 
faire  voir  que  ce  prétendu  change- 
ment n'étoit  pas  fi  réel  qu'il  s'en  van- 
toir.  Car  la  converfation  s'étant  un 
peu  échauffée  entre  eux ,  Khaled  dit 
fans  façon  au  Général  Grec  ,  qu'il 
comptoit  bien  le  voir  un  jour  mener  à 
Omar  la  corde  au  col  pour  être  dé- 
capité en  préfence  du  Calife.  Il  ell:  à 
préfumer  que  Khaled  ne  fe  portoit  à 

7ome  li  M 
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o  M  A  R.  (.£5  extrémités  qu'à  l'occafion  des  dif- 
Ire  chr.  6^6.  putcs  qu  avoieiit  cxcitces  les  difrerens 
articles  qui  faifoient  l'objet  de  cette 
conférence.  L'Auteur  Arabe  ne  four- 
nit aucune  luniière  à  ce  fujet ,  qui  mé- 
ritoit  cependant  quelqu'attention. 

Mahan  ,  juftennent  indigné  des  pro- 
pos de  Khaied,  lui  répondit  en  colère, 
que  fans  le  droit  des  gens  qu'il  ref- 
pecloit  dans  fa  perfonne  ,  il  lui  feroit 
payer  de  fa  tête  le  difcours  infolenc 
C[u'il  venoit  de  tenir  ;  mais  que  ne 
voulant  pas  ,  par  confidération  pour 
fbn  caraélère  d'Envoyé  ,  fe  vangerfur 
fa  perfonne  ,  il  alloit  le  faire  fur  les 
prifonniers  qu'il  avoit entre  fes  mains; 
&  auiîitôt  il  donna  ordre  qu'on  les  lui 
amenât. 

T'rcnez.  bien  garde  à  ce  que  vous 
vouiez,  faire^  répliqua  le  Mufulman 
en  furie  ,  coî'  je  vous  jure  par  Maho^ 
met  y  que  Jî  voies  vous  mettiez,  en  devoir 
d^ exécuter  ce  que  zwus  dites  ,  \e  vous 
tuerois  vous-même  de  mapropre  mai?i» 
Il  mit  aufiitôt  l'épée  à  la  main  d'un  air 
menaçant ,  &  les  Arabes  qui  étoient 
avec  lui  en  firent  de-même. 

Mahan  ne  jugea  pas  à  propos  de 
pouflferles  chofes  plus  loin.  Au  con- 
traire, il  fe  radoucit  entièrement,  âc 
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il  reprit  la  converfation  avec  autant  de    <^,"  *  *•• 

r  ,  ,.,      ,  .  Hcgirei^. 

tranquillité  que  s  il  n  avoit  eti  aucun  £ie  chr.  <!}^. 

fujet  d'aigreur.  Ils  terminèrent  même 

k  conférence  par  des  complimens ,  & 

par  des  préfens  réciproques.  Khaied- 

ayant  remarqué  qu'une  tente  d'écar- 

late  qu'il  avait  fait  drefler  pour  lui 

dans  le  camp  des  Grecs  ,  faifoit  plai- 

lir  à  Mahan  ,  il  la  lui  offrit  de  bonne 

grâce.  Le  Général  Grec  l'accepta  ,  & 

lui  donna  en  revanche  les  prifonniers 

qu'il  avoit  menacés  de  faire  décapiter 

il  n'y  avoit  qu'un  inftant.  Il  voulut  j 

joindre  d'autres  préfens ,  mais  Khaled 

[ts  refufa.  Il  étoit  trop  content  de  rér 

couvrer  les  prifonniers  qu'on  lui  ren- 

doit.  C'étoient  les  mêmes  qui  avoient 

été  enlevés  par  Giabalah  ,  &  que  ce 

Capitaine  avoit  fait  conduire  auflitôt 

au  camp  Impérial. 

L'Auteur  Arabe  qui  s'attache  à 
rapporter  de  menus  détails ,  n'a  pas 
daigné  nous  donner  aucun  éclaircifle- 
ment  fur  le  fonds  même  de  cette  négo- 
ciation. Ce  qui  efl:  certain ,  c'efl:  qu'il 
n'y  eut  point  d'accommodement,  & 
l'on  fe  prépara  de  part  &  d'autre  à 
décider  le  différend  par  la  fameufe 
bataille  d'Yerraouk  qui  fut  donnée 
peu  après. 

Mij 
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©M  A  R.  Obéidah  donna  dans  cette  occafion 
irechr.  6^6.  des  pteuves  fenfibles  de  fa  grandeur 

Obéidah  d'ame  ,  &:  du  zélé  qu'il  avoit  pour 
cédeàKhaîed  Je  bicR  publlc.   Ce   Général  enten- 

le  comiriaQ-     j     •  ri'         i  •  u       j  j) 

dément  de  cloit  alicz  bien  1  Ordonnance  dune 
rarmée.  marche  &  d'un  campement ,  &  la 
difpofition  d'une  armée  :  du  refle  il 
étoit  peu  propre  à  figurer  dans  le  fort 
d'une  action.  Ce  n'eil:  pas  qu'il  man- 
quât abfolument  de  courage  ,  mais  il 
étoit  facile  d'en  avoir  plus  que  lui  ;  & 
ce  qui  le  diflinguoit  de  beaucoup 
d'autres  qui  pouvoient  lui  reflembler , 
c'eft  qu'il  fe  rendoit  juftice  à  cet  é- 
gard. 

Voyant  donc  que  la  bataille  qu'on 
fe  préparoit  à  donner,  alloit  décider 
du  fort  de  la  Syrie  ,  il  reconnut  pu- 
bliquement la  fupériorité  de. courage 
de  Khaled  ,  en  lui  rennettant  le  comr 
mandement  de  l'armée.  Pour  lui  il 
fe  mit  à  l'arrierre-garde  j  fous  le  dra- 
peau jaune  qu'Aboubécre  lui  avoii 
donné  à  fon  départ  pour  la  Syrie; 
C'étoit  le  même  fous  lequel  Mahomet 
avoit  combattu  dans  la  guerre  que  ce 
Prophète  fit  aux  Juifs  de  Syrie. 

D'ailleurs  ,  il  étoit  important  qu'il 
y  eût  à  l'arrierre-garde  un  Capitaine 
«ui  eût  alïez  d'autorité  pour  çontçoiç 
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ks  Arabes ,  &  les  empêcher  de  lâcher  o  m  a  »; 
pied;  car  dans  les  dernières  adions  Picchné}^. 
qui  s'étoient  paflTées  entre  eux  &:  les 
Grecs  ,  on  avoir  obfervé  que  les  pre- 
miers chocs  étoient  difficiles  à  foute- 
nir.  Les  Arabes  paroiflbient  les  ap- 
préhender,  &  l'on  ne  pouvoir  com- 
pter fur  eux  que  lorfque  l'aclion  étoit 
bien  échauffée. 

La  même  chofe  arriva  au  commen-  Bataille 
cément  de  l'affaire  d'Yermouk.  L'aîle  d'Vermouk 
droite  de  la  cavalerie  Mufulmanefur  f«°Arlb«! 
enfoncée  :  h  plupart  prirent  la  fuite  ; 
mais  on  les  força  bientôt  de  retourner 
au  combat.  Les  femmes  Arabes  qui 
étoient  portées  à  l'arrierre-garde ,  ar- 
rêtèrent les  fuyards.  Il  y  en  eut  mê- 
me quelques  -  uns  qu'elles  traitèrent 
cruellement ,  pour  avoir  tenté  de  fran- 
chir la  barrière  qu'elles  leur  oppo- 
foient.  Elles  ne  firent  alors  acception 
de  perfonne  ;  &  Sofian  lui-même, 
J'un  des  braves  Capitaines  que  les 
Mufulmans  euflfent  parmi  eux,  ayant 
été  contraint  de  céder  à  la  force ,  & 
de  faire  une  retraite  qui  pouvoit  rei- 
fembler  à  une  fuite ,  ces  braves  guer- 
rières ne  l'épargnèrent  pas  plus  qu'un 
autre  ,  &  il  y  en  eut  une  qui  n'ayant 
point  alors  d'armes  pour  le  frapper,  fe 
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o  M  A  «..    fervit  d'un  piquet  de  tente  ,  dont  ell^ 
ii^^chr!  '/je.  ^^^  donna  un  coup  vigoureux  qui  l'em- 
pêcha de  fuir  plus  loin. 

Les  Mufulmans  eurent  beaucoup 
de  défavantage  dans  cette  première 
journée ,  (  car  on  fe  battit  plufieurs 
jours  de  fuite ,  )  mais  ils  reprirent  u» 
nouveau  courage  dans  les  jours  fui- 
\-ans  ;  &  après  plufîeurs  adtions  fan- 
glantes  ,  dans  lefquelles  les  Grecs  le 
battirent  avec  toute  la  fureur  qu'infpi- 
re  le  défefpoir,  ces  derniers  furent 
contraints  de  céder  à  la  bravoure  des 
Arabes ,  qui  honteux  d'avoir  paru  plier 
aux  premiers  efforts  de  l'ennemi ,  ré- 
parèrent glorieufement  dans  la  fuite 
les  fautes  qu'ils  avoientpu  commettre 
au  commencement  des  attaques. 

Obéidah ,  qui  dans  cette  conjonclu- 
re  avoit  eu  l'attention  de  laifier  Kha- 
led  le  maître  de  toutes  les  opérations 
militaires, ne  fe  démentit  point  dans 
tout  le  cours  des  différentes  adions 
qui  fe  fuccederent  les  unes  aux  autres. 
11  eut  foin  feulement  de  faire  exacle- 
iment  la  prière  dans  le  camp  ,  de  vilî- 
ter  les  blefles  ;  il  en  panfa  même  plu- 
fîeurs de  fes  propres  mains.  Du  refte 
il  ne  fe  mêla  en  aucune  manière  de  ce 
qui  pouvoit  concerner  les  fonâions 
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de  Général;  charge  en  effet,  qui  ne     omar. 
le  regardoit  plus ,  puifqu'il  l'avoit  pru-  ^re  chr*^.  '/3V. 
demment  cédée  à  un  autre. 

L'armée  Grecque  ayant  été  mife 
dans  une  entière  déroute  ,  les  Mu- 
fulmans  demeurèrent  les  maîtres  du 
champ  de  bataille  ,  &  ne  craignirent 
plus  de  rencontrer  d'obflacles  qui 
pufTent  les  troubler  dans  la  poffefîion 
des  riches  provinces  de  la  Syrie. 
Obéidah  reprit  alors  le  commande- 
ment des  troupes  ,'&  après  les  àvoiar 
laiffé  reporer  quelque  tems  à  Yer- 
mouk  ,  il  les  conduifit  à  Damas ,  d'où 
il  écrivit  au  Calife  pour  l'informer  des 
fuccès  des  Mufulmans. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  détail  de    L"fre  par 

^1  •!       >'      •  '  laquelle  Ohci- 

cette  lettre  ,  il  n  etoit  pas  étonnant  jj,  iato-me 
que  les  Arabes  fuflent  demeurés  feula  le  caiifc  du 

A  j  1  •  1      o       •        fuccès    de    la 

maîtres  de  toute  laprovmce  de  oyrie..  bataille. 
Il  ne  devoit  plus  relier  de  troupes 
pour  la  défendre  r  après  le  terrible 
échec  qui  venoit  d'arriver  aux  Grecs. 
Le  nombre  des  morts  fe  monta  de 
leur  côté  à  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ;  on  leur  fît  quarante  mille  pri- 
fonnkersjdu  nombre  defquels  étoit  Ma- 
han  leur  Général ,  qui  fut  tué  à  Damas 
peu  après.  Il  n'y  eut  de  la  part  des 
Mufulmans  que  quatre  mille  trente 
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Omar,    hommcs  qui  refterent  fur  la  place." 

irecju.  «Vé.  Outre  ce  nombre  prodigieux  de 
Grecs  qui  avoient  péri  fur  le  champ 
de  bataille  ,  les  Mufulmans  maflàcre- 
rent  dans  les  campagnes  tout  ce  qui 
étoit  en  état  de  les  troubler  dans  leur 
conquête.  Nous  avons  ,  dit  Obéidah 
au  Calife  ,  entièrement  détruit  ceux 
i^ui  s'étoient  retirés  dans  les  montagnes 
&  dans  Us  déferts.  Nous  avons  jermé 
tous  les  pajfages  ,  &  Dieu  nous  a  ren- 
du maîtres  du  pays  des  Chrétiens ,  de 
leurs  richejjès  &  de  leurs  enfans.  Ce 
Général  termine  ainfi  fa  lettre  :  Ecrit 
de  Damas  où  nous  fommes  %yenus  après 
la  victoire  ,  &  où  fattens  vos  ordres 
touchant  le  partage  du  butin  ,  Sic. 

Des  nouvelles  aiifli  intérelTantes  ne 
pouvoient  que  caufer  une  joie  infinie 
aux  habitans  de  Médine  ,  &  au  Calife 
en  particulier,  qui  écrivit  auflitôt  à 
Obéidah  pour  le  complimenter  fur  la 
vidoire.  Il  le  chargea  de  faire  con- 
noître  à  tous  les  Mufulmans  de  fon 
armée  ,  combien  il  étoit  reconnoif- 
fant  des  fervices  qu'ils  venoient  de 
rendre  à  leur  patrie  ;  &  il  finit  ft  let- 
tre ,  en  recommandant  au  Général 
de  faire  repofer  fes  troupes  à  Damas 
jufqu'à  nouvel  ordre.  A  l'égard  dii 
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butin  5  il  n'en  dit  pas  un  mot.  Omar. 

Obéidah  prit  fur  lui  d'en  faire  le  Ere ^^7.  VsV. 
partage  avec  le  plus  d'équité  qu'il  lui  obéijah  fak 
fut  poffible  ;  &  il  eut  la  fatisfadion  '=  parta^je  du 
de  fe  voir  approuvé  du  Calife  ,  lorf- 
qu'il  lui  eut  mandé  la  difpofition  qu'il 
avoit  cru  devoir  en  faire.  Après  avoir 
donné  environ  un  mois  pour  le  rafraî- 
chiflfement  des  troupes ,  il  récrivit  au 
Calife  pour  lui  demander  fes  ordres 
fur  les  entreprifes  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos de  faire. 

La  réponfe  ne  tarda  pas  à  arriver.  Les  Arabes 
Omar,  de  l'avis  de  fon  confeil,  or-S."'^""" 
donna  le  fiége  de  Jérufalem  ,  place 
dont  les  Arabes  fouhaitoient  depuis 
long-tems  d'être  les  maîtres,  parce 
que  c'étoit  le  lieu  de  la  fépulture  d'un 
grand  nombre  de  Prophètes,  &  que 
d'ailleurs  Mahomet  avoit  toujours  fou- 
haité  que  l'on  s'emparât  de  cette  vil- 
le. 

i  Obéidah  fit  auflîtôt  filer  des  trou- 
pes du  côté  de  Jérufalem,  Le  premier 
détachement  qui  partit  étoit  de  cinq 
mille  hommes  ,  dont  le  Général  don- 
na le  commandement  à  Abou-Sofian; 
&  peu  après  il  le  fit  fuivre  par  diffé- 
rens  corps  de  troupes ,  qui  allèrent  fe 
réunir  fous. les  murs  de  cette  place. 
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omax.  Sultan  fît  d'abord  fommer  la  place; 
ïrechr.  cj^.  &  propofa  même  plufieurs  conditions 
qui  furent  toutes  rejettées.  Il  réfolue 
donc  de  former  des  attaques;  en  efïèt, 
il  employa  dix  jours  à  battre  la  ville 
fans  relâche.  Mais  les  aflîégcs  fe  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  vigueur, 
de  forte  que  les  Mufulmans  ne  purent 
remporter  aucun  avantage.  :'id-> 

Obéidah  étant  arrivé  vers  cetems^ 
là  avec  le  refie  de  fes  troupes ,  inna-? 
gina  d'abord  que  la  vue  d'une  armée 
fi  nombreufe  feroit  impreflion  fur  les 
afliégés  ,  &  les  difpoferoit  à  écouter 
des  propcfitions  d'accommodement. 
Ce  fut  ce  qui-le  détermina  à  leur  écri-? 
re  une  lettre  dans  laquelle ,  après  le 
préambule  ordinaire,  il  s'énonçoiten 
ces  termes  : 

Nous  vous  recjuérons  de  déclarer 
^uil  ny  a  (jiùtn  feulj)icii  ;  que  Maho" 
vnet  efi  fon  y^potre  ;  qiiil  y  aura  un 
jour  du  Jugement,  &  que  Dieujhra 
for  tir  les  morts  de  leurs  fépulcrei. 

Sitôt  que  vous  aurez,  jait  cette  dér* 
claration  ,  il  ne  nous  fera,  pas  permis 
de  répandre  votre  fang,  ni  d'enlexrer 
vos  biens  &  vos  enfans.  Si  vous  refu-' 
ffez.  de  le  faire ,  foumettezrvous  à  payer 
tribut  j  Jînon  f  enverrai  amtrç  ^  vo^s 
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des  hommes ,  qui  aiment  mieux  la  mort ,  Omar.. 
^iie  z'ous  H  aimez,  a  boire  du  xnn  ÇT  a  EreCkr,<î^. 
manger  de  la  chair  de  porc  * ,  &  je  ne 
vous  quitterai  point ,  s^il  plaît  à  Dieu,  y 
^ue  je  naie  réduit  en  esclavage  ,  d* 
Z'OUS  &  vos  enfans  ,  après  avoir  exter- 
miné ceux  qui  combattent  pour  vous. 

Cette  lettre  portoit  pour  adreffe: 
Aux  principaux  habit  ans  di  JElia.  C'é- 
toit  ainfi  qu'on  appelloit  Jémfalem, 
depuis  que  l'Empereur  iElius  Adria- 
Bus  l'avoit  fait  rebâtir. 

Les  menaces  du  Général  Muful- 
man  ne  furent  pas  capables  d'inti- 
mider  les  habitans  de  Jéruialem.  Ils 
continuèrent  à  faire  la  plus  vigoureu- 
fe  réfiftance,  &  ils  tinrent  ainfi  pen* 
dant  quatre  mois  entiers ,  durant  lef^ 
quels  il  y  eut  toujours  des  adions  eX'- 
trêraement  vives ,  qui  à  la  fin  âfibi- 
blirent  confidérablement  les  affichés» 
A  l'égard  dis  Mufulmans ,  ils  fe  pré- 
fentoient  toujours  avec  la  même  ar- 
deur ,  &  il  fembloit  même  que  les 
difficultés  contribuaient  à  l'augmen- 
ter. Indépendamment  des  forties  con- 
tinuelles ,  contre  lefquelles  il  falloir 
fe  précautionner,  ils  avoient  encore 

*  L'ufage  du  vin  8c  de  la  chair  de  porc  cit  ég^» 
kaieuc  défendu  dans  l'Alcoian. 
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©MAj..  à  foutenir  la  rip;ueur  de  la  faifon  qui 
îrecbr.  636.  etoit  devenue  preiqu  inlupportabie. 
L'hyver  fut  très-rude  cette  année  ,  & 
bien  plus  encore  pour  des  gens  qui 
étoient  campés.  Mais  tous  ces  obfta- 
cles  ne  les  empêchèrent  point  de  fe 
montrer  toujours  avec  la  même  intré- 
pidité ,  bien  réfolus  d'emporter  la  pla- 
ce ,  ou  de  périr  fous  fes  remparts. 

Une  opiniâtreté  auffi  confiante ,  fit 
faire  de  trilles  réflexions  aux  afiié2;és. 
Ils  prévirent  que  tôt  ou  tard  les  Mu- 
fulmans  entreroient  chez  eux  ,  Se  que 
fi  par  malheur  la  ville  étoit  prife  d'af- 
faut,  les  Arabes  fe  vengeroient  cruel- 
lement  des   peines   &   des  fatigues 
qu'on  leur  faifoit  eflfuyer.  Ces  funeftes 
idées  frappèrent  fi  vivement  les  prin- 
cipaux habitans  ,  qu'ils  fe  déterminè- 
rent enfin  à  faire  quelques  propofi- 
tions. 
Conférence      Sophfone  y  Patriarche  de  Jérufa- 
&'ie?a1daï  ^^^  ^  ^^éldit  refpcélabie  par  fon  âge, 
che  de  jénifa- fon  caradère  &  fon  mérite  perfon- 
^^'^'  nel,  fut  prié  de  fe  rendre  auprès  d'O- 

téidah  &  de  conférer  avec  lui.  Le 
Patriarche  accepta  volontiers  cette 
commiflion ,  &  eut  une  longue  con- 
férence avec  le  Général  Mufulman. 
Après  différentes  propolitions ,  il  lui 


DES    Arabes.       277 
repréfenta  que  Jérufalem  étoit  la  Cité    ^,  "  *  *•' 
fainte,  &  que  le  ciel  menaçoit  de  fa  ire^clu.  ejV. 
colère   quiconque   oferoit  y   entrer 
comme  ennemi. 

Nous  favons ,  répondit  Obéidah  ,  Réponfc  d'd« 
<jiie  Jérufalem  a  donné  la  naijfance  &   ^^  ^ 
la  fépultitre  a  un  grand  nombre  de 
F  rachètes.  Cefl  dans  cette  célèbre  ville 
^ue  Mahomet  *  notre  Fro^héte  fut  en- 
levé  jiifquau  ciel  pendant  une  nuit ,  & 

*  Les  Mufulmans  croient  que  Mahomet  ayant  été 
conduit  de  la  Mecque  à  Jérufalem  pendant  une  nuit, 
par  l'Ange  Gabriel ,  fut  enlevé  de-là  dans  le  ciel  , 
où  il  vit  les  chofes  merveilleufes  dont  on  trouve 
le  détail  dans  la  vie  de  ce  Propliéte  ,  par  Gagnier. 
Cette  hiftoire ,  qui  ne  contient  que  ce  que  Mahomet 
dit  avoir  vu  dans  une  feule  nuit  ,  remplit  les  douze 
premiers  chapitres  du  Livre  fécond.  Pour  donner  une 
idée  du  goût  qui  règne  dans  cette  relation,  il  fuffira 
de  rapporter  ce  que  le  Prophète  raconte  des  ptépa- 
ratifs  pour  fon  deparr. 

TJr.e  certaine  nuit ,  dit-il ,  je  m'e'tois  endofnn  entre 
les  deux  collines  de  Safa  C  de  Mervva.  Cette  nuit 
t'to'tt  Irà-cbfcure  Cir  trcs-noire  y  mais  fi  tranquille  ^ 
^u'on  n'enlendoit  ni  les  chiens  aboyer  ,  ni  les  coqs 
chanter.  Tciit  d'un  coup  V^nge  Gabriel  fe  pre'fenta  dé- 
liant moi  ,  dans  l.i  forme  en  laquelle  le  Dieu  ircs-haut 
Va  créé.  Son  teint  était  blanc  comme  la  neige  :  fes  che- 
veux blonris  ,  trefjés  d'une  fa^on  admirable  ,  lui  tontm 
bcient  fur  les  e'paules.  Il  avoit  un  front  majeflueux y 
clair  ^  jerein  :  les  dents  belles  &  luifantes  ,  &  les 
jambes  teintes  d'un  jaune  de  faphir.  Ses  wtemens 
t'ioicnt  tout  tiffus  de  pertes  &  de  fil  d'or  tris-pur.  Il 
forioit  fur  fon  front  une  lame  ,  fur  Lufuelle  étoieat  écri- 
tes deux  lignes  toutes  brillantes  (^  édatantes  de  /«- 
rni'cre.  Sur  la  première  il  y  avoit  ces  mots  :  Il  n'y  ft 
point  de  Dieu  ,  que  Dieu.  Sur  Lt  féconde  ,  ceux-ci  : 
MohammeJ  eft  l'Apôtre  de  Dieu.  ^  cette  %ûe,  je 
dtnUHrai  le  f>lns  fur  pris  O"  ^f  f^i*f  confus  de  tout  Itj 
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Omar.    ^,^'^7  s'approcha  du  Seigneur  à  la  portée 
ïte  chr,  6j6,  de  deux  traits  d'arbalète.  Nous  fom- 

hdrtiYiics.  J'apperçus  autour  de  lui  folxantc  &  dix  mille 
cafjolcttes ,  on  petites  bonrfcs  pleines  de  rmifc  f^T  de 
faffran  :  il  a-voit  cinq  cens  paires  d'ailes  ,  C27"  d'une 
aile  à  l'autre  il  y  avoit  la  dijîance  de  cinq  cens  années 
de  chemin. 

Mahomet  rapporte  enfuite  l'invitation  que  lui  avoir 
faite  l'Ange  Gabriel ,  de  fe  préparer  à  partir  pour  al- 
ler rendre  vilîte  au  Seigneur  -,  &  afin  de  lui  faire  faire 
le  voyage  commodément ,  il  le  fait  momcr  fur  une 
jument  fort  lîngulière  ,  que  l'Ange  fe  charge  de  con- 
duire lui-même  par  la  bride.  Voici  la  defcriptioft 
que  Mahomet  donne  de  cette  jument. 

Il  faut  que  vous  fa:ljic\  ,  dit  ce  Prophète  ,  que  cet 
animal  ne  refjemble  en  aucune  manière  à  pas  un  de  nos 
anir.iaux.  Foiii  donc  à  peu  pris  comme  il  e(l  fuit.  Il  ejl 
flus  grand  qu'un  âne  ,  &■  plus  f  efit  qu'un  mulet,  il 
efi  blanc  ;  il  a  une  face  hur/iaine  ,  cir  des  mâchoires 
de  cheval.  La  crinière  de  fan  col  eji  de  fi/ies  pelés 
tijjiics  de  marguerites  &•  d'hyacinthes  ,  &■  brodée  de 
lumière.  Ses  oreilles  font  d'cmeraudes  ;  fes  yeux  font 
deux  gros  hyacinthes  brillam  comme  les  étoiles  du  fîr- 
vnament ,  ey-  cpti  dardent  des  rayons  vifs  CT*  perfans 
tomme  lenx  du  foleil.  Sa  temple  droite  eH  parfemée  dé- 
ferles enihaffées  ,  Zsr  la  temple  gauche  ifl  flanqi-.ee  de 
filaqties  d'or.  Le  col ,  U  poitrail  &  le  dos  fent  tout 
hérijjéi  de  différentes  fortes  de  pierres  précieufet  ,  qui 
jettent  de  tontes  parts  un  édat  comme  les  étoiles  dt* 
firmament  dans  la  Tjafii  étendue  des  deux  ,  ou  bien 
tomme  des  éclairs  étincetans  ,  ou  comme  la  flâme  dn 
feu.  Sa  queue  cfl  confuc  d'émeraudes.  Le  crin  efl  d'une 
belle  longueur  i  il  s'en  frappe  à  droite  &  ''  gauche  les 
jarrets  C  les  flancs,  il  a  deux  ailes  ,  comme  celles  u'itn 
éiigle  ,  grandes  comme  le  contour  d'un  grand  bafjin  y 
tiffues  de  perles  ,  émaillées  comme  un  pré  ,  CiT"  parfe- 
tnées  de  pierres  précieufes.  Il  exhale  de  fes  flancs  une 
edeur  agréable  de  mufc  <&  de  faffran.  Il  a  une  ame 
telle  que  les  âmes  humaines.  Il  entend  1^  comprend 
te  que  l'on  dit ,  mats  il  ne  peut  parler  ni  répondre.  Les 
tourroies  de  fa  bride  font  de  perles  Cr  de  marguerites 
enfiléi'i  avec  des  pierres  précieufes  &•  dei  hyacinthes. 
Ses  chaîne  t  font  d'or  £5"  d'argent ,  fon  frein  eji  d'hyatin- 
ihe  rouie.  Ses  deux  ailtsfont  toutes  brodées  de  lumière  i 
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9ney  fes  difciples  ,  &  par  conséquent  'f,"**' 
fins  dignes^  que  vous  de  la  poJféder.-Etz  chv.^i^* 
Nous  ne  quitterons  point  le  fiége,]n[- 
quà  ce  qu'il  plaife  â  Dieu  de  nous  la 
livrer  j  comme  il  a  fait  de  tant  d' autres 
villes. 

Le  Patriarche  qui  étoit  charge  de 
conclure  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
traita  alors  de  la  reddition  de  la  pla- 
ce,  &  il  ne  s'agit  plus  que  d'obtenir 
les  conditions  les  plus  favorables  qu'ii 
feroit  pofïible.  Lorfqu'il  fut  convenu 
avec  Obéidah  des  principaux  articles 
de  la  capitulation ,  il  demanda  que  par 
honneur  pour  une  place  auffi  confidé- 
rable  ,  on  lui  accordât  encore  une 
condition  ,  qui  étoit  que  le  Calife  lui- 
même  viendroit  en^  prendre  poiTef- 
fion.       ♦ 

Cet  article  fut  encore  accordé  par 
Obéidah  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  promit 
au  Patriarche  d'envoyer  promtement 
un  Courier  à  Médine  ,  pour  informer 
le  Calife  de  la  condition  qu'on  exi- 
geoit. 

Obéidah  écrivit,  en  effet,  fur  le    obéidah  m. 

,  1  y~i    ir     I     vite   Omar    a 

champ ,  pour  apprendre  au  Calite  la  venir  prendre 

j7  i'en  fert  pour  voler  de  même  que  font  les  autres  or- 
féaux  ,  Cf'c.  Gaguicr ,  vie  de  Mahomet  ,  tom.  I. 
tiv;  II. 
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Hé^rel^j  R^'^nde  nouvelle  de  la  reddition  de 
ïre  chr.  6-,6.  Jérufalcm  ,  &  le  prier  en  même-tems 
poiïiflîon  de  de  lui  faire  favoir  fes  intentions  à  l'é- 

Jerufaleni.  j    j       j         •  •    i      r      i  i 

gard  du  dernier  article  lur  lequel  on 
paroiflbit  vouloir  infifter. 
Omar  tienc  Omar  tint  aulîîtôt  confeil ,  pour  dé- 
S«r^  ^  "  libérer  fur  le  parti  qu'il  convenoit  de 
prendre.  Othman ,  l'un  des  principaux 
du  confeil ,  que  nous  verrons  bientôt 
affis  fur  le  trône  des  Mufulmans ,  fut 
d'avis  que  le  Calife  ne  fît  pas  ce  voya- 
ge. Il  repréfenta  qu'il  étoit  à  propos 
de  faire  voir  aux  Chrétiens  le  mépris 
qu'on  avoit  pour  eux  ,  &  qu'on  ne  les 
croyoit  pas  dignes  d'être  honorés  de 
la  préfence  du  Calife. 

Ali ,  qui  opina  enfuite ,  prit  un  fên- 
timent  contraire.  Il  prétendit  qu'en 
refufant  de  faire  cet  honnetir  à  des 
Chrétiens  qui  n'attendoient  que  cela 
pour  fe  foumettre  entièrement  ,  ce 
feroit  s'expofer  à  voir  continuer  la 
guerre ,  &  recommencer  des  attaques 
qui  couteroient  encore  bien  du  fang 
aux  Fidèles.  D'ailleurs ,  il  fit  voir  que 
la  préfence  du  Calife  feroit  à  fes  trou- 
pes un  plaifir  infini ,  &  que  ce  feroit 
la  plus  grande  conlblation  qu'elles 
pourroient  avoir  ,  après  les  fatigues 
continuelles  qu'elles  avoient  elfuyées 
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dans  un  riéa:e  auffi  long.  Enfin ,  il  in-  o  m  a  r. 
fifta  fur  la  dignité  de  Jérafalem  ,  pla-  jrl- chr!  V3V. 
ce  également  refpectée  des  Muiul- 
mans  &  des  Chrétiens,  &  à  laquelle 
il  croyoit  convenable  que  le  Calife 
donnât  quelques  preuves  de  confidé- 
ration. 

Cet  avis  l'ayant  emporté  dans  le  Omar  char- 
confeil ,  le  voyage  fut  réfolu.  Omar  ^^  ^^'  ''" 
chargea  Ali  du  p-ouvernement  des  at-  ment ,  &  part 
faires  pendant  fon  abfence  ,  &  il  fe  \^^^[  ^""^*- 
mit  aufîîtôt  en  route  a\^c  aflez  peu 
de  fuite  ,  &  dans  un  équipage  qui  ne 
reflémbloit  en  aucune  façon  à  l'étala- 
ge faftueux  des  anciens  Âliatiques ,  fi 
connus  dans  l'hiftoire  par  leur  luxe 
&  leur  mollefle. 

Le  Calife  étoit  monté  fur  un  cha- 
meau roux  ,  qui  étoit  chargé  de  deux 
facs  :  l'un  contenoit  de  l'orge ,  du  ris , 
&  du  froment  mondé  :  dans  l'autre 
il  y  avoit  quelques  fruits.  Il  portoit 
en  même-tems  avec  lui  un  outre  plein 
d'eau  ,  &  un  grand  plat  qui  n'étoit 
que  de  bois.  Lorfqu'il  s'aiTetoit  pour 
fe  repofer  &  prendre  quelque  nour- 
riture ,  le  repas  étoit  bientôt  préparé  : 
le  Calife  faifoit  fervir  les  provifions 
dont  il  étoit  muni ,  &  fes  compagnons 
de  voyage  mangeoient  avec  lui  au 
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Omar,    ^lême  plat.  Sous  des  dehors  il  unis, 

He  ire  i  ^.     .  .  '    ,  . 

Ire  chr.  636.  i!  auroit  été  difficile,  félon  nos  mœurs , 
de  reconnoître  le  Souverain  d'un 
pays  immenfe  ,  &  le  vainqueur  des 
Grecs.  Mais  les  Mufulmans  d'alors , 
peu  fenfibles  à  l'éclat  paflager  d'un 
extérieur  brillant,  ne  reconnoifibient 
leurs  chefs  que  par  leur  valeur ,  leur 
vertu ,  leur  amour  pour  le  bien  public. 
La  fimpiicité  de  la  marche  d'Omar 
lui  attira  les  refpeds  de  tous  les  can- 
tons fur  lefqaels  il  féjourna  dans  fa 
route.  Il  y  eut  même  plufîeurs  en- 
droits où  on  le  pria  de  s'arrêter,  pour 
donner  fon  jugement  fur  différentes 
a-ffàires ,  concernant  ou  la  police  ou 
les  bonnes  mœurs. 
Sur  fa  route,  On  vint  ,  entt'auttes  ,  lui  porter 
p^^j^^lj'^Jj'i^^eî  plainte  contre  un  particulier  qui  avoit 
mens  cciuita-  époufé  Ics  dcux  fœurs.  (  Ces  maria- 
ges avoient  été  pendant  long-tems  a{^ 
fez  communs  parmi  les  Arabes  ;  mais 
le  Prophète  les  avoit  abfolument  in- 
terdits dans  fon  Alcoran.  )  Le  Calife 
ayant  fait  comparoître  l'accufé  ,  lui 
ordonna ,  conformément  à  la  loi  de 
Mahomet ,  de  quitter  une  de  fes  fem- 
mes. Cette  fentence  occafionna  des 
plaintes  très-amères  de  la  part  de  ce- 
lui qu'elle  regardoit  ^  il  murmura  hau- 
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te  ment  contre  la  religion  Mufulmane ,  o/*  -*  "■• 
&  il  dit  même  qu'il  étoit  au  défefpoir  Erechr!  eV"?. 
de  l'avoir  embraflée.  Le  Calife  indi- 
gné ,  lui  donna  un  coup  de  bâton  fur 
la  tête ,  en  lui  difant  :  ^coi  !  tu  ofes 
Tnéprifer  l'IJÎamifme  ,  qui  ejl  la  religion 
de  Dieu ,  defes  Anges  &  de  [es  Apo-^ 
très  ?  Apprefîs  qu'il  y  va  de  la  tête 
pour  ceux  qui  y  renoncent. 

Cette  menace  ayant  bientôt  fait 
ceflfer  le  murmure ,  il  ne  s'agit  plus 
que  d'obéir  au  Calife  ,  en  faifant  un 
choix  entre  ces  deux  femmes.  Mais 
comme  l'accufé  les  aimoit  tendre- 
ment l'une  &  l'autre  ,  il  étoit  dans  un 
grand  embarras  pour  fe  décider.  Omar 
termina  la  difficulté  par  la  voie  du 
fort ,  qui  étant  tombé  trois  fois  fur  la 
même  perfonne  ,  ce  fut  celle-là  qui 
fut  choifie,  &  l'autre  fut  renvoyée. 

Le  Calife ,  en  continuant  fa  route  , 
rencontra  plufieurs  malheureux  qui 
étoient  attachés  à  des  arbres ,  &  ex- 
pofés  à  l'ardeur  du-  foleil ,  fupplice  af- 
freux dans  ces  climats  brulans,  S'é- 
tant  informé  à  eux-mêmes  de  la  caufe 
pour  laquelle  on  leur  faifoit  fubir  un 
châtiment  fi  rii^oureux ,  ils  répondi- 
rent qu'ils  étoient  de  pauvres  débi- 
teurs qui  n'avoient  pas  le  moyen  de 
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o  M  A  K.  fatisfaire  à  leurs  dettes ,  &  que  c'étoît 
Ire  chr.  63 fi.  pour  ccla  que  leurs  maîtres  les  trai- 
toient  fi  cruellement.  Le  Calife  les  fît 
délier  aulîîtôt,  &  ayant  mandé  leurs 
créanciers  ,  il  leur  dit  :  Laijfez.  ces 
■pauvres  gens  en  repos ,  &  n  exigez,  pas 
d'eux  plus  quils  ne  peuvent.  Car  f  ai 
'  fouvent  entendu  dire  au  Prophète:  N'af- 
fligez, pas  les  hommes  i  car  ceux  cjui  les 
affligent  en  ce  monde  ,  feront  punis 
dans  l'enfer. 

Il  rendit  peu  après  un  autre  juge- 
ment j  au  fujet  de  la  conduite  que  te- 
noit  un  vieillard  ,  qui  ayant  époufé 
une  jeune  femme  ,  permettoit  à  un 
jeune  homme  qu'il  avoit  à  fon  fervi- 
ce  ,  d'avoir  commerce  avec  elle  ;  & 
ils  s'étoient  arrangés  de  façon ,  qu'ils 
la  poifédoient  alternativement  pen- 
dant un  jour.  Le  Calife  leur  ayant  re- 
préfenté  qu'un  pareil  commerce  étoit 
en  foi-même  une  infamie,  &  que  l'Ai- 
coran  le  défendoit  pofitivement  ,  il 
ordonna  au  jeune  homme  de  renon- 
cer abfolument  à  cette  femme ,  &  il 
le  menaça  même  de  lui  faire  trancher 
la  tête ,  s'il  apprenoit  qu'on  eût  con- 
trevenu à  fes  ordres. 
LeCaiifear-  Après  plufieurs  autres  réglemens 
iiTraben  qu'il  cut  occafion  de  faire  dans  ce 
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voyage,  il  arriva  enfin  fur  les  fron-  omar. 
tières  de  Syrie,  &  peu  après  il  fe  ren-  rre^chréV^. 
dit  au  camp  des  Arabes.  Le  lende-  ^a  a  réforme 
main  de  fon  arrivée  il  fit  dès  le  matin  riuikursabus. 
la  prière  publique .  qui  fut  fuivie  d'une 
exhortation.  Il  fit  enfuite  la  vifite  du 
"camp  ,  &  y  réforma  plufieurs  abus  qui 
commençoient  à  s'introduire  parmi 
les  troupes.  Il  remarqua,  entr'autres, 
que  la  plupart  étoient  vêtus  de  riches 
habits  de  foie ,  qu'ils  avoient  gagnés 
au  pillage  far  les  Chrétiens.  Ce  luxe 
lui  déplut  au  point  qu'il  décerna  à 
l'inflant  une  punition  rigoureufe  con- 
tre les  coupables ,  &  il  fit  déchirer 
les  habits  en  morceaux.  Il  appréhen- 
doit  avec  raifon,  que  ce  goût  pour  la 
magnificence  venant  à  s'augmenter 
peu  à  peu  ,  ne  corrompît  la  fimplicité 
&  la  modeftie  des  Mufulmans,  &  ne 
rallentît  leur  ardeur  pour  la  religion. 

Dès  qu'on  fut  informé  à  Jérufalem 
de  l'arrivée  du  Calife  ,  on  lui  envoya 
des  Députés  pour  lui  faire  compli- 
ment, (k  en  même-tems  pour  négo- 
cier les  articles  de  la  capitulation. 
Omar,  après  quelques  conférences, 
dreiTa  lui-même  la  piéxre  fuivante  qui 
"a  fervi ,  pour  ainfi  dire ,  de  modèle 
aux   autres   capitulations  accordées 
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Omar,    aux   Chrétiens  par   les  Mufulmans. 

Hegire  ij.  ^         n)     '  ■  1  '^   ■  ■  i 

Ire  chr.  6^6.      ^es  Lhretîens  ne  battront  point  de 

CifiiulAnon^ouvelles  E^lifes ,  ni  dans  la  ville  ni 

accordée  s\i^  dans  fon  territoire.  Us  n  empêcheront 

habitans    de         .       •',  n/r    r  i  p  t 

jéiuùicm.  point  les  MuJuLmans  d  entrer  dans 
leurs  Eglifes  ,foit  de  jour  fait  de  nuit. 
Ils  en  ouvriront  Us  fortes  a  tous  les 
varans  &  à  tous  les  voyageurs.  Si 
quelcjue  Mufulman  étant  en  route pajfe 
par  leur  ville ,  &  yféjourne ,  ils  feront 
obligés  de  le  défrayer  pendant  les  trois 
premiers  jours  de  fon  arrivée, 

lis  rienfeigneront  point  V Alcoran 
M,  leurs  enfans.  Ils  ne  parleront  point 
■ouvertement  d.e  leur  religion.  Ils  ri  en- 
gageront perfonne  à  Vcmbrajfer  ;  & 
r^ empêcheront  point  leurs  parens  de  fe 
faire  Mufulmans. 

Ils  ne  pourront  être  habillés  comme 
les  Mufulmans ,  ne  porteront  point  les 
turbans  &  les  chaujfures  comme  eux  » 
^  ne  partageront  point  leurs  chezfeux 
â  leur  manière.  Ils  ne  parleront  point 
la  langue  Arabe ,  &  ne  porteront  point 
■les  mêmes  noms. 

Ils  fe  lèveront  pour  faire  honneur 
Mitx  Mufulmans  ,  &  fe  tiendrorit  de- 
haut  jftfcjuà  ce  quils  foient  ajjis.  Us 
ne  fe  ferviront  point  de  felles  pour  mon- 
Ssr  à  cheval  i&  ne  porteront  aucune 
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ttrme*  Ils  ne  vendront  point  de  vin  :  ils    o  m  a  «.. 

I  •  rr       }  ^r  Hégire  iT. 

porteront  des  ceintures.  Us  n  élèveront  ^^^  chr.  6j«. 
■point  de  croix ^nr  leurs  EglifeSy  &  nen 
porteront  point  dans  les  rues  des  Mu- 
fîdmans.  Ils  ne  fonneront  point  leurs 
cloches ,  mats  ils  fe  contenteront  de  les 
tinter.  Ils  ne  pourront  fe  fervir  d'au- 
cun domefiicjue  qui  aura  été  aufervice 
d'un  Mnfidman. 

Ces  difFérens  articles  ayant  été  fî-    Le  caiife 
enés  de  part  &  d'autre  ,  le  Calife  «^"^/^'^^"sjc- 

^  1  T  /      r  1  r  •       rulalem  ,    5C 

entra  dans  Jerulalem  avec  une  luite  viike  les  ejU- 
nombreufe.  Le  Patriarche  l'étant  ve-^"' 
nu  recevoir  ,  Omar  lui  fit  plufieurs 
queftions  fur  les  antiquités  de  cette 
"ville ,  &  lui  dennanda  enfuite  de  lui 
■faire  voir  les  plus  belles  Eglifes.  Dans 
la  première  qu'il  vifita ,  il  s'informa 
s'il  ne  poXirroit  pas  y  faire  fa  prière. 
Le  Patriarche  lui  ayant  répondu  qu'il 
étoit  le  maître  de  faire  ce  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  ,  le  Calife  fortit  à 
Tinftant  fans  prier.  II  fe  conduilit  de 
même  dans  les  autres  Eglifes  qu'on 
lui  fit  voir ,  &  ce  ne  fut  qu'à  celle  de 
-Conftantin  où  il  s'arrêta  :  après  avoir 
bien  examiné  la  beauté  de  cet  édi- 
fice ,  il  fe  mit  à  genoux  iiir  les  de- 
grés de  la  porte  orientale  ,  &  y  relia 
(Quelque  tems  à  prier. 
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o  M  A  R..  ]_  orfqu'il  eut  achevé  ,  il  fe  leva  ,  & 
Jre  chr.  657.  clit  au  ratriarche  :  Vous  vous  imaginez, 
fans  doute  qiiil  y  a  du  caprice  dans  la 
conduite  que  je  viens  de  tenir  ;  mais  il 
faut  que  vous  fâchiez  que  je  n  ai  agi 
de  cette  manière  que  par  conjidcration. 
pour  vous,  Ceft  pour  vous  laijfer  eX' 
clufivement  à  tout  autre  la  popffion  de 
vos  Eglifes  ;  car  fi  fy  avais  fait  ma. 
prière ,  je  n  aurais  plus  été  le  maître  de 
vous  en  canferver  la  pojpjjîon  :  les  Mu- 
fulmans  vous  V auraient  difputée ,  Ô" 
s'en  feraient  emparés ,  par  le  droit  qu'ils 
ont  de  jaire  leur  prière  dans  les  en^ 
droits  ou  le  Calife  a  fait  la  fienne. 
Article  ajou-  Omar  prévoyant  en  conféquen- 
té  d  la  capicu-  ^^g    Q^g  jgg  Arabes  voiidroient  aller , 

lacion,  au  fu-  1  -i  i  ^    •       ■       r  ■        1  \ 

j£t  des  Eglifes.  quand  il  leur  plairoit,  taire  leur  pnere 
fur  les  degrés  de  l'Eglife  de  Cons- 
tantin où  il  s'étoit  arrêté  ,  il  fe  fit  rap- 
porter la  capitulation,  &  y  ajouta  de 
fa  propre  main  un  article ,  qui  por- 
toit  que  les  Mufulmans  ne  pourroient 
faire  leur  prière  fur  les  marches  ou 
parvis  d'aucune  Eglife  Chrétienne  , 
que  l'un  après  l'autre  ,  de  que  les 
•  Mouézins ,  c'eft-à-dire  les  crieurs  pu- 
blics qui  appellent  à  la  prière ,  ne  fe 
tiendroient  jamais  en  ces  mêmes  lieux 
pour  y  appeller  les  Mufulmans. 

Après 
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Après  avoir  vifité  les  principaux  omar, 
endroits  de  la  nouvelle  conquête ,  î^echr.  637. 
Omar  demanda  qu'on  lui  montrât  la 
place  où  Salomon  avoit  autrefois  éle- 
vé un  temple  au  Seigneur.  Il  choifit 
cet  endroit  pour  y  bâtir  une  Mos- 
quée fuperbe ,  où  les  Mufulmans  dé- 
voient s'affembler  pour  l'exercice  de 
leur  religion. 

Tous  les  Hiftoriens  rapportent  una-    Trait  fing«- 
nimement  un  trait  Tmeulier  du  Cali-  ^'f  "^^  '^  ^^• 

P        ,  ,  j  I    •    r  •      I     r.eracion    des 

ie ,  dans  le  tems  qu  on  lui  ht  voir  la  Mufuh-ans 
pierre  fur  laquelle  Jacob  s'étoit  en-  P^'^'^J"  ^^' 
dormi,  lorfqu'il  eut  la  vifion  de  l'é-  Gcne].  xxviu. 
chelle  myftérieufe.  Cet  endroit  étoit  ^•^'•'^• 
extrêmement  négligé  par  les  Chré- 
tiens :  il  y  avoit  même  quantité  d'im- 
mondices ,  qui  cachoient  prefqu'ei>- 
tièrement  cette  pierre.  Omar  fcanda- 
lifé  de  voir  le  peu  de  foin  que  l'on 
avoit  d'un  monument  fi  refpeclable , 
voulut  nettoyer  lui  -  même  cet  en- 
droit ;  il  prit  dans  le  pan  de  fa  robe 
autant  d'immondices  qu'il  pouvoit  y 
en  tenir,  ôc  les  porta  loin  de-là.  Les 
Mufulmans  qui  l'accompagnoient  5  fe 
firent  un  honneur  de  l'imiter  5  de  for- 
te qu'en  peu  de  tems  la  pierre  &  fes 
environs  furent  en  état  d'être  prati* 
jgués.  Le  Calife  ordonna  à  fes  gens 
To?nç  /»  N 
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o  M  A  B..    (Je  laver  cette  pierre  ;  il  fe  mit  enfuîte 
Ire  chc.  637.  a  genoux  ,  &  nt  la  prière.  On  voit  ici 
un  exemple  bien  fenfible  de  la  véné- 
ration qu'avoient  les  premiers  Muful- 
mans  pour  la  mémoire  des  anciens 
Patriarches. 
Omar  par-     Omar  refta  pendant  quelque  tems 
Tefneme Jdes  ^  Jérufalem.  Il  y  tint  différens  con- 
provinces  de  feils ,  &  s'occupa  durant  ce  féjour  à 
»  syuc.       régler  les  affaires  du  gouvernement , 
tant  pour  l'intérieur  de  cette  place , 
que  pour  ce  qui   concernoit   l'Etat 
Mufulman  en  général ,  &  en  panicu- 
lier  le  pays  nouvellement  conquis.  Il 
donna  à  Abou-Obéidah  le  gouverne- 
ment de  la  Syrie  feptentrionale  ,  où 
étoient  les  villes  d'Alep ,  Hauran  &c. 
Abou-Sofian  eut  celui  de  la  partie 
méridionale,où  fe  trouve  la  Paleftine, 
&  autres  Provinces  maritimes.  Com- 
me l'Egypte  n'avoit  point  encore  été 
attaquée  par  les  Mufalmans,  Amrou- 
ebn-Alas  fut  chargé  de  marcher  à  la 
conquête  de  ce  pays, 
caab  em-       Pendant  le  féjour  que  le  Calife  fit 
fcraiFe  le  Mu- ^  Jérufalem  ,  uu  Juif  nommé  Caab  , 
alla  le  trouver,  pour  conférer  avec  lui 
fur  le  Mufulmanifme ,  qu'il  vouloir, 
difoit-il,  embraifer,  parce  qu'il  avoit 
ibuvent  entendu  dire  à  fon  père ,  qui  f  ^ 
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ctoit  un  Pvabin  très-favant  dans  la  Loi    o  «  *  j^. 
de  Moyfe  ,  que  Mahomet  feroit  leire'chu  V/. 
dernier  des  Prophètes.  Il  pria  donc 
Omar  de  lui  donner  quelques  inftruc- 
tions  fur  le  Murulmaniime. 

Le  Calife  fatisfit  volontiers  à  fa  de- 
mande ,  &  lui  cita  plufieurs  paflages 
de  l'Alcoran  qui  dévoient  fîater  un 
homme  élevé  dans  le  Judaïfme.  Il  lui 
dit  qu'Abraham  avoit  recommandé 
cette  religion  à  fes  enfans  ,  &  que  Ja- 
cob avoit  fait  de  même.  2°.  Qu'A- 
braham n'étoit  ni  Juif  ni  Chrétien , 
mais  Mufulman  orthodoxe  ,  &  noa 
de  ceux  qui  donnent  à  Dieu  des  com- 
pagnons. Il  lui  allégua  enfin  ce  que 
Mahomet  avoit  fouvent  répété  à  fes 
difciples.  Votre  religion  ,  difoit  ce 
Prophète ,  n^ejl  autre  que  celle  de  votre 
père  Abraham  ;  cefl  lui  qui  vous  a. 
donné  le  nom  de  Musulmans.  Vous 
croyez,  un  feul  Dieu  :  les  Chrétiens  ert 
croient  trois  ,  le  F  ère ,  le  Fils  ,  &  le 
faint-EJprit  ;  cefl  donner  à  Dieu  des 
compagnons  ,  cefl  admettre  plufieurs 
Dieux  :  glorifiez^-vous  du  titre  d'Uni- 
taires,  &  n  admettez,  cjuun  feul  Dieu 
comme  votre  père  Abraham., 

Le  Juif  voulant  bien  fe  contenter 
de  ces  preuves ,  fe  convertit  auflitôt  à 
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o  M  A  R.  l'Iflamifme ,  &  il  en  fit  fur  le  champ  (à 
Ire  chr.63'7.  profeffion  de  foi  entre  les  mains  du 
Calife.  Cette  converfion  fit  fur  Omar 
rimpreffion  la  plus  fenfible  ;  &  il  dit 
hautement ,  que  l'acquifition  qu'il  va- 
noit  de  faire  de  ce  profélyte ,  lui  fai- 
foit  autant  de  plaifir  que  la  conquête 
de  Jérufalem.  Pour  fortifier  de  plus 
en  plus  ce  nouveau  Mufulman  dans  fa 
croyance  ,  il  l'invita  à  faire  avec  lui 
le  voyage  de  Médine  ,  pour  vifiter  le 
tombeau  de  ce  Prophète. 

Omar  ne  tarda  pas,  en  effet ,  à  fe 
fendre  à  Médine  ,  où  il  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  de  joie,  que  l'on  y  avoit 
fort  appréhendé  qu'il  ne  fixât  fon  fé- 
jour  à  Jérufalem.  On  favoit  qu'il  avoit 
un  refped  infini  pour  cette  ville  ;  & 
d'ailleurs  la  beauté  du  pays,  la  ferti- 
lité des  environs  ,  la  douceur  &  la  fa- 
lubrité  du  climat ,  tous  ces  avantages 
réunis ,  faifoient  craindre  que  le  Ca- 
life ne  préférât  cette  demeure  à  toute 
autre.  Mais  Omar ,  peu  fenfible  à  ce 
qui  ne  concernoit  que  le  plaifir  des 
fens ,  ne  balança  pas  un  infiant  pour 
retourner  à  Médine  ,  qu'il  regardoic 
comme  le  berceau  du  Mufulmanifme 
ôc  le  centre  de  la  religion, 

Obéidah  partit  auiTi  de  Jérufalerq 


I 
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peu  après  Omar  ,  &  fe  rendit  dans  le    ^,"  ^  '• 

*  f  1     r^    ]■(     ^    ■  ■        Hegire  itf. 

gouvernement  que  le  v^alite  lui  avoit  Ere  chr.  637. 
donné.  Son  premier  foin  fut  de  fou-piufiturs  pia- 
mettre  plufieurs  places  qui  étoient  en-"*- 
core  occupées  par  les  Chrétiens.   II 
prit  d'abord  par  compofition  les  villes 
de  Kennefrin  &  d'Alhadir,  dont  il 
tira  des  fommes  confidérables  :  en- 
fuite  il  projetta  de  s'approcher  d'A- 
lep  ,   pour  lui  faire  fublr  le  même 
fort. 

L'allarme  étoit  déjà  dans  cette  pla-  siège  d'Alen. 
ce.  La  plupart  des  habitans  qui  jouif- 
foient  de  biens  immenfes  qu'ils  avoient 
gagnés  dans  le  commerce  ,  étoient 
aifez  difpofés  à  s'accommoder  avec 
l'ennemi,  pour  éviter  les  horreurs  d'un 
fiége  qui  pourroit  occafionner  la  ruine 
entière  de  la  place ,  &  de  leur  fortune. 
Ils  firent  part  de  leur  defiein  à  quel- 
ques Officiers  de  la  garnifon  du  châ- 
teau ;  mais  il  y  eut  partage  dans  les 
avis  ,  &  il  fut  décidé  qu'on  tenteroit 
de  fe  défendre. 

Ce  château,  qui  étoit  une  des  for-    DmfTonfn- 
tes  places  de  la  Syrie  ,  avoir  eu  pour  "'^  ^"  "^^^^ 

r  /         * .       .  jl  „    Gouverneurs 

Cjouverneur  un  des  pruicipaux  Uin- Je  ceccc  place 
ciers  de  l'Empereur  Héraclius  ,  qui 
lui  avoir  donné  aufll  le  commande- 
ment  général  de  tout  le  pays  fitué 
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o  MA  R.  entre  Alep  &  l'Euphrate.  Cet  Officier 
irc  cbr.  637.  étoit  mort  depuis  peu  ,  &  avoit  laiflë 
deux  enfans  qui  s'étoient  déjà  diftin- 
gués  dans  le  fervice.  L'un  s'appelioit 
Youkinna  ,  &  Fautre  Jean.  Us  fai- 
foient  l'un  &  l'autre  leur  réfidence 
dans  le  château ,  &  en  étoient  même 
gouverneurs  enfemble  ;  mais  You- 
kinna avoit  la  part  principale  dans  les 
affaires ,  car  Jean  fon  frère  vivoit  d'une 
façon  fort  retirée ,  &  fa  principale  oc- 
cupation etoitla  prière  &  la  leélure: 
du  refle  il  fe  mêloit  peu  des  affaires 
du  Gouvernement. 

Cependant  lorfqu'il  entendit  parler 
de  la  prife  de  Kennefrin ,  &  eue  les 
Mufulmans  fe  difpofoient  à  pouffer 
plus  loin  leurs  conquêtes  ,  il  fut  le 
premier  à  ouvrir  un  avis  conforme  au 
defïein  des  habitans  d*Alep.  Il  pré- 
tendit  que  puifqu'avec  de  l'argent  on 
pouvoit  fe  mettre  en  fureté  contre  les 
Arabes,  il  étoit  de  la  prudence  de 
traiter  avec  eux ,  &  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti  qu'il  feroitpoffible. 

Youkinna  ,  qui  avoit  l'humeur  ex- 
trêmement guerrière,fut  indigné  de  la 
propofition  de  fon  frère.  Il  lui  repro- 
cha fa  foibleffe  &  fon  peu  de  courage  ; 
&  il  ajouta  I  pour  infulter  à  fa  manié* 
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re  de  vivre ,  qu'il  n'y  avoir  qu'un  moine    °,^  ^  *• 

•      A  1^     j      1      r  •  Hégire  i(f. 

qui  put  parler  de  la  iorte  ;  mais  que  Ere  chr.  «jy 
pour  lui  bien  loin  de  penfer  à  aucun 
accommodement,  il  étoitréfolu  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière   extré- 
mité. 

Il  fît  en   conféquence   raflembler    Youkînna 
tout  ion  monde.  Il  trouva  même  de  ^^'f  "°^^""** 

■  n-  r  -14       1         qui  lui  rculuC, 

puilians  lecours  parmi  les  Arabes 
Chrétiens  ,  qui  lui  envoyèrent  des 
renforts  aiTez  confidérables.  Dès  qu'il 
fe  vit  en  forces ,  il  réfolut  de  faire  un 
coup  de  vigueur ,  &  d'aller  au  plutôt 
attaquer  les  Mufulmans.  Ce  qui  lui  fît 
prendre  ce  parti ,  c'eft  qu'il  fut  infor- 
mé que  les  ennemis  avoient  partagé 
leurs  troupes  en  trois  corps ,  &  il  ef- 
péroit,  en  brufqaant  une  attaque,  de 
réulTir  à  battre  quelqu'une  de  ces  di- 
vifîons. 

Ce  projet  lui  réulîît  alTez  bien.  Il 
rencontra  dès  fa  première  fortie  un 
détachement  de  mille  hommes ,  qu'O- 
béidah  avoit  envoyé  en  avant  pour 
découvrir  la  pofition  des  Chrétiens. 
Youkinna  tomba  avec  fureur  fir  les 
Alufulmans,  qui  d'abord  fe  défendi- 
rent avec  leur  bravoure  ordinaire  ; 
mais  le  Gouverneur  qui  étoit  fupé- 
rieur  en  forces  trouva  bientôt  moyen 
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P^'"  \  ^'r  ^^  mettre  tout  l'avantage  de  fon  cotë^ 
lie  chr.  6^7.  Les  Mufulmans  furent  enfoncés  ;  on 
en  tailla  en  pièces  une  grande  partie  , 
Ik.  il  n'en  feroit  peut-être  réchappé  au- 
cun ,  fi  la  nuit  ne  fût  arrivée  à  propos 
pour  terminer  le  combat. 

Youkinna  ,  fier  de  fa  viéloire  ,  au- 
roit  bien  voulu  la  rendre  complette , 
en  pourfuivant  les  fuyards  3  mais  il  fut 
retenu  par  la  crainte  de  tomber  dans 
quelque  embufcade.  Il  fit  au  plutôt 
rappeller  fes  gens ,  &  il  fe  retrancha  à 
la  hâte  dans  l'endroit  même  où  il  fe 
trouvoit.  Son  deflein  étoit  de  fe  met- 
tre en  marche  dès  que  le  jour  paroî- 
troit ,  &  de  tâcher  de  ruiner  le  refte 
du  détachement  ennemi. 

Il  auroit  du  efpérer  qu'une  démar- 
che auili  vigoureufe  de  fa  part,  auroit 
ranimé  le  courage  des  habitans  d'A- 
lep ,  &  qu'ils  ne  penferoient  plus  à 
traiter  avec  l'ennemi  ;  mais   dans  le 
tems  même  qu'ils  le  favoient  occupé 
à  combattre  les  Mufulmans  ,  les  timi- 
des habitans  entrèrent  en  négociation 
avec  eux. 
Les  habitans      Trente  des  principaux  de   cette 
d'Aiep  nego-    j||g    fy^ent  députés  pour  aller  trou- 
avec Obéidah.  ver  Obeidah  aKenneinn, oui!  lejour- 
noit  depuis  quelque  temst   Lorfque 
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Ces  dépurés  arrivèrent  au  camp  des  ^^,  "*«•• 
Arabes,  ils  commencèrent  par  àe- ^'^l^^^^^^^^^^ 
mander  quartier,  comme  s'ils  eufî'ent 
déjà  été  fous  la  puifl'ance  de  l'ennemi. 
On  alla  les  prendre  à  la  tête  du  camp 
pour  les  conduire  au  Général,  &  ils 
furent  fort  étonnés  de  voir  la  tranquil- 
lité  qui  réc^noit  parmi  les  Mufulmans  ; 
les  uns  écoient  en  prières ,  d'autres 
s'amufoient  à  caufer  enfemble.  Les 
habitans  d'AIep  en  furent  fi  furpris, 
qu'ils  imaginèrent  que  le  détachement 
contre  lequel  Youkinna  avoit  marché 
étoit  demeuré  victorieux.  Il  y  en  eut 
même  un  qui  le  dit  en  confidence  à 
un  autre  ;  m.ais  cependant  il  parla  aifez 
haut  pour  être  entendu  d'un  Muful- 
man ,  qui  alla  au  plus  vite  prévenir 
Obéidah. 

Ce  Général,qui  de  fon  côté  n'avoit 
reçu  aucune  nouvelle  du  détachement 
qui  venoit  d'être  battu ,  entra  en  quel- 
que inquiétude  fur  le  rapport  qu'or» 
vint  lui  faire.  Il  donna  cependant  au- 
dience aux  Députés,  qui  lui  dirent  de 
la  part  de  tous  les  habitans  d'AIep  > 
qu'ils  venoient  traiter  pour  la  ville  ea 
particulier  ,  &  qu'ils  faifoient  cette 
démarche  contre  l'avis  d'Youkinna. 
leur  Qouverneur,  qui  les  traitoitavec 
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une  tyrannie  infupportable  ;  qu'ils  luî 
lïcchr.  637.  avoient  propole  de  négocier  avec  les 
Mufulmans  ;  mais  qu'il  avoit  rejette 
bien  loin  cette  propofition  ,  &  qu'il 
s'étoit  même  mis  en  devoir  de  mar- 
cher contre  eux. 

Obéidah  toujours  inquiet  de  plus 
en  plus  ,  imagina  que  fes  troupes  a- 
voient  été  battues,&;  il  refLifa  d'abord 
de  traiter  avec  ces  députés.  Il  fut  en- 
core confirmé  dans  fes  refus  ,  par  la 
réflexion  que  lui  fît  faire  un  de  fes 
principaux  Officiers  ,  qui  lui  fît  obfer- 
ver  que  la  ville  d'Alep  &  le  château 
étoient  aifez  près  l'un  de  l'autre  pour 
que  les  habitans  fulTent  informés  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  i  que  leur 
prétendue  ignorance  étoit  un  piège 
dont  il  falloit  fe  défîer;  qu'enfin,  ces 
députés  n'agiflbîent  pas  de  bonne  foi, 
êc  que  furement  on  avoit  fait  un  mau- 
vais parti  aux  troupes  Mufulmanes. 

Les  Députés  d'Alep  fîrent  de  fî  vi- 
ves inftances ,  &  parurent  fe  conduire 
avec  une  telle  ouverture  de  cœur, 
qu'Obéidah  qui  étoit  naturellement 
fenfible,  réfolut  enfin  de  les  fatisfaire. 
Il  voyoir  d'ailleurs  qu'en  prenant  ce 
parti ,  les  Mufulmans  pouvoient  en  ti- 
rer de  grands  avantages  par  la  coœ-; 
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modité  qu'ils  auroient  de  trouver  a-  omar; 
bondamment  ries  vivres  oc  des  provi-  Ere  chr.  ôjr- 
fions.  Il  dit  donc  à  ceux  de  fes  Offi- 
ciers qui  paroiffoient  toujours  perfua- 
dés  que  les  députés  ne  cherchoient 
qu'à  en  impoi^ev  :  ^yez.,  je  vous prie,une 
fins  noble  idée  de  Dieu  ,  cjui  ne  nous 
trompera  pas  ,  &  ne  donnera  pas  aux 
Chrétiens  V  empire  fur  les  Mufulmans. 

On  fe  rendit  enfin  à  l'avis  d'Obéi-    Con.h'tionsi 
dah,  &  l'on  traira  avec  les  Députés.  Xalra-Ï 
Ils  furent  taxés  à  une  certaine  fomme ,  lep. 
&  on  ajouta  de  plus,  qu'ils  fourniroient 
des  vivres  aux  Mufulmans  ;  qu'ils  leur 
découvriroient  tout  ce  qu'ils  appren- 
droient  qui  pouroit  être  contraire  à 
leurs  intérêts ,  ëc  qu'ils  empêcljeroient 
Youkinna   de  rentrer  dans  le  châ- 
teau. 

Les  Députés  acceptèrent  ces  con" 
dirions ,  excepté  la  dernière.  Ils  re- 
préfenterent  qu'ils  ne  pouvoient  abfo- 
lument  s'y  engager  ,  parce  que  le 
Gouverneur  étant  foutenu  d'un  parti 
confidérable  de  troupes  bien  agguer- 
ries ,  ils  ne  fe  croy oient  pas  aflTez  forts 
pour  ofer  rien  entreprendre  contre  lui^ 
Obéidah  ne  les  prefla  pas  davantage 
fur  cet  article  :  il  fe  contenta  de  leur 
feire  prêter  ferment  pour  l'obferva^ 

N-  V  j: 
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Omar,    tïon  des  autres,  &  il  les  conp-e'dia; 

Ere  chr.  ^57.  i-'Orlqu  iJs  furent  de  retour  a  Alep  , 
ils  trouvèrent  toute  la  ville  en  allar- 
mes ,  à  caufe  des  menaces  que  leur 
faifoit  le  Gouverneur.  Dans  le  tems 
qu'il  fe  préparoit  à  prendre  de  nou- 
veaux avantages  fur  les  Mufulmans , 
il  tut  iniormé  de  la  démarche  que  la  ^ 
ville  avoit  faite.  Cette  nouvelle  lui  fît 
renoncer  à  fon  dellein  ,  Ôc  il  fe  retira 
même  au  plutôt  dans  fa  citadelle  ,  de 
peur  qu'on  ne  lui  en  coupât  le  che- 
min. Mais  lorfqu'il  fut  le  détail  des 
articles  dont  les  députés  étoient  con- 
venus, il  entra  en  fureur,  &  réfolut 
dès  l'inibnt  de  faire  une  tentative 
pour  ejigager  les  habitans  à  rompre 
le  traité. 
Youkinna        II  fortit  du  châtcau  à  la  tête  de  fes 

veuc  obliger  ^roupes ,  &  étant  entré  dans  la  ville  ,  il 

les    habitans  r        -"  1  -n  1 

à  rompre  leur  les  rangea  en  bataille  ,  oc  menaça  de 

traite.  ^^^^  mettre  à  feu  &  à  fang ,  {i  on  ne  fe 

rendoit  à  ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  exigea 

d'abord  qu'on  remît  entre  fes  mains 

celui  qui  avoit  ouvert  favis  de  traiter 

avec   l'ennemi  ,   &  il  voulut  enfuite 

que  les  habitans  s'enga.geaflfent  de  le 

fuivre  pour  combattre  les  Mufulmans. 

11  tue  fon       Ces  propofitions  ayant  été  très-mal 

frère.  rc^ucs,  il  CH  couta  la  vie  après  de 
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trois  cens  des  plus  mutins ,  qu'You-  ^^-'^'^'^r 
kinna  fît  égorger  fur  le  champ.  Jean  Ere  chr.6}7v 
fon  frère  voulut  en  vain  eîfayer  de 
calmer  ce  furieux  ,  il  fut  lui-même  la 
vidlime  de  fa  médiation.  Youkinna 
lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de  fabre.- 
Le  maifacre  auroit  été  plus  loin  ,  fi 
les  habitans  n'eufîént  envoyé  au  plus 
vite  à  Obéidah ,  pour  l'informer  de  ce 
qui  fe  pafîbit,  &  lui  demander  du  fe- 
cours. 

Le  Général  Mufulman  leur  envoya  Yonkînna  fe 
auffitôt  le  brave  Khaled ,  qui  fe  rendit  ',S;,\,^'" ^  il 
promtement  dans  la  place  ;  mais  You-  eft  afliégé. 
kinna  n'y  étoit  plus.  Le  foupçon  qu'il 
avoit  eu  de  quelque  mouvement  de 
la  part  des  Arabes ,  l'avoit  déterminé 
à  rentrer  dans  la  citadelle  ,  de  crainte 
de  fe  trouver  enfermé  par  les  Muful- 
mans  ,  dans  une  place  dont  chacun 
des  habitans  étoit  devenu  alors  fon 
ennemi  perfonnel. 

Khaled  ne  le  trouvant  plus  dans  la 
ville ,  réfolut  de  l'afliéger  promtement 
dans  le  château  :  mais  il  y  éprouva 
plus  de  réfiflance  qu'il  n'auroit  imagi- 
né. L'intrépide  Youkinna  fit  des  pro- 
diges de  valeur.  Khcded  animé  par 
une  défenfe  aufîi  vigoureufe  ,  fe  livra 
de  fon  côté  à  toute  l'impétuoilté  de 


1 


^02        Histoire 
Omar,    fon  courap;e,  &  il  y  eut  de  part  & 

Ere  chr.  637.  cl  autre  des  lairs  d  armes  les  plus  hé- 
roïques. Ces  deux  Commandans  s'ac- 
quirent une  gloire  infinie  dans  ces  at- 
taques. Ils  furent  pendant  long-tems 
fans  pouvoir  prendre  aucun  avantage 
l'un  fur  l'autre  :  cependant  Youkinna 
prit  infenfiblement  le  defl'us  ,  &.  Kha- 
led  fut  contraint  de  fufpendre  la  viva- 
cité des  attaques ,  pour  faire  un  peu 
rafraîchir  fes  troupes. 
11  fait  plu-      Le  Gouverneur,  animé  d'un  nou- 

curs  orties.  ^^^^  courage  à  la  vue  d'un  ennemi 
qui  paroiflbit  le  redouter ,  entreprit 
de  fuivre  fes  avantages ,  &  d'aller  î'in- 
fulter  dans  fes  retranchemens.  Ce  def- 
fein  lui  réuffit.  Il  fit  une  fortie  pen- 
dant la  nuit  j  à  la  tête  des  braves  de 
fa  garnifon  ,  &  fondant  avec  fureur 
fur  un  quartier  du  camp  ,  où  il  avoit 
appris  que  la  garde  étoit  un  peu  foi- 
ble ,  il  maflacra  environ  une  foixan- 
taine  de  Mufulmans ,  &  en  fit  autant 
de  prifonniers,  qu'il  emmena  avec  lui 
dans  la  citadelle  :  &  pour  faire  voir 
à  Khaled  combien  peu  il  le  redou- 
toit ,  il  fit  conduire  le  lendemain  fur 
le  rempart  les  prifonniers  qu'il  avoit 
faits,  &  leur  fit  trancher  la  tête  à  la 
vue  des  Mufulmans, 


DES    Arabes.       505 


Omar. 


Il  y  eut  peu  après  un  trait  aufli  har-  .,  .  ,, 
di  de  la  part  de  ce  Gouverneur.  besEre  cfar.  «j?- 
efpions  Tayant  averti  qu'il  y  avoit  un 
parti  nombreux  de  Mufulmans  qui 
étoit  au  fourage  dans  un  endroit 
afl'ez  éloigné  de  la  citadelle  ,  il  partit 
auflîtôt  avec  des  troupes  d'élite,  6c 
alla  attaquer  ces  fourageurs.  Il  en  tua 
environ  cent  trente ,  diflipa  le  refte  , 
&  après  s'ctre  emparé  de  la  meilleure 
partie  de  leurs  bêtes  de  charge  ,  il 
fit  couper  les  jarrets  à  ce  qui  en  ref- 
toit ,  &  alla  fe  retirer  dans  les  monta- 
gnes ,  afin  d'y  attendre  la  nuit  pour 
rentrer  dans  fa  place  à  la  faveur  des 
ténèbres. 

Khaled  n'ayant  pas  été  informé  af^    Khaid  lui 

/>         A  /  1  ■  1        /r  1      coupe  le  che- 

lez  tôt  pour  remédier  au  mal ,  relolutmin  ,  8c  le 
du  moins  de  le  réparer  en  quelque  tiéfaic. 
façon  ,  en  enfermant  les  ennemis  dans 
les  montagnes  où  ils  s'étoi'ent  retirés. 
Il  profita  des  lumières  que  lui  don- 
nèrent quelques  Chrétiens  du  pays, 
qui  déteftoient  Youkinna.  Ces  traîtres 
lui  ayant  enfeigné  un  défilé ,  qui  étoit 
le  feul  chemin  que  le  Gouverneur 
pût  prendre  pour  fon  retour ,  Khaled 
alla  le  furprendre  fur  ce  paifage  ,  & 
il  y  eut  dans  cet  endroit  un  choc  fan- 
glant ,  où  les  deux  partis  donnereat 
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Hé"re  ^6    ^R^^^'^^^t  des  preuves  du  courage  le 
ïre  chr.  637.plus  déterminé.  Youkinna  franchit  en- 
fin les  obflacles ,  &  fut  afléz  heureux 
pour  regagner  le  château  ;  mais  ce 
fuccès  fut  accompagné   d'une  perte 
Goniidérable,  peu  différente  d'une  dé- 
faite. Une  partie  de  fes  meilleurs  fol- 
dats  refterent  fur  le  champ  de  batail- 
le. Les  Mufulmans  firent  outre  cela 
trois  cens  prifonniers,  que  Khaled  fit 
égorger  fous  les  yeux  du  Gouver- 
neur. 
Khaled  re-     Après  Cette  expédition ,  les  Mu- 
commence  lefulmans  recommencèrent  les  attaques 

iiege  du  cha-  j         ,  a  •  •  A    •     J 

icau.  du  château  ;  mais  ce  qui  y  reitoit  de 

troupes,  étoit  encore  plus  que  fuffi- 
fant  pour  rendre  inutiles  tous  les  ef- 
forts des  afliégeans.  Khaled  voyant 
avec  chagrin  qu'il  auroit  peine  à  réuffir 
par  la  force ,  voulut  tenter  un  ftrata- 
gême.  Il  fît  décamper  fes  gens  &  les 
éloigna  du  château ,  comme  s'il  eût 
eu  envie  de  lever  le  fiége.  Il  fit  en 
même-tems  dreffer  de  fortes  embuf^ 
cades  ,  dans  l'efpérance  d'y  faire  tom- 
ber l'ennemi.  Il  s'attendoit  que  le 
Gouverneur  fortiroit  avec  fes  trou- 
pes 3  pour  fondre  fur  les  Mufulmans , 
&  les  harceler  dans  leur  retraite ,  mais 
,Youkinna  ne  doana  point  dans  ce 
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t)iéo-e.  Il  fe  tint  prudemment  renfer-    omar. 
me  dans  les  remparts  ,  &  pronta  de  v^e  chr.  ej-. 
l'éloignement  des  ennemis  pour  faire 
réparer  fes  fortifications. 

Les  Mufulmans  ,  étonnés  de  la  ré- 
ferve  avec  laquelle  le  Gouverneur  fe 
conduifoit  dans  cette  occurrence , 
imaginèrent  qu'il  y  avoit  quelque  tra- 
hifon  cachée,  qui  rendoit  inutiles  les 
moyens  qu'on  employoit  pour  fur- 
prendre  1  ennemi.  Ce  foupçon-  fut 
caufe  qu'on  fit  des  recherches  exac- 
tes ,  &  enfin  on  arrêta  un  Chrétien , 
qui  après  avoir  ufé  de  beaucoup  de 
fubterfuges  pour  ne  rien  découvrir , 
avoua  cependant  à  la  fin ,  que  c'étoit 
lui  qui  informoit  le  Gouverneur  de 
tout  ce  qui  fe  pafioit  chez  les  Muful- 
mans. Son  arrêt  fut  bientôt  prononcé , 
&  on  le  condamna  à  mort  :  cepen- 
dant j  comme  il  étoit  Chrétien ,  on 
lui  propofa  de  lui  donner  fa  grâce, 
s'il  vouloit  embrafler  le  MahométiC- 
me.  Ce  malheureux ,  fans  môme  déli- 
bérer ,  fe  fit  auffitôt  Mufulman  ,  ik.  on 
lui  fa uva  la  vie. 

Les  affaires  d'Youkinna  ne  fe  ref- 
fentirent  point  de  la  perte  de  cet  ef^ 
pion.  Ce  brave  Gouverneur  continua 
^e  fe  défendre  avec  un  tel  courage , 
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0  M  A  R..    que  l'impatient  Khaled ,  qui  étoit  peo 

Hégire  i^.     ^  ^/  X  ,ra  rr         ■ 

irechi.<î37.  accoutume  a  une  reiiitance  aufli  opi- 
niâtre ,  fut  cependant  près  de  cinq 
mois  en  préfence  du  château  ,  fans 
pouvoir  l'emporter. 

Orrartémoi-      L'efpfcrancc   qu'on  avoit  eue   de 

fonreiKemem' ^^^-^^  ^^  jo^^  ^"  j^""*  ^  ^?  rendre 
du  fîicnced'o- maître  de  cette  place  ,  avoit  empêché 
Obéidah  d'écrire  au  Calife.  Omar  in- 
quiet d'être  fi  long-tems  fans  recevoir 
des  nouvelles  ,  écrivit  au  Général ,  &c 
lui  manda  de  l'informer  au  plutôt  de 
l'état  où  fe  trouvoient  les  affaires  des 
Alufulmans. 

Obéidah  répondit  fur  le  champ  au 
Calife  ,  &:  s'excufa  de  ne  lui  avoir 
point  écrit  plutôt ,  fur  ce  que  s'étant 
facilement  rendu  maître  de  Kennef- 
rin ,  d'Alhadir  &  d'Alep  ,  il  fe  trcu- 
voit  arrêté  dans  fes  conquêtes  par  une 
feule  citadelle  j  qui  s'étoit  jufque-là 
fi  bien  défendue  ,  qu'il  y  avoit  appa- 
rence qu'on  feroit  obligé  de  lever  le 
fiége.  Il  ajouta ,  que  fon  deifein  étoit 
de  marcher  inceflamment  du  côté 
d'Antioche ,  &:  il  le  pria  de  lui  dire 
fon  avis  fur  ce  projet. 
Il  envoie  Omar  reçut  cette  lettre,  dans  le 
tems  que  différentes  Tribus  Arabes, 
venoient  de  fe  rendre  en  corps  à  Mé- 


des    renforts 
à  Obéidah 


Des  Arabes.  507 
cline ,  pour  y  demander  du  fervice  ^9'"**; 
contre  les  Chrétiens.  JLes  nouvelles  Eiechr.  ^jr. 
qu'il  venoit  de  recevoir ,  le  détermi- 
nèrent à  accepter  leurs  propofitions; 
il  les  fit  partir  fur  le  champ  pour  l'ar- 
mée ,  &  les  chargea  d'une  lettre  pour 
Obéidah.  Il  mandoit  à  ce  Général, 
qu'il  étoit  fort  content  des  fuccès  que 
fes  armes  avoient  eus  fur  les  villes 
dont  il  s'étoit  emparé  ;  mais  qu'il  fal- 
loit  couronner  ces  avantages  par  la 
prife  du  château  dont  il  lui  ordonnoit 
de  pourfuivre  le  fiége  ,  jufqu'à  ce  que 
la  Providence  eût  décidé  de  l'événe- 
ment. 

Obéidah  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette 
lettre ,  qu'il  donna  de  nouveaux  or- 
dres pour  reprendre  le  f\ég-e  qu'on 
avoit  interrompu.  Il  y  employa  les 
fecours  qu'on  venoit  de  lui  envoyer  ^ 
&  chaque  Mufuîman  s'y  comporta 
avec  un  zélé  &  une  bravoure  qui  mé- 
rita plus  d'une  fois  les  éloges  du  Gé- 
néral. Cependant  malgré  ces  efforts, 
les  chofes  relièrent  toujours  à  peu 
près  dans  la  même  fituation  ,  &  les 
affiégés  ne  laiflerent  prendre  fur  eux 
aucun  avantage. 

On  paffa  ainfî  près  de  deux  mois    tes  Archet 
fans  rien  avancer,  lorfqu'il  fe  préfenta  lëS^? 


3oS  Histoire 
OM  A  B..  m^  Mufulman  qui  promit  au  Généraî 
ire  cjir.  637.  QC  le  rendre  maître  du  château  ,  li  1  on 
vouloir  s'en  rapporter  entièrement  au 
plan  qu'il  avoir  imaginé.  Ce  Mufulman 
s'appelloit  Damés  :  c'étoit  un  homme 
aulïî  remarquable  par  fa  taille  gigan- 
tefque  ,  que  par  fa  valeur  &  fon  intré- 
pidité. Il  eut  avec  Obéidah  une  con- 
férence, dans  laquelle  après  lui  avoir 
raconté  des  aélions  furprenantes  qu'il 
avoit  faites  en  Arabie  ,  il  lui  dit  par 
rapport  à  la  prife  du  château  qu'on 
avoit  attaqué  vainement  jufqu'alors  , 
qu'il  fe  chargeoit  de  s'en  emparer  en 
peu  de  tems  ,  &  qu'il  ne  demandoit 
que  trente  hommes  pour  venir  à  bout 
de  certe  entreprife. 

Obéidah  réfolut  de  faire  cette  ex- 
périence. Il  donna  à  Damés  le  monde 
qu'il  lui  avoit  demandé  j  &  celui-ci , 
avant  que  d'agir ,  engagea  le  Général 
à  lever  le  fiége  ,  &  à  s'éloigner  du 
château  d'une  grande  lieue.  Pour  lui 
il  fe  tint  à  l'écart  dans  un  endroit  qu'il 
avoit  trouvé  très -commode  pour  fe 
cacher  avec  fes  gens.  Le  foin  qu'il 
avoit  eu  auparavant  de  bien  recon- 
noître  la  place  ,  joint  aux  lumières 
qu'il  reçut  d'un  Grec  qu'il  fit  prifon- 
nier  le  foir  de  ce  même  jour ,  le  mi- 
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ïent  en  état  d'exécuter  promtement    ^/'.'^'•^ 
fon  defiein;  &  comme  il  prévoyoit  Ere  phr. -jjV. 
que  fon  entreprife  réufîiroit  dès  cette 
même  nuit ,  il  envoya  prier  Obéidah 
de  faire  avancer  un  corps  de  cavale- 
rie  dans  un  endroit  qu'il  lui  marqua. 
Il  lui  recommanda  de  n'envoyer  que 
des  troupes  fur  la  bravoure  &  la  fidé- 
lité defquelles  on  pût  compter,  &  il 
ajouta  qu'il  fal'oit  que  ce  détache- 
ment fe  tînt  prêt  à  agir  à  la  petite 
pointe  du  jour,  tems  auquel  il  donne- 
roit  un  certain  fignal  qu'il  lui  défi- 
gna. 

Lorfque  la  nuit  fut  un  peu  avancée. 
Damés  fe  revêtit  d'un  habit  fait  de 
peau  de  chèvre.  Il  partit  de  l'endroit 
où  il  s'étoit  caché  ,  &  marchant  fur  les 
pieds  &  fur  les  mains ,  il  s'approcha 
du  château,&  gagna  fans  bruit  le  pied 
de  la  muraille  ,  à  l'endroit  qu'il  favoit 
être  le  plus  dépourvu  de  défenfe  & 
le  plus  facile  à  efcalader.  Ses  gens, 
fuivant  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu ,  s'a- 
vancèrent après  lui  un  à  un,  en  pre^ 
nant  les  mêmes  précautions  que  leur 
chef. 

Dès  que  fon  monde  fe  fut  raflem- 
blé ,  Damés  s'affit  au  pied  de  ce  mur, 
&  fit  aiieoir  enfuite  un  foidat  fyr  fes 
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Omar,  épaules  ;  un  fecond  monta  fur  celui- 
Ire  chr.  ^37.  Cl  ,  OC  entin  ils  reullircnt  a  s  élever 
jufqu'à  la  hauteur  du  rempart.  Celui 
qui  étoit  le  plus  près  ayant  écouté 
pendant  quelque  tems ,  &  n'ayant  pas 
entendu  le  moindre  mouvement  dans 
cet  endroit ,  franchit  le  rempart,  & 
fauta  de  l'autre  côté ,  où  trouvant  un 
fentinelle  endormi ,  il  l'cgorgea  ôc  le 
X  jetta  par-deiTus  le  rempart. 

Le  Mufuîman  fe  trouvant  alors  en 
état  d'agir  avec  un  peu  de  liberté ,  on 
lui  jetta  une  groile  corde,  qu'il  attacha 
aux  créneaux  du  rempart.  Les  autres 
foldats  s'en  fervirent  pour  efcalader 
les  murailles,  &  Damés  fut  le  dernier 
qui  monta.  Ils  découvrirent  à  peu  de 
tliftance  de  l'endroit  où  ils  étoient, 
deux  autres  fentinelies  qui  paroiflbient 
ou  yvres ,  ou  endormis  ;  ils  s'en  at 
furerent  en  les  poignardant,  &  les 
jetterent  auifitôt  par-deflus  le  rem- 
part. 

Après  cette  expédition  ,  Dames 
ordonna  à  fes  gens  de  refter  tranquil- 
les où  ils  étoient ,  pendant  qu'il  s'a- 
vanceroit  le  plus  qu'il  lui  feroit  pof 
fible  ,  pour  favoir  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  château.  Il  découvrit  prefque 
par-tout  une  grande  tranquillité ,  ex- 
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ceptë  vers  le  lo^is  du  Gouverneur,  o^iar.. 
loukinna  etoit  a  table  avec  une  nom-  Ere  cht,  657. 
breufe  compagnie  d'Officiers ,  &  ils  fe 
réjouiiToient  enfembie ,  de  ce  que  les 
Mufulmans  s'étoient  enfin  déterminés 
à  lever  le  fiége.  Peu  après  le  départ 
de  ces  troupes  ,  le  Gouverneur  avoit 
fait  donner  du  vin  aux  foldats  ,  &  la 
plupart  s'étant  enyvrés ,  ce  défordre 
étoit  caufe  que  la  garde  étoit  extrê- 
mement négligée. 

Damés  retourna  à  fes  gens,  pour 
leur  apprendre  ce  qu'il  venoit  de  dé- 
couvrir. Il  leur  ordonna  encore  de 
refter  dans  leur  même  podie,  &  dit 
qu'il  alloit  tenter  de  s'approcher  de  la 
porte  qui  répondoit  à  l'endroit  où  il 
avoit  donné  rendez-vous  au  fecours 
qu'Obéidah  avoit  promis  d'envoyer, 
&  que  Cl  la  garde  fe  faifoir  aufîî  mal 
de  ce  côté-là  que  par-tout  ailleurs ,  il 
comptoit  fuffire  lui  feul  pour  venir  à 
bout  de  s'aflurer  de  ce  pofte. 

Il  y  alla  en  effet  ,  &  trouva  toutes 
chofes  dans  l'état  qu'il  pouvoit  fou- 
haiter.  Il  poignarda  quelques  foldats 
qui  gardoient  cette  porte; il  l'ouvrit 
enfuite,  &  retourna  promtement  aver- 
tir fes  gens  du  fuccès  de  fa  démarche. 
La  petite  pointe  du  jour  commençant 
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o  M  A  R.    j^iQj-g  ^  paroitre  ,  Dames  fut  appercu 
iiechr.  657.  par  un  lentmeile  qui  donna  lallarme. 
Le  Gouverneur  ayant  été  bientôt  in- 
"  formé  du  foupçon  que  l'on  avoit ,  s'a- 
vança en  perfonne  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  ,  pour  vérifier  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre.  Dès  l'inflant  que 
la  fentineîle  avoit  donné  l'allarme , 
Damés  avoit  fait  un  mouvement  avec 
fes  gens ,  pour  gagner  la  porte  dont 
il  s'étoit  rendu  maître.  Il  y  parvint 
allez  tôt  pour  donner  le  fignal  au  fe- 
cours  qu'il  attendoit.  Mais  avant  qu'il 
fût  arrivé,  Youkinna  joignit  Damés 
&  fes  trente  hommes ,  ôc  les  attaqua 
avec  une  extrême  fureur.  Ces  Muful- 
rnans  firent  de  leur  côté  la  plus  vigou- 
rcufe  dcfenfe  ;  niais  le  nombre  les  ac- 
cablant, ils  alloient  enfin  fuccomber 
fous  les  efforts  des  Chrétiens ,  lorfque 
le  fecours  parut. 
Youkimia        Khaled  étoit  à  la  tête.  Sa  préfence 
Mahoinétir-    &   ^^   nombrcux  détachement  qu'il 
mc'  commandoit  ,  fauverent  Damés   du 

maflacre  qui  le  menaçoit  ,  &  firent 
tomber  les  armes  des  mains  des  Chré- 
tiens. Youkinna  voyant  fa  place  ou- 
verte ,  &  les  Mufiilmans  en  poffelfion 
des  portes,  fe  douta  bien  que  le  reile 
de  leur  armée  n'étoit  pas  loin  :  ainfi 

il 
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il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  une    oma«.. 
plus  longue  réfiiîance  j  il   demanda  £„  chr.  g\fi 
quartier  ,  &  il  l'obtint ,  moyennant  la 
propofition  qu'il  fit  d'embraffer  le  Mu- 
fulmanifme.  Khaled  fut  fi  charmé  de 
voir  un  Chrétien  de  fa  confidération 
faire  lui-même  les  avances  pour  chan- 
ger de  religion ,  qu'il  donna  au  plus 
vite  fes  ordres  pour  que  l'on  ne  tou- 
chât à  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  ap- 
partenir. La  foibiefle  de  cet  apoftat , 
èc  les  attentions  que  Khaled  eut  pour 
lui ,  firent  un  effet  étonnant  fur  la  plu- 
part de  ces  malheureux  Chrétiens. 
Le  plus  grand  nombre  fuivit  l'exem- 
ple  d'Youkinna  ;   &  ils  facrilîerenc 
honteufement  leur  rehgion ,  pour  la 
confervation  de  laquelle  ils  avoient 
paru   combattre  jufqu'alors  avec  la 
plus  grande  intrépidité. 

Obéidah  étant  arrivé  dans  ce  même 
tems  avec  le  refte  de  l'armée ,  fut  très- 
fenfible  à  un  changement  auflî  avan- 
tageux au  Mufulmanifme  ;  il  voulut 
dès  l'inftant  en  témoigner  fa  recon- 
noifl'ance ,  en  donnant  la  liberté  à  tous 
les  profélytes  qui  fe  trouvèrent  parmi 
les  prifonniers  de  guerre. 

A  l'égard  de  Damés ,  Obéidah  lui 
donna  les  plus  gr^ds  éloges ,  Ôc  lui 
Tome  L  Q 
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o  M  A  K..     promit  de  l'avancer  inceflkmment  aux 
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l«chr.  637.  premiers  grades  militaires.  Ce  Ge- 
neral eut  auffi  la  complaifance  de  fai- 
re féjourner  quelque  rems  fon  armée 
où  elle  fe  trouvoit,  jufqu'à  ce  que  cet 
Officier  &  les  braves  qui  l'avoient 
fuivi ,  fuflent  parfaitement  guéris  des 
bleflures  qu'ils  avoient  reçues  dans  le 
choc  violent  qui  s'étoit  donné  avant 
l'arrivée  de  Khaled. 

Dès  qu'ils  furent  rétablis,  Obéidah 
alla  vers  Antioche ,  pour  en  faire  le 
llége.  La  prife  de  cette  place  étoit 
d'autant  plus  importante  ,  que  c'étoit 
une  des  principales  villes  de  la  Syrie  , 
&  que  l'Empereur  y  faifoit  ordinaire- 
ment Ton  féjour.  La  marche  des  Mu- 
fulmans  fut  interrompue  par  une  ob- 
fervation  que  fit  faire  Youkinna.  Ce 
renégat ,  qui  étoit  alors  auffi  animé 
contre  les  Chrétiens,  qu'il  avoit  été 
porté  pour  eux  avant  fon  apoftafie, 
propofa  à  Obéidah  de  ne  pas  s'éloi- 
gner d'où  il  étoit ,  fans  fe  rendre  maî- 
tre d'un  château  peu  éloigné ,  qui  s'ap- 
pelloit  Aazaz.  La  place  étoit  forte 
par  elle-même ,  &  il  y  avoit  à  crain- 
dre que  les  habitans  ,  par  de  fréquen- 
»  tes  excurfions ,  ne  harcelaflfent  les  Mu-^ 

fulmans  pendant  leur  marche. 
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Comme  Youkinna  connoiiToit  par-    oma».. 
alternent  toute  cette  contrée  ,  Ubei-  £re  chr,  637. 
dah  crut  devoir  fuivre  fon  avis  ;  &  il    £^5  Arabee 
s'y  rendit  encore  plus  volontiers ,  fur  tentent  de 

h'^  r  •  \    •  c  '  s'emparer 

propolition  que  lui  m  ce  renégat,  ^i-^azaz 

de  fe  charger  lui-même  de  furprendre 
la  place.  Il  ne  demandoit  que  cent 
hommes  feulement  ,  que  l'on  feroit 
habiller  à  la  Grecque ,  &  que  l'on  fe- 
roit fuivre  à  quelque  diflance  par  ua 
détachement  de  mille  cavaliers. 

Au  moyen  de  cette  difpofition  ,  il 
aflfuroit  que  fon  enrreprife  ne  pouvoic 
manquer  d'avoir  un  heureux  fuccès» 
Il  fe  flattoit  que  le  Gouverneur  d'Aa- 
zaz  étant  de  fes  proches  parens ,  il  lui 
feroit  facile  de  gagner  fa  confiance  ; 
qu'ainfi  il  n'auroit  pas  beaucoup  de 
peine  à  lui  faire  accroire  qu'ayant  em- 
braffé  le  Mufulmanifme  par  contrain- 
te ,  il  avoit  toujours  attendu  une  oc- 
cafion  favorable  pour  s'échapper  des 
mains  des  Mahomttans  ;  qu'elle  ve- 
noit  de  fe  préfenter  heureufement,  & 
qu'il  avoit  même  trouvé  moyen  d'em- 
mener avec  lui  une  centaine  de  Grecs 
que  les  Mufulmans  avoient  fait  pri- 
fonniers.  Il  ajouta ,  qu'il  ne  doutoit 
point  qu'on  ne  leur  permît  de  fe  réfu- 
gier dans  le  château,  &  qu'alors  iU 
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GuAK.  profîteroient  du  tems  de  la  nuit  pouî 
Ire  chT.cj'y.  ^^ rendre  maîtres  des  fentinelles  &  des 
portes  ,  &  qu'au  premier  fignal  les 
mille  hommes  de  cavalerie  vien^- 
droient  à  leur  fecours.  Tel  étoit  le 
deiïein  du  perfide  Youkinna. 

Khaled  que  l'on  confulta  fur  ce  pro- 
jet ,  eut  d'abord  quelque  peine  à  s'y 
rendre.  Il  convenoit  avec  Obéidah 
que  ce  feroit  un  coup  très-heureux, fi 
l'on  pouvoit  prendre  ce  château  par 
furprife  ;  mais  il  ne  favoit  trop  il  l'on 
devoit  fe  fier  à  Youkinna  ,  qui  profite- 
roit  peut-être  de  cette  occafion  pour 
trahir  les  Mufiilmans  ,  afin  de  fe  ré- 
concilier avec  les  Chrétiens.  Voilà  ce 
qui  arrêtoit  Khaled  ;  cependant  il  fe 
rendit  à  la  fin  à  l'avis  commun  des 
principaux  Officiers,  qui  prétendirent 
qu'Youkinna  agifibit  de  bonne  foi ,  & 
qu'au  refte  il  falloit  toujours  tenter 
l'entreprife  ,  quel  qu'en  dût  être  le 
fuccès. 

Youkinna  partit  donc  avec  un  déta- 
chement de  cent  hommes  ,  comme  il 
l'avoit  demandé.  Obéidah  le  fit  fui- 
vre  peu  après  par  un  corps  de  mille 
cavaliers,  dont  il  donna  le  comman' 
dément  à  Malek-Alafchtari ,  avec  or- 
dre dç  s'arrêter  dans  un  village  peu 
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éloigné  d'Aazaz  ,  &  de  s'y  tenir  cou-  o  w  a  r; 
vert  juiqu'à  la  nuit.  Dans  le  tems  que  Er^'chr!  «îV. 
Malek  entroit  dans  ce  village ,  il  ren- 
contra un  Arabe  Chrétien  ,  qu'il  fit 
faifîr  par  Tes  gens  ;  &  l'ayant  interro- 
gé ,  il  apprit  que  l'on  favoit  à  Aazaz 
le  projet  d'Youkinna  ;  que  ce  fecret 
avoit  été  découvert  par  un  efpion  que 
les  Chrétiens  avoient  dans  l'armée 
Mufulmane;que  le  Gouverneur  d'Aa- 
zaz avoit  reçu  cette  nouvelle  par 
une  lettre  que  le  Chrétien  avoit  atta- 
chée fous  l'aile  d'un  pigeon  *  ;  &  que 
c'étoit  en  conféquence  de  cette  nou- 
velle, que  lui-même  avoit  été  envoyé 
au  Gouverneur  d'Arravendan  ,  pour 
lui  demander  du  fecours  de  la  pan 


*  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  cette  manier» 
de  faire  favoir  des  nouvelles  par  le  miniftère  de» 
pigeons.  Pline  rapporte  qu'on  Ce  fervit  de  ce  moyen 
pour  faire  palfer  des  lettres  à  Modéne,  lorfque  cett« 
place  fut  airiéjjée  par  Marc-Antoine.  La  Syrie  ,  l'A- 
rabie, l'Egypte  ont  confervé  cet  ufage  -,  6c  l'on  af- 
fure  que  le  Mogol  fait  nourrir  des  pigeons  qui  fer- 
vent à  porter  des  nouvelles  dans  des  occaljons  pref- 
fantes.  M.  de  Thou  rapporte  qu'en  M75.  au  lic-^;e  de 
Harlem  ,  les  habitans  de  cette  ville  employèrent  deg 
pigeons  pour  avoir  des  nouvelles  de  leui»  Alliés. 
Ceux  de  Leyde  firent  la  même  chofe  en  lîyv  ;  & 
lorfque  le  liège  fut  levé ,  ou  du  que  !e  Prince  d'O- 
range voulut  qu'on  donnât  des  marques  publiques 
de  reconnoiflancc  à  ces  pigeons ,  en  les  nourrirfànr 
aux  dépens  de  la  ville  dans  une  volière  faite  exprés, 
&  que  lorfqu'ils  feroient  morts  ,  on  les  embaumât 
pour  les  garder  dans  l'Hùtel-de-Ville  à  perpétuité. 
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de  Théodore  ;  c'eft  ainfî  que  s'appel- 
irc  chr-VjV.  loït  Ic  Gouvcmeur  d'Aazaz. 

Malheureufement  pour  Youkinna  ^ 
il  fut  impoffible  à  Malek  de  le  faire 
avertir  de  ce  qu'il  venoit  d'appren- 
dre ;  de  forte  que  quand  il  entra  dans 
la  place ,  Théodore  qui  étoit  venu  jus- 
qu'aux portes  au-devant  de  lui ,  com- 
me pour  lui  faire  honneur ,  le  lit  en- 
velopper auffitôt  par  fes  gens ,  &  l'ar- 
lêta  prifonnier  avec  tous  ceux  de  fa 
fuite.  Il  lui  fit  les  reproches  les  plus 
fanglans  fur  fa  perfidie ,  &  ne  le  me- 
naça de  rien  moins  que  de  l'envoyer 
à  l'Empereur  Grec ,  pour  que  ce  Prin- 
ce tirât  vengeance  de  l'infâme  trahi- 
fon  qu'il  avoir  projettée. 

Pendant  que  les  Grecs  fe  félici- 
toient  d'avoir  rompu  le  complot  de 
leurs  ennemis ,  ils  reçurent  un  échec 
dont  les  fuites  entraînèrent  enfin  la 
perte  de  la  place.  Le  Gouverneur 
d'Arravendan  ,  qui  étoit  parti  pour 
venir  au  fecours  d'Aazaz  auffitôt  qu'il 
en  avoit  été  averti ,  fut  furpris  par 
Malek  pendant  la  nuit ,  &  on  le  fit 
prifonnier  avec  tout  fon  détachement. 
Les  vainqueurs  ,  par  ordre  de  leur 
Commandant ,  fe  revêtirent  des  ha- 
bits de  ceux  qu'ils  venoient  de  fairç 
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prifonniers.  Le  deflfein  de  Malek ,  en  oua%: 
faifant  ainfî  traveflir  fes  gens  ,  étoit  e" chn  i}*7. 
de  faire  accroire  aux  habitans  d'Aa- 
2az ,  que  c'étoient  les  troupes  que 
le  Gouverneur  d'Arravendan  devoir 
leur  envoyer  ;  &  pour  les  mieux  trom- 
per ,  il  fe  fervit  de  l'efpion  même  qui 
avoit  été  chargé  d'aller  demander  ce 
fecours. 

Cet  efpion  avoit  vécu  long-tems 
dans  la  religion  Mufulmane  ;  mais 
Giabalah  à  qui  il  s'étoit  attaché  ,  s'é- 
tant  révolté  contre  Omar ,  comme  on 
l'a  dit  ci-devant ,  il  l'avoit  fuivi  avec 
plufieurs  autres ,  &  avoit  embraflé  à 
fon  exemple  la  religion  Chrétienne. 
Cet  homme  fe  trouvant  alors  prifon- 
nier  des  Mufulmans  ,  eut  une  vive 
appréhenfion  qu'on  n'exécutât  à  fon 
égard  la  loi  de  Mahomet ,  qui  décer- 
nolt  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
abandonneroient  le  Mufulmanifme.  Il 
fit  part  de  fes  inquiétudes  à  Malek, 
&  lui  demanda  fi  les  aflurances  d'un  " 

retour  fincère  ne  pourroient  point  lui 
fauver  la  vie. 

Malek  qui  étoit  bien-aife  dans  cette 
conjonélure  de  tirer  parti  de  la  frayeur 
de  cet  efpion ,  lui  répondit  qu'il  y 
gvoit  un  moyen  fur  pour  obtenir  fa 

Oiy 
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1?'^,^  ,%■  grâce  ;  mais  qu'elle  dcpendoit  d'ufi 
lie  chi.  6j7.  lervice  quil  avoit  a  exiger  de  lui. 
L'efpion  fît  les  plus  belles  promefl'es , 
&  s'engagea  d'exécuter  fidèlement 
tout  ce  que  l'on  fouhaiteroit.  Malek 
alors  lui  fit  faire  une  nouvelle  profef- 
fion  du  Mufiilmanifme  ;  enfuire  il  lui 
dit  qu'il  falloit  qu'il  allât  à  l'inftant 
trouver  le  Gouverneur  d'Aazaz  ,  &c 
qu'il  lui  annonçât  que  le  fecours  qu'il 
attendoit  d'Arravendan  étoit  près 
d'arriver.  L'efpicn  fe  chargea  avec 
plaifir  de  cette  commiffion,  &  il  par- 
tit au  plus  vite  pour  l'exécuter. 
Le  Goiivcr.      jvials  il  étoit  inutile  alors  d'ufer  de 

Heur   d'Aazaz  /,  a  t-.  .       ,  /  j      r 

tii  lué  par  Itratagerae.  1  out  avoit  change  de  ta- 
^eux  de  Tes  ^e  dans  Aazaz.  Le  Gouverneur  ve- 
noit  d'être  afl'affiné  par  fes  enfans ,  qui 
avoient  auflltôt  rendu  la  liberté  à  You- 
kinna  &  aux  gens  de  fa  fuite.  Voici 
en  peu  de  mots  quelle  fut  la  caufe  de 
cette  réfolution.  Le  Gouverneur  avoit 
deux  fils ,  dont  l'un  s'appelloit  Léon  ; 
le  fécond  fe  nommoit  Luc.  Le  pre- 
mier étoit  depuis  long-tems  amoureux 
de  la  fille  d'Youkinna  :  il  l'avoit  mê- 
jne  demandée  en  mariage  ;  mais  il 
n'avoit  pu  jufqu'alors  obtenir  le  con- 
fentement  du  père  de  cette  fille.  Com- 
mue il  étoit  à  préfumer  que  depuis  Iç 


DES    Arabes.       321 
dernier  événement  ,  la  plus  grande    omar. 
oppolition  le  trouveroit  plutôt  du  cote  £re  chr.  657. 
de  Théodore  que  de  la  part  d'You- 
kinna  ,  il   réfolut  de   s'accommoder 
d'abord  avec  ce  dernier. 

La  cliofe  étoit  d'autant  plus  facile , 
que  c'étoit  à  lui-même  qu'on  avoit 
confié  la  garde  d'Youkinna  &  de  fes 
gens  ,  après  les  avoir  fait  prifonniers  ; 
ainfi  il  pouvoir  s'entretenir  avec  lui 
aufli  fouvent  qu'il  le  jugeoit  à  propos. 
Il  renouvella  donc  fes  demandes ,  & 
il  promit  à  Youkinna  ,  que  s'il  vouloir 
lui  donner  fa  fille  en  mariage ,  il  s'en- 
gageoit  à  lui  procurer  à  l'infl:ant  la  li- 
berté ,  ôc  il  lui  promit  de  plus  d'em- 
braffer  le  Mahométifme. 

Youkinna,  qui  depuis  fon  apoftafie 
ëtoit  devenu  un  des  plus  zélés  Mu- 
fulmans ,  fut  fi  flaté  de  cette  dernière 
propofition ,  qu'il  confentit  volontiers 
à  la  demande  de  ce  jeune  homme. 
Celui-ci,  avant  de  rien  conclure, 
voulut  fe  précautionner  contre  k  ref^ 
fentiment  de  fon  père  ;  &  il  mit  le 
comble  à  tous  fes  crimes ,  en  formant 
i'infâme  projet  de  l'afTafliner  :  mais 
lorfqu'il  vint  pour  faire  le  coup  ,  il 
trouva  que  Luc  fon  frère  l'avoit  pré- 
yenu.  Animé  des  mêmes  motifs  que 

O  V 
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o  M  A  R.    Léon ,  il  avoit  commencé  par  fe  défaî^ 

Hegireis.  j      i>      •  i  n      i  vi 

Ire  chr.  657.  rc  de  1  unique  obltacle  qu  il  comptoir 
trouver  dans  l'exécution,  de  fes  def- 
feins. 

Cet  affreux  parricide  mit  tout  eft 
mouvement  dans  Aazaz.  Youkinna 
avec  fes  gens ,  fécondé  par  les  deux 
frères  qui  avoient  beaucoup  de  mon- 
de dans  leur  parti ,  tombèrent  le  fabre 
à  la  main  fur  ceux  des  Grecs  qui  re- 
fufoient  de  fe  foumettre  aux  Muful- 
mans.  Les  Grecs  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur,  &  on  en  étoit 
vivement  aux  mains  ,  lorfque  Tefpion 
arriva  pour  apporter  à  Théodore ,  qui 
n'étoit  plus ,  la  fauife  nouvelle  du  fe- 
cours  d'Arravendan. 
Les  Arabes  Cet  efpiou  tetouma  au  plus  vite 
L;:csÏL.  trouver  Malek  ,  pour  lui  dire  qu'il 
"z.  étoit  tems  d'avancer,  &  que  la  place 

étoit  à  lui ,  s'il  faifoit  aiïez  de  dili- 
gence pour  foutenir  Youkinna  &  fon 
parti.  Malek  partit  aufiitôt  avec  fes 
gens ,  &  arriva  à  propos  pour  décider 
la  vidoire  en  faveur  des  iMufuImans. 
C'efl  ainfi  qu'Aazaz  fut  emporté.  Ma- 
iec  voulut  faire  beaucoup  de  rciner- 
cimens  à  Youkinna  ,  fur  la  réu^îîte  de 
cette  entreprife  ;  mais  celui  -  ci  lui 
préfentant  Léon  fon  parent  ,  dit  au 
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Commandant ,  que  c'éroit  à  lui  qu'on  ^,  "  ^  r^ 
avoir  la  principale  obligation  d'un  fuc-  Er/chr.  ôjV.. 
ces  aufli  heureux  :  &  il  lui  fit  alors  le 
détail  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paf^ 
fe.  Malek  ne  put  d'abord  diflimuler 
l'impreffion  que  lui  faifoit  nn  trait  aufli 
odieux  de  deux  enfans  à  l'égard  de 
leur  père  ;  mais  lorfqu'il  eut  appris 
d'eux-mêmes  que  l'amour  de  la  reli- 
gion Mufulmane  avoit  été  le  mobile 
principal  de  leur  conduite ,  ce  fanati- 
que en  rendit  grâces  au  ciel ,  &  il 
s'écria  dans  l'ardeur  de  fon  zélé  : 
Lorfcjue  Dieu  veut  quune  chofe  s'ac-^ 
complljfe ,  il  en  préjjare  lui-même  lef 
moyens. 

Après  la  prife  d'Aazaz  ,  Malelc 
voulant  rejoindre  la  grande  armée  , 
laifla  le  commandement  de  cette  pla- 
ce à  Saïd-ebn-Amer  ,  &  lui  donna 
une  bonne  garnifon.  Il  fe  difpofa  en- 
fuite  à  partir  avec  un  grand  nombre 
de  prifonniers ,  &  un  riche  butin  qu'il 
avoit  fait  fuir  ceux  qui  avoient  refufé 
de  fe  foumettre. 

Dans  l'inllant  même  du  départ,  il 
y  eut  une  allarme  qui  fufpendit  la: 
fnarche  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  peu; 
de  tems.  On  étoit  venu  avertir  Ma- 
iek,  qu'on  découvfoit  ùu  nuage  con^ 
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Hég^rcf^.  ^^^érable  de  pouflîère  qui  paroifibit 
Erechr.6j7.  annoncer  l'arrivée  de  quelque  gros 
détachement.  Il  crut  d'abord  que  ce 
pouvoit  être  des  troupes  que  l'Empe- 
reur envoyoit  au  fecours  d'Aazaz ,  & 
pour  s'en  aflurer,  il  envoya  au  plutôt 
quelques  cavaliers  à  la  découverte. 
Ils  revinrent  prefque  auffitôt  lui  an- 
noncer que  c'étoit  un  corps  de  Muful- 
mans  qui  revenoient  de  ravager  le  ter- 
ritoire de  Membége  '^ ,  &  qui  alloient 
rejoindre  l'armée  d'Obéidah ,  avec  un 
butin  conlidérable  :  ils  étoient  com- 
mandés par  Alfadi-ebn-Abbas ,  Of- 
ficier de  diflinction. 
Youkiiina  Malck  l'attendit  au  pafîàge,  &  après 
triiiT/îs'^"  l'avoir  complimenté  fur  fes  fuccès,  il 
Chréciem.  lui  raconta  ce  qui  venoit  de  fe  pafl'er 
à  Aazaz;  il  lui  propofa  enfuite  de  re- 
tourner enfemble  rejoindre  Obéidab. 
Alfadi  l'avant  accepté ,  ils  voulurent 
engager  Youkinna  à  faire  cette  route 
avec  eux  ;  mais  cet  apoftat  qui  étoit 
vivement  piqué  de  n'avoir  pas  eu  la 
gloire  qu'il  s'attendoit  de  retirer  de  la 
prife  d'Aazaz ,  leur  dit  qu'il  ne  retour- 
neroit  à  l'armée  des  Mufulmans ,  qu'a- 
près qu'ilfe  feroit  fignalé  par  quelque 
exploit  mémorable.   Il   ajouta    qu'il 

*  Cetce  viiic  s'appelloic  anciennemeut  Hiéraf  oiis. 
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avoit  imaginé  de  lier  une  intrigue  dans  o  m  a  r. 
le  lieu  mênrie  de  la  réfidence  de  l'Em-  Ere  chr.  ^j'/^ 
pereur  ;  que  fon  deflein  étoit  d'aller 
à  Antioche ,  &  que  pour  la  réufllte 
de  fon  projet ,  il  ne  demandoit  d'au- 
tre fecours  que  deux  cens  renégats 
de  fa  connoiïfance  ,  qu'il  remarqua 
parmi  les  troupes  qui  formoient  le  dé- 
tachement d'Alfadi. 

Ce  Commandant  &  Malek  ,  après 
avoir  conféré  enfemble  fur  le  projet 
d'Youkinna  ,  ne  trouvèrent  aucun  in- 
convénient à  lui  accorder  ce  qu'il  fou- 
haitoit  :  ainfi  l'affaire  fut  bientôt  con- 
clue. Ils  le  quittèrent ,  en  faifant  des 
vœux  pour  la  profpérité  de  fon  entre- 
{irife  ,  tSc  ils  partirent  aufîitôt  pour  fe 
rendre  auprès  d'Ohéidah. 

Youkinna  de  fon  côté  ayant  pris  la 
route  d'Antioche  avec  fa  fuite  ,  s'a- 
vança jufqu'à  quelque  diftance  de  cet- 
te ville ,  où  il  s'arrêta  pour  conférer 
avec  quelques-uns  de  fes  amis  fur  la 
manière  dont  il  prétendoit  exécuter 
fon  deflèin.  Ils  jui;erent  à  propos  de 
ne  pas  fe  rendre  à  Antioche  avec  tout 
leur  cortège  ;  c'ell:  pourquoi  Youkin- 
na dit  aux  deux  cens  renégats  de  pren- 
dre toujours  les  devans,  par  la  grande 
route  q}iQ  teiJoient  ordinairement  les 
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Omaîu    cara vannes,  &  d'aller  en  droiture  I 

Érech/.  6i7.  Antioche ,  où  ils  fe  donneroient  pour 

des   Chrétieins   fugitifs    qui   deman- 

doient  une  retraite  contre  les  Muful* 

mans  qui  les  pourfuivoient. 

Youkinna       Pour  lui,  il  prit  un  chemin  detour- 

eit  arrête  ôc        /  i      r  •        o     m 

conduit  à  ne  avec  quatre  de  les  amis ,  &  il  mar- 
cePxiûce.  ^j^^  ^ff^-^  long-tems  fans  rencontrer 
aucun  obftacle  ;  mais  enfin  un  parti 
de  troupes  Impériales  qui  battoient 
la  campagne  ayant  apperçu  ces  cinq 
cavaliers  ,  allèrent  à  eux,  pour  favoir 
qui  ils  étoient.  Youkinna  s'étant  an- 
noncé pour  l'ancien  Gouverneur  d'A- 
lep  ,  on  l'arrêta  avec  fes  amis ,  &  on 
les  envoya  à  Antioche  fous  une  es- 
corte de  cavalerie. 
Il  rentre  en  Comme  OU  favoit  à  la  Cour  de 
fÉmperoK.  l'Empereur  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Youkinna ,  ce 
Prince  voulut  le  voir  :  il  ne  put 
s'empêcher  dès  qu'il  l'apperçut ,  de 
donner  des  marques  fenfibles  du  cha- 
grin que  lui  caufoit  fon  changement 
de  religion  :  mais  Youkinna  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit,  &  encore  plus  de 
manège  &  de  perfidie ,  parla  à  l'Em- 
pereur d'une  façon  11  féduifante,  qu'il 
le  fit  abfolument  revenir  en  fa  faveur. 
Il  dit  à  ce  Prince ,  qu'on  ne  dévoie 
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ftoînt  le  ju^er  fur  les  apparences:  6c    ,°,"*** 

1  1^     A  j       •       j  Hegirei^. 

que  quand  même  on  voudroit  s  y  ar-  Ere  chr.  «jr- 
rêter,  elles  feroient  encore  pour  lui: 
qu'il  n'en  vouloir  d'autre  preuve  que 
la  façon  dont  il  avoir  foutenu  le  fiége 
du  château  d'Alep,  &  la  fermeté  avec 
laquelle  il  s'étoit  toujours  oppofé  au 
parti  que  les  habitans  de  la  ville 
avoient  pris  de  fe  rendre  tributaires 
des  Mufulmans.  11  ajouta  qu'à  la  vé- 
rité il  avoit  été  contraint  de  céder  à 
la  force  ;  que  le  changement  que  fa 
Majefté  lui  reprochoit,  étoit  une  fuite 
de  cette  violence  ;  que  jamais  il  n'a- 
voit  penfc  férieufement  à  embrafler 
le  Mufulmanifne  ,  &  que  dans  le  tems 
même  qu'il  feio;noit  d'en  faire  profef- 
fion ,  il  fe  félicitoit  de  réuffir ,  moyen- 
nant cette  difiîmulation  ,  à  fauver  une 
vie  qu'il  comptoir  confacrer  dans  peu 
à  défendre  la  religion  Chrétienne ,  & 
à  donner  à  fa  Majeflé  des  preuves 
non  équivoques  de  fon  zélé  &  de  fa 
fidélité. 

L'Empereur  fut  fi  touché  du  dis- 
cours d'Youkinna  ,  qu'il  n'ofa  plus  lui 
faire  de  reproches  :  bien  loin  •.:€-\2i, 
il  l'admit  à  fa  Cour  ,  &  lai  donna 
bientôt  des  marques  de  la  co  inance 
la  plus  intime.  Ce  Prince  voulue  me- 
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o  M  A  R  j^g  jjj]^  former  une  troupe  qui  corn- 
Eie  chr.  637.  battit  lous  lesordres ,  ce  il  commen- 
ça par  lui  donner  le  commandement 
des  deux  cens  renégats  qui  étoienr 
arrivés  depuis  peu ,  &  qui ,  félon  les 
inftruélions  d'Youkinna ,  s'étoient  pré- 
fentés  comme  des  Chrétiens  fugitifs 
qui  demandoient  à  prendre  du  fervice 
dans  les  troupes  de  l'Empereur. 
L'Empereur  Youkinna  ne  tarda  pas  à  être  em- 
c'.rïrTfine: ployé-  L^  plus  jeune  des  filles  d'Hé- 
radius  ayant  deflein  de  fe  rendre  à 
Antioche  auprès  de  l'Empereur  fon 
père ,  elle  envoya  demander  une  ef- 
corte  à  ce  Prince ,  qui  ne  crut  pas  que 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  pût  être 
confié  dans  de  meilleures  mains  que 
dans  celles  d'Youkinna.  Il  fut  donc 
commandé ,  &  auffitôt  il  partit  avec 
fes  gens  pour  aller  prendre  la  Princet 
fe  &  l'amener  à  Antioche. 

Il  s'acquitta  de  cette  commiflioa 
avec  aiTez  de  fidélité.  Il  fe  pafla  néan- 
moins pendant  le  retour  un  événement 
qui  auroit  pu  fervir  à  manifefler  toute 
la  noirceur  de  ce  perfide,  s'il  n'avoit  eu 
dans  l'efcorte  qu'il  commandoit  que 
les  deux  cens  renégats  qui  étoient  de 
fon  complot  ;  m>ais  il  y  avoit  un  bien 
plus  grand  nombre  de  foldats  Chré-; 
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tiens  &  d'OJïïciers  fidèles  ,  qui  ne    f^,^^.  *  *; 

^       .  ,    ,  '   J-  Hegire  16. 

lervirent  pas  peu  a  le  contenir  pen-  Ere  chr.  «37. 
dant  cette  marche. 

La  Princefle  s'étant  arrêtée  fur  la 
route  pendant  la  nuit,  pour  laififer  un 
peu  rafraîchir  fon  efcorte  ;  les  fenti- 
nelles  qu'Youkinna  avoit  établis  dans 
les  environs  ,  envoyèrent  avertir  qu'il 
y  avoit  à  quelque  diflance  de-là  un 
corps  de  troupes  Mufulmanes  qui 
étoient  peu  fur  leurs  gardes ,  &  qu'ils 
avoient  même  abandonné  leurs  che- 
vaux dans  la  campagne  pour  les  lailfer 
paître. 

Les  Officiers  quife  trouvèrent  avec    Youkînna 
Youkinna  ,  furent  d'avis  de  profiter  cherche  i-oc- 
de  cette  occafion  ;  ils  lui  confeille- vorifer  les 
rent  de  mettre  la  Princeffe  en  fureté  ^"^"* 
fous  la  garde  d'une  partie  de  l'efcor- 
te ,  &  de  tomber  avec  le  refte  fur  des 
gens  dont  il  paroiflbit ,  félon  le  rap- 
port qui  avoit  été  fait ,  qu'on  vien- 
droit  facilement  à  bout. 

Youkinna  voulut  d'abord  s'oppofer 
à  ce  delfein  ;  mais  lorfqu'il  vit  que 
l'on  ne  goûtoit  point  les  raifons  qu'il 
avoit  alléguées,  il  fut  le  premier  à  en- 
courager fon  monde ,  &  à  tout  dif> 
pofer  pour  une  attaque.  Cependant, 
afin  de  rendre  aux  JVlufulmans  les  fer- 
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omaj..  vices  qui  pourroient  dépendre  de  lui 
ttca'u.  ôjV.  dans  cette  conjonélure ,  il  fit  défenfe 
de  tuer  aucun  d'eux  ,  autant  qu'il  fe- 
roit  poffible.  Il  ordonna  que  l'on  s'at- 
tachât feulement  à  les  envelopper  6c 
les  faire  prifonniers ,  afin,  difoit-il, 
que  l'on  pût  s'en  fervir  par  la  fuite 
pour  les  échanger  contre  des  prifon- 
niers Chrétiens.  Cette  raifon  déter- 
mina les  Officiers  Impériaux  à  accé- 
der à  fon  avis. 

Mais  toutes  ces  précautions  devin- 
rent inutiles ,  par  une  découverte  que 
l'on  fit  dans  le  tems  qu'on  alloit  enta- 
mer l'aftion.  Youkinna  ayant  envoyé 
de  nouveau  reconnoître  la  pofition 
du  détachement  qu'il  alloit  attaquer, 
on  vint  lui  dire  que  c'étoit  un  corps 
d'Arabes  Chrétiens.  Cette  nouvelle 
s'étant  bientôt  confirmée  ,  il  ne  s'agit 
plus  de  fe  battre.,  &  l'on  ne  penfa 
au  contraire  qu'à  fe  voir ,  &  à  fe  fé- 
liciter les  uns  les  autres  de  cette  heu* 
reufe  rencontre. 

Ce  corps  de  troupes  contre  lequel 
on  fe  préparoit  à  agir  ,  étoit  parti 
d'Antioche  il  y  avoir  déjà  quelque 
tems, pour  aller  battre  la  campagne. 
Il  étoit  commandé  par  Haïm ,  fils  de 
Giabalah  ,  qui  étoit  au  fervice  d.e 
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l'Empereur,  depuis  que  fon  père  s'é-  ,?,"'^*' 
toit  trouille  avec  Umar,  pour  les  rai-  Ere  chi.  657. 
fons  que  j'ai  rapportées.  Haïm  re- 
tournoit  alors  à  Antioche ,  après  un 
choc  qu'il  venoit  d'avoir  avec  des 
Mufulmans  qu'Obéidah  avoit  envoyés 
pour  ravager  la  partie  feptentrionale 
de  la  Syrie.  Les  Murulrnans  avoient 
été  battus ,  &  Haïm  ramenoit  avec 
lui  un  butin  conlidérable  avec  un 
grand  nombre  de  priibnniers,  parmi 
lefquels  fe  trouvoit  le  fameux  Dérar , 
qu'il  vouloit  préfenter  à  l'Empereur  , 
comme  une  prife  qui  valoit  elle  feule 
une  viéloire. 

Ycukinna  fut  très-fenfible  à  l'échec 
que  les  Mufulmans  venoient  de  rece- 
voir ;  cependant  il  eut  l'adreiTe  de 
diffimuler ,  &  il  fut  même  un  de  ceux 
qui  témoignèrent  le  plus  d'empreflie- 
ment  à  complimenter  Haïm  fur  fon 
fuccès.  Peu  après  ils  partirent  enfem' 
ble  avec  toute  leur  fuite  pour  fe  ren- 
dre à  Antioche. 

L'heureufe  arrivée  de  la  PrinceflTe 
fit  beaucoup  de  plaifir  à  l'Empereur. 
La  joie  fe  répandit  aufli  dans  toute  la 
ville  d'Antioche  ;  &  l'on  prétendit 
même  tirer  de  cet  événement  l'au- 
gure le  plus  favorable ,  puifque  cette 
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Omar.    Princefîe  venoit  à  eux  accompagnée 

Hégire  iiî.       ,       ,  .  ^     .  -^     *=> 

îrechr.  é57.  dc  la  victoire. 

L'Empereur      Héraclius  fît  à  Haïm  la  réception 
6'cntrecienc     que  méritoit  l'avantage  qu'il  venoit 

avec  les  Ara-   f  n  n    ,>n  i     r    u 

bes  priibn-     QG  remporter  ;  il  fit  reloge  de  la  bra- 
fliers.  voure  &  de  fon  intrépidité  :  &  lorf^ 

que  ce  Capitaine  lui  préfenta  Dérar, 
ce  Prince  le  reçut  avec  diliindion, 
&  il  témoi2;na  auffi  beaucoup  de  bon- 
té aux  autres  Mufulmans  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  avec  lui.  Il  s'en- 
tretint long-tems  avec  eux  fur  leur 
Prophète  Mahomet ,  fur  fa  religion  , 
fur  fes  miracles  ;  il  leur  parla  enfuite 
d'Omar  en  paniculier ,  &  leur  fit  plu- 
lieurs  cuellions  fur  la  vie  privée  de  ce 
Calife. 

Si  l'on  juge  de  cet  entretien  par  le 
détail  qu'en  donne  Alvakédi ,  on  peut 
affurer  qu'il  y  avoir  aufîi  peu  de  goût 
&  de  bon  fens  dans  les  queftions , 
que  dans  les  réponfes  *.  D'ailleurs, 
il  n'y  avoit  rien  de  fi  déplacé  qu'une 

*  Voici  une  idée  de  la  conférence  d'HéracIius  avec 
les  prifonniers  Mufulmans.  Ce  Prince  demanda  à  l'un 
d'eux  ,  coirimen:  Mahomet  recev  oit  l'infpiration  :  on 
lui  répondit  qu'elle  reflembloit  quelquefois  au  fon 
d'une  cloche ,  &c  que  foiivent  auilî  elle  fe  faifoit  enten- 
dre avec  un  bruiï  bien  plus  fort  &  plus  aigu.  L'Empe- 
reur s'écan:  informé  des  miracles  que  Mahomet  avoit 
faits  ,  on  lui  dit  que  le  Prophète  ayant  ordonné  â 
un  arbre  fort  gros  de  rendre  témoignage  à  fa  doc- 
trine ,  l'arbre  vint  droic  à  lui  en  fendanc  la  terre  avec 
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pareille  converfadon  ,  fur  -  tout  dans     o  m  a  k.: 
«n  tems  où  l'on  attendoit  chaque  jour  £^"^^^7.  mV. 
l'arrivée  de  l'ennemi. 

En  effet,  tandis  qu'Héraclius  per-  Les  Arabe» 
doit  fon  tems  à  écouter  les  rêveries  i^^^^'^ii^^ 
des  Mufulmans ,  en  vint  lai  apprendre  imporcaac  , 
que  leurs  troupes  s'étoient  emparées 
d'un  pofte  très-important ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  Pont  de  fer,  au  moyen  du- 
quel il  ne  fe  trouvoit  plus  de  poftes 
qui  fuifent  capables  d'empêcher  les 
Mufulmans  de  marcher  à  Antioche. 
Toute  la  reflburce  de  l'Empereur  ne 
conliftoit  alors  que  dans  fon  armée 
qu'il  avoir  auprès  de  lui.  Il  eft  vrai 
qu'elle  étoit  belle ,  nombreufe  ,  &  en 
état  de  faire  face  à  l'ennemi  :  ainfî 
on  réfolut  de  préfenter  bataille  au 
plutôt  :  c'étoit  du  fuccès  de  cette  ac- 

fes  racines ,  &  lui  dit  trois  fois  :  yous  êtes  l'apôtre 
de  Dieu.  Héraclius  s'informa  ds  plus  s'il  écoïc  vrai 
que  le  bien  que  feraient  les  Mufulmans  feroit  ré- 
compcnfé  à  raifon  de  dix  pour  un  3  &:  le  mal ,  au 
contraire,  à  raifon  feulement  d'un  pour  un  :  on  lui 
dit  que  cela  étoit  ainii.  L'Empersur  fit  auiîi  beau- 
coup de  queftions  fur  le  voyage  que  Matiomet  fit 
au  ciel ,  fur  l'en:reaea  qu'il  eut  avec  Dieu  ,  &  fur  biea 
d'autres  points  auili  peu  imporcans.  Cette  conféren- 
ce fe  termina  de  la  façon  du  monde  la  plus  ridicule.  ^ 
Un  Evêque  qui  étoit  ptéfent  coacredit  Dérar  :  celui- 
ci  lui  donne  un  Jémenn  ;  les  invectives  continuent 
de  part  &  d'autres  ;  on  en  vient  à  un;  ba:teiie.  Tout 
cela  fe  pafTe  en  préfsnce  du  Prince,  &:  pendant  ce 
tems-là,  les  ennemis  s'enipa  enc  d'un  polte  qui  leUE 
«juvrc  le  paCTage  pour  vcnLt  aliiéger  AnciocUs. 
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Omar.,    tion  quc  dépcndoit  le  fort  d'Antio- 

Hegiie  16.        ■,  *■  '■ 

Ere  Chr.  657.  CllC. 

Giahaïah        Pendant  qu'on  faifoit  les  prépara- 
propofe  de    j-jfs  pQm-  mettre  en  œuvre  le  dernier 

faire  aliafliiicr  •        n     •  r  ^ 

h  Calife.  moyen  qui  reitoit  pour  lauver  une  des 
principales  villes  de  la  Syrie  ,  Giaba- 
îah  vint  trouver  l'Empereur  pour  lui 
faire  une  propofition  qui  devoit ,  à  fon 
avis,  non- feulement  fauver  Antio- 
-  che  ,  mais  donner  encore  toutes  les 
facilités  poflibles  pour  recouvrer  ce 
qu'on  avoit  perdu.  Son  plan  étoit  de 
tâcher  de  tenir  les  Mufulmans  en  ref- 
pedl  pendant  un  efpace  de  tems  fuf- 
fifant ,  pour  que  l'on  pût  envoyer  à 
Médine  un  homme  de  confiance  &  de 
réfolution,  qui  fe  cbargeroit  d'afl'afîl- 
ner  le  Calife.  Giabalah  préiendit  dé- 
montrer que  la  mort  de  ce  Prince  fuf^ 
citeroit  immanquablement  des  divi- 
fîons  &  des  troubles  dans  tout  l'Em- 
pire ;  que  l'on  feroit  obli2:é  de  rap- 
peller  dans  le  centre  de  l'Etat  les 
troupes  qui  étoient  répandues  au-de- 
hors ,  &  que  par  ce  moyen ,  les  Grecs 
auroient  le  tems  de  rétablir  leurs  af- 
faires ,  avant  que  les  ennemis  fuflent 
en  état  de  reprendre  la  campagne. 
li  ajouta  qu'il  avoit  un  homme  tout 
prêt  pour  exécuter  ce  deffein ,  Ôc  c^ue 
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fi  fa  Majefté  vouloir  le  permettre  ,  il    om  ar. 
partiroit  des  1  mitant.  £r-  chr.  6^7, 

L'Empereur  eut  la  foiblefTe  de  con- 
fentir  à  ce  lâche  projet ,  &  auflitôt 
Vathek-ebn-Moffafer,  qui  étoit  l'hom- 
me de  confiance  de  Giabalah  ,  fut  en- 
voyé en  diligence  à  Médine ,  afin  d'y 
épier  le  moment  favorable  pour  affaf 
fmer  le  Calife. 

Ce  projet  échoua ,  &  ce  fut  par  un    L'-ifTadia 
miracle,  au  rapport  d'Alvakédi.  Va- '"^"^î"? ''°"=- 
thek  ayant  Içu  que  le  Caiiie  lortoitomar. 
ordinairement  après  la  prière  du  ma- 
tin 5  &  qu'il  s'alloit  promener  feul  hors 
de  la  ville  ,  il  alla  l'attendre  dans  l'en- 
droit où  il  avoit  coutume  de  faire  fa 
promenade  ;  &  afin  de  n'être  point 
apperçu ,  il  monta  fur  un  arbre  fort 
touffu ,  &  fe  cacha  dans  les  branches. 

Il  vit  arriver  peu  après  le  Calife , 
qui  s'étant  promené  quelque  tems  , 
vint  fe  coucher  par  terre  fort  près  de 
cet  arbre  ,  6c  s'y  endormit.  Vathek 
fe  mit  auffitôt  en  devoir  de  profiter 
d'une  fi  belle  occafion  ;  mais  dans  le 
tems  même  qu'il  defcendoit  ,  il  vit 
paroître  un  lion.  Effrayé  de  cet  af^ 
ped ,  il  remonta  au  plus  vue  pour 
fe  mettre  en  fureté ,  Ôc  voir  quel  fe-. 
roit  l'événement. 


33'^        Histoire 

o M  A  R.        Il  fm  extrêmement  furpris,  lorfqu'il 

Hcgire  16.       ,  •        I    r/  r        -'  ^ 

Itcchr.  <37.  Vit  cet  ammaJ  ieroce  tourner  tran- 
quillement autour  du  Calife  ,  comme 
pour  le  garder  ;  il  alla  même  lui  lé- 
cher les  pieds,  &  enfin  il  ne  s'éloigna 
que  lorfque  le  Calife  fut  réveillé.  Va- 
thek, pénétré  de  vénération  pour  un 
Prince  que  le  ciel  protégeoit  d'une 
manière  fi  évidente  ,  defcendit  prom- 
tement,  &  alla  fe  jetter  aux  pieds 
du  Caiife  ;  &  après  lui  avoir  déclaré 
l'odieufe  commilîion  dont  il  étoit 
chargé ,  il  lui  en  témoigna  fon  repen- 
tir j  &  lui  demanda  fa  grâce ,  en  l'at 
furant  que  dès  l'heure  il  embraffoit  le 
Mufulmanifme.  C'eft  ainfi  qu'Omar , 
félon  l'Hiftorien  Arabe,  fut  délivré 
du  malheureux  fort  dont  la  perfidie 
des  Grecs  l'avoit  menacé. 

Pendant  qu'on  avoit  tenté  de  fe  dé- 
faire du  Calife,  on  avoit  tâché  en  mê- 
me-tems,  félon  les  confeils  de  Gia- 
balah ,  de  traîner  les  affaires  en  lon- 
gueur ,  &  de  prendre  toutes  les  me- 
fures  poflibles  pour  éviter  une  aclion. 
Mais  Obéidah  étant  enfin  arrivé  près 
d'Antioche  avec  toutes  fes  troupes , 
les  Grecs  parurent  aulîi  de  leur  côté , 
ôc  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  ba- 
taille en  préfence  l'une  de  l'autre. 

L'armée 
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L'armée  Chrétienne  s'étant  avancée    ^^^^^  f; 
à  quelque  diftance  des  ennemis  ,  le  Ere  chr.  ^57. 
Général  fortic  des  rangs,  &  propofa   ccmbac  fia- 
un  combat  fmgulier  à  celui  des  Mu-  ^"ea^nuT ï 
fulmans  qui  voudroit  l'accepter.  Cet  piufieurs  Ara- 
Officier,  que  les  Hiftoriens  nomment  "• 
Neftorius  ,  joignoit  à  l'extérieur  le 
plus  avantageux  une  bravoure  6c  une 
intrépidité  peu  commune.   Sa    phi- 
fionomie   annoncoit  d'elle-même  fes 
grandes  qualités  ,  de  forte  qu'il  ne 
lalloit  pas  lui  oppofer  un  rival  dont 
on  ne  fût  bien  fur.  Dames ,  ce  brave 
foldat ,  qui  s'étoit  fignalé  à  la  prife  du 
château  d'Alep  ,  &  qui  étoit  alors 
avancé  dans  le  fervice ,  demanda  à  ré- 
pondre au  défi  du  Général  Chrétien  , 
&  on  le  lui  permit. 

Les  deux  champions  s'avancèrent  r>amès  eft 
l'un  contre  l'autre  &  fe  battirent  pen-  nkr.^"  °'*°' 
dant  quelque  tems  avec  autant  de  for- 
ce que  d'adrefl'e ,  fans  que  l'on  pût 
prévoir  de  quel  côté  feroit  l'avanta- 
ge. Mais  dans  le  tems  qu'ils  étoient 
aux  prifes ,  le  cheval  de  Damés  étant 
venu  à  broncher  ,  Neftorius  faifit  cet 
inftant  avec  une  telle  vivacité  ,  qu'il 
fe  rendit  maître  de  fon  adverfaire ,  Se 
le  fit  fon  prifonnier.  Il  l'amena  lui- 
même  au  camp  ,  &  ordonaa  à  fes 
Tome  I.  P 
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Omar,  p-gns  de  le  lier  dans  fa  tente. 
Erechr.^57.  Meltorius  reparut  eniuite ,  &  pro- 
pofa  aux  ennemis  un  fécond  combat, 
qui  fut  accepté  par  unMufulman  nom- 
mé Dehac  qui  avoit  une  grande  répu- 
tation parmi  les  Arabes.  Il  la  foutint 
parfaitement  dans  cette  occafîon  :  il 
ne  remporta  cependant  aucun  avanta- 
ge fur  Neflorius  ;  mais  c'étoit  beau- 
coup faire  que  de  fe  foutenir  contre 
.  un  ennemi  auflî  redoutable.  Ce  com- 
bat fut  extrêmement  long,  &  enfin 
les  deux  champions,  également  fati- 
gués &  hors  d'haleine  ,  convinrent  ré- 
ciproquement de  fe  retirer  chacun  de 
fon  côté. 

Cette  efpéce  de  joute,  qui  avoit 
formé  un  fpedlacle  intéreffant  pour 
les  deux  armées  ,  caufa  quelque  dé- 
fordre  parmi  les  Chrétiens.  La  plu- 
part quittèrent  leurs  rangs  pour  être 
plus  à  portée  de  voir  ce  combat.  Les 
mouvemens  que  chacun  faifoit  pour 
approcher ,  fe  communiquèrent  plus 
lom  ,  de  forte  que  la  tente  de  Ne- 
ftorius  où  Damés  étoit  gardé  à  vue , 
fe  trouva  bientôt  culbutée.  La  curio- 
fité  avoit  fait  abandonner  la  tente  aux 
domeftiques  du  Général  ,  de  façon 
cju'il  n'en  reftoitque  trois  pour  garder 
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Damés  ;  mais  c'étoit  bien  aflez  ,  parce    ^  "  *  «•• 
qu'on  avoit  eu  foin  de  lier  cet  Oifi-Ete?h7. 657. 
cier. 

Ces  domefîiques  fe  trouvant  em-  iifemcrui 
barraflés  pour  relever  la  tente  du  Gé- 1'''"^^- 
néral,&  voulant  cependant  fe  preflfer 
de  la  rétablir ,  de  peur  qu'on  ne  les 
punît  de  n'avoir  pas  obvié  à  ce  défor- 
dre  ,  propoferent  à  Damés  de  les  ai- 
der à  relever  la  tente  de  leur  maître. 
ïlp?Tuts'y  prêter  avec  plaifir,  &aaflî- 
tôt  i(s  le  délièrent.  Mais  dès  qu'il  fe 
vit  en  liberté ,  il  fit  ufage  de  fa  force 
prodigieufe  fur  ces  malheureux  do- 
meftiques ,  &  les  tua  tous  les  trois  :  il 
prit  enfuite  un  habit  à  la  grecque  par- 
mi ceux  de  Neftorius  ,  &  montant 
fur  un  des  chevaux  de  ce  Général,  il 
réuflit  à  fe  fauver  chez  les  Muful- 
mans. 

L'évafion  de  ce  prifonnier  lit  beau-      voukinua 
coup  de  bruit  parmi  les  Grecs.  L'Em-  ^^"^'^  }^  ^'^ 
pereur  lui-même  en  fut  tellement  cho-niers^Mufui- 
qué  ,  qu'il  ordonna  dans  fa    colère  "^^^* 
que  l'on  coupât  la  tête  à  Dérar  &  aux 
autres  Mufulmans  qu'on  avoit  fait  pri- 
ibnniers.   Heureufement  pour  eux , 
-Youkinna,qui  s'étoit  infmué  de  plus  ea 
plus  dans  l'efprit  de  l'Empereur ,  fol- 
licita  fi  vivement  pour  eux ,  qu'il  ob- 
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Omar.,     tint  leur    grâce.    Il    repréfenta    aii 

Hégire  itf.     -n  .  r       ■  ^  /  • 

£re  chr.  ^37.  "rince  ,  que  ce  leroit  une  cruauté  im- 
pardonnable à  des  Chrétiens ,  d'agir 
avec  tant  de  rigueur  fur  de  malheu- 
reux prifonniers ,  qui  après  tout  n'é* 
toient  point  criminels  ;  que  d'ailleurs 
une  telle  conduite  mettroit  les  Muful- 
fiians  en  fureur ,  &  feroit  caufe  que 
déformais  ils  ne  feroient  aucun  quar- 
tier aux  Chrétiens  qui  tomberoient 
entre  leurs  mains. 

Ces  remontrances  firent  leur  effet. 
Héraclius  ne  fe  contenta  même  pas 
d'avoir  fait  grâce  de  la  vie  à  ces 
prifonniers  ;  il  chercha  encore  ,  à 
la  recommandation  d'Youkinna  ,  à 
leur  procurer  plus  d'agrément  qu'ils 
li'auroient  ofé  en  efpérer.  Ils  eurent 
prefque  une  entière  hberté ,  fous  l'in- 
fpedlion  néanmoins  d'Youkinna  ,  qui 
fut  chargé  par  l'Empereur ,  de  veiDer 
à  leur  conduite.  C'eft  ainfi  que  ce 
Prince  imprudent  accéléroit  fa  perte, 
en  donnant  des  marques  de  la  plus 
intime  confiance  à  un  traître  qui  n'at* 
tendoit  qu'une  occafion  favorable 
pour  mettre^  le  comble  à  fa  perfidie; 

Les  relations  que  ce  renégat  entre- 
tenoit  toujours  fecrétement  dans  l'ar- 
pée  Mufulmane  ,  furent  fans  doute  h 
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caufe  qu'Obéidah  fe  contenta  de  faire    t)  **  -a  «.; 
bonne   contenance  à  la   tête  de  fes  rrech7.'4V« 
troupes  ,  fans  rien  entreprendre  de 
plus  ,  que  de  détacher  des  partis  qui 
faifoient  tous  les  jours  les  plus  grands 
ravages  dans  les  environs  d'Antioche. 
La  plupart  des  payfans ,  qui  fe  trou- 
.voient  ruinés  ,  venoient  fe  réfugier 
dans  la  ville  ,  &  y  femoient  par-tout 
la  terreur  &  l'allarme  ,  par  le  récit 
qu'ils  faifoient  de  la  cruauté  des  Mu- 
fulmans. 
Ces  nouvelles  affligeantes  caufoient    i-'Empetnir 

>   uf  1  •  1  effrayé  p.ir  un 

a  liLmpereur  un  chagrin  mortel ,  que  fonge,  fe  re- 
le  perfide  Youkinnaentretenoitadroi-f'^^  ^  ^''"- 
tement ,  pour  décourager  ce  rnnce  , 
&  lui  faire  appréhender  le  fort  d'une 
bataille,  Héraclius  abfolument  décon- 
certé, fit  malheureufement  un  fonge 
qui  acheva  de  lui  faire  perdre  la  tête. 
Il  rêva  que  fa  couronne  tomboit  par 
terre  ,  &  qu'un  homme  le  renverfoit 
de  deffus  fon  trône;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  lui  faire  prendre  le 
parti  défefpéré  d'abandonner  Antior- 
che,&:  de  fe  fauver  à  Conftantinople. 
Tout  cela  fut  exécuté  dès  le  lende- 
main :  il  fe  rendit  fecrétement  à  un 
port  vûifm  d'Antioche  où  il  s'embaï- 
qua ,  &c  prit  la  fuite  à  toutes  voilçs. 

P  iij 
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Omar.  Ce  départ  précipité  aup;menta  coil* 
Erechr.  657.  fidérablcment  les  allarmes.  Les  prin- 
cipaux Officiers  tâchèrent  en  vain  de 
raflurer  le  peuple ,  on  regarda  dès- 
lors  Antioche  comme  perdue ,  puis- 
que le  Souverain  ne  s'y  étoit  pas  cru 
en  fureté.  Ceux  qui  relièrent  chargés 
du  foin  de  l'Etat ,  prirent  cependant 
des  melures  pour  ranimer  les  coura- 
ges abattus.  Les  troupes  ayant  paru 
dans  la  difpofition  de  bien  faire  ,  on 
réfolut  eniîn  de  tenter  le  fort  d'une  bai- 
taille. 

Malgré  la  décadence  des  affaires 
des  Chrétiens ,  on  auroit  pu  encore 
fonder  quelque  efpérance  fur  des 
troupes  qui  fembloient  vouloir  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  fauver  leur 
Religion  &  leur  liberté  ,  &  pour 
conferver  la  place  la  plus  confidéra- 
ble  que  l'Empereur  eût  dans  cette 
Province  :  mais  dans  le  tems  que  le 
choc  fe  donna  ,  &  que  les  Chrétiens 
combattoient  avec  toute  la  fureur 
qu'infpire  le  courage  ,  iorfqu'il  efl 
animé  par  le  défefpoir ,  Youkinna  dé- 
cida la  viéloire  en  faveur  des  Muful- 
mans. 
Youkinna  Ce  traître  qui  avoit  été  configné 
Srécient     par  l'^mpercur  pour  vçiJier  fur  Iqs 
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ptifonniers  ,  leur  fit  donner   fecréte-  !^,^^^: 

1  c       1  T»  '  1        He^re  lé. 

ment  des  armes ,  oc  chargea  JJtrar  de  Ere  chr.  cjt. 
faire  une  fortie  avec  eux  fur  les  Chré- 
tiens, tandis  que  ceux-ci  feroient  aux 
mains  avec  les  Mufulmans;  &  il  l'afliira 
que  dès  qu'il  paroîtroit ,  il  feroit  fé- 
condé par  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs qui  étoient  déterminés  à  em- 
braflér  le  Mufulmanifme. 

Tout  cela  fut  exécuté  dans  letems  Hégire  ir. 
de  l'aclion.  Les  efforts  des  Chrétiens  ^'^^^'"'•^^^' 
furent  inutiles  :  attaqués  par  derrière ,    A'iuoche  Ce 

1      r     >•    r-r-  r         ^    i>  •     .,    rend  aux  Ara- 

lorlqu  lis  taiioient  race  a  1  ennemi ,  ils  bis. 
virent  une  partie  de  leurs  Chefs  les 
abandonner  lâchement  pour  fe  ren- 
dre. Dès-lors  ils  ne  penferent  plus  à 
faire  de  défenfe  ;  &  les  habitans  d'An- 
tioche  inftruits  par  les  fuyards  de  la 
perte  de  la  bataille  ,  prirent  fur  le 
champ  le  parti  de  ne  pas  fe  lailîer  af- 
iîéger.  Ils  envoyèrent  au  plus  vite 
une  députation  à  Obéidah  pour  trai- 
ter de  la  reddition  de  la  place.  Les  ar- 
ticles conclus  ,  le  Général  Mufulman 
à  la  tête  de  fes  troupes  ,  entra  en  ; 

triomphe  dans  Antioche  ,  le  vingt  & 
unième  du  mois  d'Août  de  l'an  17 
de  f Hégire,  &  le  6^S  depuis  J.  C. 
Ç'eft  ainfi  que  cette  ancienne  &  fa- 
meufe  ville  ,  fi  riche ,  fi  belle  ,  fi  flo- 

Piv 
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f>uA%.    rilîante ,  fous  les Perfes ,  les  SéleucU 
irc  ciu!  Vj's.  d^s ,  les  Romains ,  &  fous  les  Empe- 
reurs Grecs ,  tomba  enfin  au  pouvoif 
des  Mufulmans. 
obéidahfait      Obéidah  fit  décamper  fes  troupes 
pes  n'Antio-   pcu  aprcs  qu  il  eut  pris  pofleiiion  de 
^^'  cette  place.  Les  réflexions  que  fît  ce 

fage  Général  fur  le  danger  dont 
ëtoient  menacés  les  Mufulmans  dans 
un  féjour  aufli  féduifant,  le  détermi- 
nèrent à  les  en  éloigner  au  plutôt.  En 
effet  la  riche  fituation  d'Antioche , 
l'air  délicieux  qu'on  y  refpiroit ,  les 
mœurs  voluptueufes  de  fes  habitans , 
leurs  déreglémens  ,  leur  luxe  ,  ne 
convoient  qu'amollir  le  courage  & 
achever  de  ruiner  cet  efpritde  mode- 
ftie,  de  {implicite  &  de  défintéreffe- 
ïnent  qui  faifoit  autrefois  le  caractère 
principal  des  Mufulmans ,  &  qui  de- 
puis leur  arrivée  en  Syrie  commen- 
çoit  à  s'afFoiblir  peu  à  peu.  Ils  étaient 
devenus  fiers  de  leurs  avantages  ;  ils 
aimoient  à  fe  revêtir  des  riches  dé- 
pouilles des  Grecs  j  il  y  avoit  d'ail- 
leurs à  craindre  qu'ils  ne  fe  corrom- 
piflfent  abfolument  par  le  commerce 
avec  des  femmes  étrangères ,  &c  plus 
encore  par  lej  exemples  pernicie^ii 
des  Grecs. 
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Ces  malheureux  Chrétiens  ,  dont  omak. 
l  elprit  oc  le  cœur  etoient  également  iieCiu.  6j.a 
gâtés  ,  avoient  perdu  depuis  long- 
tems  tout  arnour  &  même  tout  refpeél 
pour  la  religion.  Le  Chriftianifme 
dont  ils  fe  paroient  encore,  n'étoit 
plus  pour  eux  qu'un  nom  inutile,  ils 
fe  livroient  à  tous  les  crimes  ,  &  ne 
rempliflbient  aucun  devoir.  Aveu- 
glés par  leurs  malheureufes  habitu- 
des qui  les  plongeoient  dans  une  flu- 
pide  infenfibilité,  ils  ne  s'étonnoient 
plus  de  leursdéfordres ,  & fembloient 
n'être  réfervés  que  pour  être  le  fcan- 
dale  des  Mufulmans. 

Obéidah  fît  donc  promtement  par-     obéidah 
tir  fes  troupes  d'un  féiour  auffi  dan-  <^^'^^^^^'^    p- 
gereux  ,  oc  donna  les  ordres  pour  les  r,eurs  fujas, 
faire  camper  loin  de  cette  place.  Il 
écrivit  enfuite  au  Calife  pour  lui  an- 
noncer fa  conquête,  &  lui  faire  fa- 
voir  les  mefures  qu'il  avoit  cru  de- 
voir prendre  pour  contenir  les  Mu- 
fulmans   qui   fembloient  en  difpofi- 
tion  de  vouloir  s'établir  en  Syrie , 
&  qui  demandoient  même  la  permif- 
-fion  d'y  époufer  des  femmes  étran- 
gères.   Il  fîniflbit  fa  lettre    par  de- 
mander des  ordres  pour  la  fuite  de  1% 
campagne. 

Pv 


54*^        Histoire 
omab..         Omar  reçut  le  courier  dans  l'in- 

iiechr.  638.  liant  mcnae  qu  il  partoit  de  Medine 
acconipagnc  des  femmes  du  Prophè- 
te ,  pour  aller  faire  un  pèlerinage  à 
la  Mecque.  Il  s'arrêta  au  fil  tôt  &  ou- 
vrit la  lettre  d'Obéidah.  Dès  qu'il  en 
eut  fait  lecture  ,  ilfeproilerna  contre 
terre,  &  rendit  grâces  à  Dieu  des  fa- 
veurs qu'il  venoit  de  faire  aux  Tvlukil- 
mans.  Il  répondit  tout  de  fuite  à 
Obéidah  ;  &  après  l'avoir  compli- 
;  mente  fur  les  exploits  ,  il  lui  parla  fur 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  avec  les 
Mufulmans  ,  en  leur  ordonnant  de 
s'éloifTner  d'Antiocbe. 
Réponfe  dn      II  fcmble  à  cct  égard  que  le  Ca- 

Cahie.  ijfg  j^g  ^-g  fouvenoit  plus  de  la  façon 

dont  il  s'étoit  comporté  l'année  pré- 
cédente, en  faifant  déchirer  les  robes 
de  foie  dont  les  Mufuhrians  affèc- 
toient  de  fe  parer  dans  le  tems  de  la 
prife  de  Jérufalem.  Il  écrivit  à  Obéi- 
dah fur  un  ton  tout  différent  :  il  défap- 
prouva  la  févérité  de  ce  Général ,  & 
lui  manda  qu'il  auroit  dû  permettre 
■  aux  Mufnlmans  de  féjourner  quelque 
tems  dans  Antioche  ,  pour  les  récom- 
penfer  de  leurs  travaux.  Il  ajouta 
que  l'ufage  des  biens  de  ce  monde 
n'étoit  point  interdit  aux  Fidèles  5 
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'éc  qu'il  permettoit  à  ceux  qui  n'a-    ouak.. 

•  11-  Al-  1         HcEiie  17.. 

voient  pas  de  biens  en  Arabie  ,  de  Ere  Uu-.6}S, 
s'établir  en  Syrie  ,  de  s'y  marier ,  & 
même  d'avoir  chez  eux  autant  de 
femmes  efclaves  qu'ils  jugeroient  à 
propos/elon  leurs  moyens.  Il  iinilToit 
fa  lettre  par  lui  ordonner  de  pourfui- 
vre  fes  conquêtes  dans  le  pays  des 
montagnes» 

Obéidah  fut  un  peu  lurpris  de  voir    tes  Mufur- 
l'auftère   Omar  ^^utorifer  des  adou-'"^"^  "^°'^*^. 
ciiiemens  qui  pouvoient  avec  le  te ms relâcher  de 
amollir  les  mœurs  ,&  ruiner  infenri-^^"^"^   prennes: 
blement  la    difcipline.  Ce    Général 
commençoit   même    à  s'appercevoir 
de  quelque  diminution  dans  l'ardeur 
de  fes  troupes  :  il  en  eut  une  nouvelle 
preuve  lorfqu'il   s'agit  de    faire   des 
conquêtes  dans  le  pays  des  monta- 
gnes, comme  le  Calife  le  fouhaitoit^ 
Obéidah  ,  pour  mieux  connoître  en- 
core le  caradère  des  Mufulmans ,  ne 
voulut  pas  nommer  de  lui-même  ceux 
qu'il  croyoit  propres   à  l'expédition. 
dont  il  s'agilfoit»  il  propofa  en  géné- 
ral cette  entreprife ,  &  demanda  aux 
Officiers ,  qui  d'entre  eux  voudroic 
s'en  charger. 

L'événement  juftifia  ce    qu'Obéi- 
dah  appréhendoit  du  féjour  délicieux 

P  vi 
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Omar,  ^q  j^  Syrie.  Les  Arabes  ayant  en^ 
Ire  ci'u.5j8,  tendu  dire  que  ce  pays  des  monta- 
gnes ,  quoique  peu  éloigné  ,  étoit  ex- 
trêmement difficile  à  parcourir,  à  eau- 
fe  des  glaces  &c  des  neiges  dont  il 
étoit  couvert  dans  prefque  toutes  les 
faifons  >  perfonne  ne  répondit  à  l'invi- 
tation du  Général.  11  revint  à  la  char- 
ge 5  &  fit  encore  la  même  propofi- 
tion  ,  fans  qu'il  parût  aucun  mouve- 
ment de  la  part  même  des  plus  braves. 
Enfin  il  s'en  trouva  un  ,  qui  de  con- 
cert avec  Damés  fe  préfenta  pour 
cette  expédition.  Il  s'appelloit  Meil^ 
iarah  -  ebn  -  Mefrou.  Obéidah  reçut 
fes  offres  avec  beaucoup  de  recon- 
noiflance  ;  il  fit  publiquement  l'éloge 
de  fon  zélé  ,  &  lui  confia  auffirôt  l'é- 
tendard de  la  Religion  ,  fur  lequel  or» 
voyoit  cette  devife  :  Il  -ny  a  point 
d'autre  Dieu  que  Dieu  ,  &  Mahomet 
efifon  Apôtre. 
obéidah  en-  Le  Général  lui  donna  un  nombreux 
peTpoucTon-  détachement,  &  Damés  quil'accom- 
quéiii  le  pays  pagQoit  cut  fous  fcs  ordrcs  mille  tÇ- 
tnes^""^^  ciaves  noirs.  Ces  troupes  eurent 
beaucoup  à  fouifeir  dès  qu'elles  fe  fu- 
rent engagées  dans  les  montagnes. En 
effet ,  c'étoit  paffer  d'une  extrémité  à 
une  autre:  le  climat  de  Syrie  étoit 
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cliaud  &  agréable  ,  au-Iieu  que  celui  o^ar, 
du  pays  des  montagnes  étoit  d'un  Ere  chr.  ôjS* 
froid  exceiîîf.  Ils  franchirent  néan- 
moins les  pafl'ages  avec  beaucoup  de 
réfolution  :  au  refte  ,  ils  ne  trouvè- 
rent d'autre  obflacle  que  l'intempérie 
du  climat,  &  des  chemins  très-diffici- 
les. Le  peu  de  villages  qu'ils  rencon- 
trèrent fur  leur  route  étoient  abfolu- 
ment  abandonnés.  Les  payfans  qui 
avoient  eu  vent  de  leur  marche  ,  s'é- 
toient  réfugiés  plus  loin ,  &  ils  n'erï 
apperçurent  qu'un  feul ,  qu'ils  arrêtè- 
rent pour  favoir  s'il  n'y  avoir  rien  à 
crc;iadre  pour  eux  dans  les  environs. 
Cette  rencontre  fut  heureufe  pour 
les  Arabes  :  ils  tirèrent  de  ce  pri- 
fonnier  des  éclairciflemens  fans  lel^ 
quels  ils  auroient  couru  rifque  d'être 
abfolument  taillés  en  pièces.  Ils  ap- 
prirent qu^il  y  avoit  à  quelque  dil^ 
tance  d'où  ils  étoient,  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Le  prifonnier 
ajouta  que  les  Mufulmans  n'avoient 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  refter 
où  ils  fetrouvoient;  parce  qu'en  avari- 
çant  plus  loin  ils  feroient  trop  à  dé- 
couvert,  &  dts-là  dans  l'impoffibi- 
lité  de  fe  défendre  contre  un  corps 
auffi  nombreux]  au  lieu  que  le  polie 
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Omar,  qu'ils  occupoicnt  alors ,  étoit  le  plus 
£recbr.63S. commode  qu  ]is  puilent  loiihaiter: 
qu'ils  ne  dévoient  cependant  pas  s'at- 
tendre à  remporter  aucun  avantage, 
s'ils  étoient  attaqués;  mais  auffi  que 
l'on  ne  pourrait  pas  en  prendre  fur 
eux. 

Cet  infortuné  Chrétien  fut  bien 
mal  récompenfé  de  fon  avis.  Les  Ara- 
bes voulurent,  félon  leur  ufajre ,  le 
contraindre  d'eiTibralïer  le  Mufiilma- 
nifme  ;  mais  il  eut  le  courage  de  ré- 
fifler  à  leurs  follicitations.  La  crainte 
de  la  mort  ne  fut  pas  même  capable 
de  le  faire  diffimuler;  de  forte  que  les 
Mufulmans  piqués  de  fa  confiance  & 
de  fa  fermeté ,  prirent  le  cruei  parti  de 
l'égorger. 

Les  Arabes  Meifl'arah,en  conféquence  de  l'avis- 
^ont  enve  op-^^  ^^  Chrétien ,  fe  retrancha  dans  les 
montagnes ,  &  s'y  tint  fur  la  défenfi- 
ve.  Il  envoya  en  même-tems  un  Cou- 
rier à  Obéidah,  pour  lui  apprendre  fa 
fituation  ,  &  lui  demander  un  promt 
fecours.  Pendant  cet  intervalle  les 
Grecs  ayant  été  informés  qu'il  y  avoit 
un  parti  ennemi  dans  leur  voifmage , 
vinrent  fe  camper  à  peu  de  diflance  , 
&  réuffirent  à  l'envelopper  j  mais  ils 
ne  purent  avoir  d'autre  avantage ,  par- 
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ce  que  les  Mufulmans  eurent  foin  de  o^*  ^^- 
le  tenir  toujours  bien  retranches.  11  Erechr.ôîî. 
y  eut  cependant  quelques  efcarmou- 
ches  aflez  vives ,  dans  lefqueiies  les 
Grecs  firent  plufieurs  priibnniers  ,  Se 
entr'autres  un  intime  ami  du  Calife  , 
nommé  Abdallah-ebn-Hodafah,  Offi- 
cier dillingué  par  fon  mérite  perfon- 
nel ,  &  plus  encore  par  l'honneur  qu'il 
avoit  d'être  couiin  germain  de  Maho- 
met. 

Les  Mufulmans  j  enfermés  dans  ce 
détroit  par  un  corps  de  troupes  aufli 
confidérable ,  auroient  infailliblement 
été  réduits  àfe  rendre  ,  ou  par  famine 
ou  autrement,  fi  Obéidah  n'avoit  eu 
foin  d'envoyer  promtement  du  fe- 
cours.  Dans  le  tems  que  ce  Général 
reçut  la  lettre  de  Meiifarah  ,  le  fa- 
meux Khaled  venoir  d'arriver  avec 
un  butin  immenfe  qu'il  avoit  rempor-  Avantages 
té  des  places  fituées  au-de  là  de  l'Eu-  mansau-de-ià 
pbrate  où  on  l'avoit  envoyé.  Après  -le  J'Euphrate. 
avoir  conquis  une  partie  de  ce  pays, 
il  y  avoit  établi  de  fortes  garni fons  , 
&  étoit  venu  lui-même  annoncer  fa 
victoire ,  &  offrir  fes  fervices  pour 
d'autres  conquêtes. 

L'arrivée  de  ce  brave  P.Iufulman     KhaieJ  va 

/  1  •      1       .    •        1  ,  an  fecours  dej 

répandu  la  joie  dans  tout  le  camp,  Arabes  enfer-. 
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©MAR.  Obéidah,  chariTié  de  le  voir  revenif 
Ire  chr. 638.  Victorieux,  lui  propola  Cl  ajouter  en- 
ircs  djns  lescore  à  fon  triomphe  Ja  gloire-  de  dé- 
moiuagnes.  gager  fes  frères  que  les  Grecs  avoient 
inveftis  dans  le  pays  des  montagnes. 
L'infatigable  Khaled  partit  auflltôt 
avec  un  détachement  de  trois  mille 
hommes ,  qui  furent  fuivis  peu  après 
de  deux  mille  autres  ,  qui  avoient  à 
leur  tête  Aïad-ebn-Ganam. 
Les  Grecs  fe  L^.g  Grccs  furent  bientôt  informés 
desfecours  qui  venoient  aux  Muful- 
mans  ;  &  foit  qu'ils  les  cruflent  plus 
confidérables  qu'ils  n'étoient  en  effet, 
foit  que  le  nom  feul  de  Khaled  ,  fi 
redoutable  aux  Chrétiens ,  eût  fait 
fon  imprefîîon  ,  les  Mufulmans  qui 
jufque  là  avoient  été  étroitement  ref- 
ferrés  par  les  ennemis  ,  furent  très 
étonnés  d'apprendre  un  matin ,  que 
les  Grecs  s'étoient  retirés  pendant  la 
inuit,  avec  une  précipitation  qui  rel^ 
fembloit  tour-à-fait  à  une  fuite  j  ils 
avoient  même  abandonné  leurs  ten- 
tes &  une  bonne  partie  de  leurs  ba- 
gages, 
les  Arabes     Khaled  fut  bien  mortifié  de  ce  dé- 

re  nignenr  .,  ■      r      r         \  J 

rarnrée  d'O- part  i  il  comptoit  le  lignaler    dans 

fcéidak.         cette   expédition  ,   &  reprendre  du 

moins  les  prifonniers  <jue  les  Grecs 
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^voient  faits  fur  les  Mufulmans.  Il   ^,***f:! 

1  A  1  r       1  1  Hcgire  17. 

voulut  même  marcher  lur  le  champ  Ere  au.  cjS^ 
à  la  pourfuite  des  ennemis ,  &  les  har- 
celer dans  leur  retraite;  mais  Meifla- 
rah  &c  les  autres  principaux  Officiers 
qui  avoient  eu  le  tems  de  reconnoîtr« 
le  terrein  où  ils  fe  trouvoient ,  repré- 
fenterent  à  Khaled  que  ce  feroit  s'ex- 
pofer  à  un  danger  évident  que  d'avan- 
cer plus  loin,  &  que  le  parti  le  plus 
prudent ,  étoit  de  renoncer  pour  le 
préfent  à  une  entreprife  qui  avoit  pen- 
fé  avoir  les  fuites  les  plus  funeftes. 
Khaled  fut  donc  obligé  de  fe  rendre 
à  l'avis  commun ,  qui  fut  de  fe  retirer 
en  bon  ordre ,  &  d'aller  rejoindre  l'ar- 
mée d'Obéidah. 

Ce  Général  écrivit  au  Calife  pour 
l'inftruire  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer,  &  du  peu  d'apparence  qu'il  y 
avoit  de  furmonter  les  difficultés  du 
paflage  des  montagnes.  Il  lui  parla 
en  même-tems  des  prifonniers ,  &  en- 
tr'autres  d'Abdallah  ,  qu'il  étoit  im- 
portant de  ne  pas  laiiTer  long-tems  en- 
tre les  mains  des  Grecs ,  qui  fe  glori- 
fiant de  cette  prife  com^me  d'une  con- 
quête ,  avoient  au  plus  vite  fait  paflbr 
ce  Mufulman  à  Conftantinople  ;  de 
{)eur  qu'on  ne  réufsît  à  le  reprendre. 
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o  M  %  R.        Dès  que  le  Calife  eut  reçu  ces  nou- 

Héeiie  17.*       „ii„  -i    /      •    •  >    tt  / 

irecbr.tfjS.velles  ,  il  ecrivit  promtement  a  He- 
racljus  pour  lui  redemander  Abdal- 
lah. Sa  lettre  étoit  énoncée  en  ces 
termes  : 
lettre  parla-      -^«  ncm  de  D'ieu  très  'TnifcricoY' 
<|uc!le    Omar^;;.;/_^^    Loua'riç-C  foit  à  Dieu  Ciîli  efi  le 
demaude   la  ;  ;  /r  L       ^ 

liberté  à'A.h-Set^neur  du  monde  prejent  &  a  rr- 
nir  ,  cfui  n  a  ni  compagnon ,  ni  femme , 
ni  fils  *.  Que  fa  hénédiUion  f oit  fur 
fon  Apôtre,  Le  ferviteur  de  Dieu 
Omar  ,  à  Héraclius  Empereur  des 
Grecs,  Dès  que  vous  aurez,  reçu  cette 
lettre  ,  ne  manquez. pas  de  me  rcnzwyer 
le prifonnier  Mufulman  qui  efi  aiprès 
de  vous  ,  &  quife  nomme ,  Abdailah- 
ebn-Hodafah.  Si  vous  faites  ccla,fau^ 
rai  efpérance  que  Dieu  vous  condui- 
ra dans  le  droit  chemin  :  fi  vous  le  re^ 
f ufez.  ^  f  aurai  foin  Renvoyer  des  gens 
que  le  -négoce  &  la  marchandïfe  ne  dé- 
tournent pas  du  fouvenïr  d.e  Dieu. 
Que  la  fanté  &  le  bonheur  foient  fur 
celui  qui  marche  dans  le  droit  che- 
min. 

La  fierté  du  ton  de  cette  lettre  dut 
être  bien  fenfible  à  FEmpereur.    Ce- 

*  Ceci  eft  un  reproche  que  le  Calife  fait  aux 
Chrétiens  fur  le  Myllère  de  la  fainte  Trinité  ,  & 
fur  1.1  v]iial;:é  de  Mère  de  Dieu  qu'ils  donnent  à 
la  fainte  Vierge. 
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pendant  loin  de  s'en  plaindre  ,  ce     omar. 
Prince  ne  chercha  qu'à  fatisfaire  au  Ece^chr.  4'». 
plutôt  le  Calife;  &  non  content  de 
renvoyer  le  prifonnier  ,  il  fit  encore 
préfent  à  Omar  d'un  diamant  d'un 
prix  très-confidérable.  Le  Calife  dé- 
daigna de  garder  ce  préfent  ;  il  le  fît 
vendre  ,  Se  en  envoya  le  produit  au 
tréfor  public.  Il  eut  une  longue  con- 
férence avec  le  prifonnier^flir  l'état  de 
la  Cour  de  l'Empereur.  Abdallah  lui 
raconta  enfuite  les  inilances  qu'on  lui 
avoir  faites  pour  lui  faire  changer  de 
religion  ;  mais  ni  les  promeffes  ni  les 
menaces  n'avoient  point  été   capa- 
bles d'ébranler  fa  confiance.  Il  ajouta 
que  l'Empereur  l'avoitmême  fait  enfer- 
mer étroitement ,  fans  lui  laiffer  d'au- 
tre nourriture  que  du  vin  &  de  la  chair 
de  porc ,  toutes  chofes  défendues  par 
la  Loi  de  Mahomet  ;  mais  qu'il  n'a- 
voit  touché  à  rien  :  qu'après  avoir  pair 
fé  ainfi  trois  jours  fans  rien  prendre  , 
Héraclius  furpris  de  fa  fermeté  ,  n'a- 
voit  plus  ofé  faire  aucune  tentative. 

Le  Calife  en  écrivant  à  l'Empe- 
reur pour  redemander  ce  prifonnier, 
avoir  écrit  en  meme-tems  à  Obéidah  , 
pour  le  charger  de  pouffer  les  con- 
quêtes des  Mufulmans.  11  n'infiila  pa,s 
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Omar,  davanta^^e  fur  l'attaque  du  pays  des 
Iiechr.  6}8.  montagnes ,  dont  on  luiavoit  fait  len- 
tir  toute  la  difficulté  ;  mais  il  prefîa  le 
Oénéral  de  donner  promtement  les 
ordres  qu'il  jugeroit  convenables  pour 
réduire  le  refle  de  la  Syrie. 

Obéidah  fe  voyant  ainfi  revêtu  de 
pleins-pouvoirs  de  la  part  du  Calife  , 
réfolut   de   laifier   pendant   quelque 
tems  rafraîchir  fes  troupes  qui  étoient 
extrêmement  fatiguées.  Cependant, 
afin  que  les  conquêtes  des  I\lufulmans 
ne  fuifent  point  retardées ,  il  envoya 
un  courierà  Amrou-ebn-Alas  ,  pour 
lui  donner  ordre  d'agir  avec  l'armée 
qu'il  commandoit. 
Conquêtes  de»      Amrou  étoit  alors  en  Paleftine ,  où 
^liln"  ^°  ^'^'  ^^  ^^0^^  réduit  plufieurs  places  fous  l'o- 
béiffance  des  Mufulmans.  Dès  qu'il 
eut  reçu  les  ordres  d'Obéidah  ,  il  par- 
tit ,  &  marcha  du  côté  de  Céfarée  , 
où  l'on  difoit  que  Conflantinjfils  d'Hé- 
raclius ,  s'étcit  cantonné  avec  une  ar- 
mée confidérable.    Mais  en  entrant 
dans  ce  pays  ,  ii  le  trouva  gardé  de 
façon,  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  d'a- 
vancer fans  donner  une  bataille.  Con- 
flantin  s'étoit  bien  retranché ,  &  pa- 
roiffoit  en  difpofition  de  difputer  le 
pafl'age.  Amrou  établit  auiS  fon  camp 
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û  peu  de  diftance  de  celui  de  ce  Prin-    ^  "  *^  *j 
ce ,  &  fit  fes  préparatifs  pour  attaquer  Ers  clu.  /js* 
au  plutôt  l'ennemi. 

On  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que 
Conftantin,  malgré  la  bonne  conte- 
nance qu'il  afFeéloit ,  n'avoit  pas  delr 
fein  d'en  venir  à  une  bataille.  Il  cher- 
cha d'abord  à  furprendre  les  Muful- 
mans.  Il  envoya  à  cet  effet  un  Arabe 
Chrétienpourreconnoître  la  force  & 
la  pofition  des  ennemis.  Cet  Arabe 
fut  fi  bien  fe  déguifer  ,  qu'il  s'infinua 
dans  le  camp ,  &  y  paflfa  même  plu- 
fieurs  jours  à  obferver  tout  ce  qui 
S'ypafToit.  Mais  quelqu'un  ayant  par 
mégarde  marché  fur  fa  vefle ,  il  penfa 
tomber ,  &  jura  ,  fans  y  penfer  ,  par 
J.  C.  Les  Mufulmans  comprirent  dès- 
lors  que  c'étoit  un  efpion  Chrétien» 
&  aufîîtôt  ils  le  maffacrerent. 

Amrou  en  ayant  été  averti ,  fut  tvhs- 
fâché  qu'on  eût  procédé  fi  vivement 
contre  cet  efpion.  Il  fit  de  grands 
reproches  aux  Officiers  qui  s'écoient 
trouvés  préfens  à  cette  action  ,  eu 
leur  difant  qu'ils  lui  ôtoient  par-là  un 
moyen  que  la  Providence  lui  offroit 
^our  découvrir  les  affaires  des  Chré- 
tiens. Il  fit  publier  dès-lors  par  tout 
le  camp ,  qu'il  vouloit  qu'on  lui  pré- 


^jB        Histoire 

Om  a  k.    îentât  tous  les  efpions  qu'on  pourroïc 

Hegire  17.      ,  /  .  ■■•  ^  ^ 

îiecfar.  s}8.  découvrir. 

Peu  après  on  vit  arriver  un  Prêtre 
Grec,  qui"  demanda  à  parler  au  Géné- 
ral de  la  part  de  Conftantin.  Il  fut 
conduit  auffitôt  à  Amrou  ,  à  qui  il 
dit  que  le  Prince  ayant  delî'ein  de  trai- 
ter avec  lui ,  il  le  prioit  de  lui  en- 
voyer un  homme  de  confiance  avec 
qui  il  put  conférer.  Amrou  prit  le  par- 
ti d'y  aller  lui-même  ,  afin  que  les  af* 
faires  fufl'ent  plutôt  expédiées. 

Le  Prince  Grec  fit  au  Général  Mu- 
flilman  l'accueil  le  plus  honorable. 
Après  les  premiers  complimens ,  il  lui 
fit  avancer  un  fiége  ;  mais  Amrou  le 
tefufa,  &  félon  l'ufage  des  Mahomé- 
tans  ,  il  s'affit  par  terre  les  jambes 
croifées ,  &  mit  fon  fabre  &  la  lance 
en  travers  devant  lui.  Il  eut  alors  avec 
icPrince  une  conférence  fort  fingu- 
lière  ,  fi  elle  a  été  telle  que  l'Hiftorien 
Arabe  la  rapporte. 
Conférence      Conftantin  débuta  par  repréfenter 

tncre    Amrou  ,       .  1  A      U         s      1 

êcCouftancin.  a  Amrou  ,  que  les  Arabes  &  les 
Grecs  avoient  tort  de  fe  faire  la  guer- 
re ,'  puifqu'iis  étoient  frères.  Comment 
feroient-  ils  frères ,  répliqua  Amrou  , 
étant  d'une  religion  aiijfi  différente  ? 
P' ailleurs  i  ajouta-t-il  ;  où  trouve-'t-on 
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tes  preuves  de  cette  parenté  entre  les    9  *.*  ^  *•• 
Coreifchites  &  les  Grecs?  Lie  Prince  Ere  chr.fij's 

f)rétendit  le  prouver,  en  tirant  par  un 
ong   difcours    une    filiation    depuis 
Adam. 

Amrou  lui  répondit  qu'il  étoit  vrai 
que  les  Arabes  &  les  Grecs  defcen- 
doient  d'Abraham  &  de  Noè  ;  que 
Noë  avoit  partagé  la  terre  à  fes  trois 
enfans  ;  que  Sem  avoit  eu  la  Syrie  & 
les  pays  voifins  ,  &  que  les  Arabes 
étant  de  la  race  de  Sem,  ils  dévoient 
être  leurs  fuccefl'eurs.  An  rejle  ,  ajou- 
ta-t-il  ,  la  terre  appartient  à  Dieu , 
qui  la  donne  pour  héritage  à  qui  il 
veut  :  nousfommesfesfervitcurs  ,•  il  la. 
livre  à.  nos  armes  ;  nous  ne  faifons  que 
rentrer  en pojfejjion  de  notre  ancien par~ 
tage  y  qui  nous  appartient  plutôt  qiià 
vous.  Nous  avons  ajfez.  habité  nos  dé-, 
ferts  brulans  &  flériles  ;  nous  voulons 
fouir  de  ce  pays  délicieux ,  &  en  achc 
ver  la  conquête.  Il  efijufie  que  nous  en 
jouijjions  à  notre  tour. 

Le  Mufulman  adreffant  enfuite  la 
parole  aux  Grecs  qui  étoient  préfens , 
il  leur  dit ,  que  l'unique  moyen  qu'ils 
avoient  de  conferver  leur  habitation 
dans  ce  pays  ,  étoit  d'embrafl'er  le 
Mahométifroe ,  ôc  de  payer  tribut  auiç 


Omar.. 
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Unitaires  ,  difciples  de  Mahomet ,  ou 
Etg  cïrV/}8.  enfin  de  décider  le  différend  les  ar- 
mes a  la  main.  Je  vous  propofe  les 
moyens  de  vous  fauver  ,  dit-il  en  fînif^ 
fant  ',  mais  vous  êtes  des  rebelles ,  ainfi 
e^ue  votre  "j^ ère  Efaii.  Vous  nous  recon^ 
noijfez,  pour  vos  parens  ;  mais  nous  ne 
voulons  point  avoir  de  relation  avec 
vous  ,  tant  que  vous  demeurerez^  d,ans 
Vinfidélité.  Nous  fommes  descendus 
d'Ifmaël  :  notre  Prophète  Mahomet  a 
été  infpiré par  VAnge  Gabriel,  pour 
nous  donner  les  lumières  de  fa  fainte 
vérité ,  dans  la  pratique  de  la  do5irine 
que  Dieu  a  lui-même  diB:ée. 

Après  ce  difcours  Amrou  fe  leva  : 
&  c'efl  ainfi  que  fe  termina  cette  con- 
férence ,  fans  aucune  efpérance  d'ac- 
commodement. On  fe  prépara  donc 
de  part  &  d'autre  à  en  venir  à  une  ac- 
tion décifive. 

Lorfque  l'Hiftoire  repréfente  deux 
armées  nombreufes  rangées  en  ba- 
taille ,  le  Ledeur  a  lieu  de  croire  que 
l'on  va  l'inftruire  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  conduite  des  Généraux  qui  ea 
dirigent  les  opérations  :  il  s'attend  à 
voir ,  comme  fur  une  carte ,  les  diffë- 
rens  mouvemens  de  ces  grands  corps, 
égalemeût  animés  les  uns  contre  les 

autres  ; 
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tmtres  ;  &  favoir  enfin  ce  qui  a  décidé  ,^,  ma*.. 
la  vidoire  entre  les  deux  partis.  OnErcchr,  6jt. 
ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans  les 
Hiftoriens  Arabes  ;  du  moins  Aiva- 
kédi ,  qui  m'a  guidé  jufqu'à  préfent 
dans  ma  narration  ,  n'a  pas  daigné 
donner  à  cet  égard  le  moindre  éclair- 
ciflement.  Tout  fe  réduit  à  un  com- 
bat ,  ou  plutôt  à  une  efpéce  de  joute 
entre  deux  ou  trois  champions  ;  après 
quoi  la  défertion  ou  la  d^éroute  fe  met 
parmi  les  Chrétiens  ,  qui  abandon-  ^ 
jient  leur  camp ,  leur  bagage  ,  &  font 
retraite.  On  en  a  déjà  vu  des  exem- 
ples dans  cette  Hilloire.  Ainfi  l'on 
fera  moins  étonné  de  voir  arriver  la 
même  chofe  dans  les  circonftances. 
dont  il  s'agit. 

Les  deux  armées  s'étant  donc  ran-   Combat  fit- 
cées  en  bataille  en  préfence  l'une  de  g"'-f  .^"'feuit 

î?  /^/T  1       i>  Chrétien   6c 

I  autre  ,  un  Officier  de  1  armée  de  piiîiïeurs  au- 
Conftantin  s'avança  vers  les  MufuI-''"'^ 
mans ,  &  demanda  qui  d'entr'eux  ofe- 
roit  accepter  un  combat  fîngulier. 
Plufieurs  Mufulmans  ayant  alors  vive- 
ment follicité  pour  avoir  la  préféren- 
ce ,  elle  fut  accordée  à  un  jeune  Ara- 
be ,  qui  brûlant  de  zélé  pour  la  reli- 
gion Mufulmane  ,  étoit  venu  fervin 
Hans  les  guerres  de  Syrie  ,  dans  le 
Joms  I,  Q 
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Omar,    dcflein  de  faire  des  profélytesjou  d'ac- 

Hégire  17.  /   •     1  J  T»/r    • 

ire  chr.  658.  qucrir  la  couronne  du  martyre.  Mais 
trop  jeune  encore  pour  foutenir  un  af- 
faut  tel  que  celui  dont  il  s'agiiToit ,  Tes 
forces  ne  répondirent  ni  à  fon  coura- 
ge ni  à  fon  zélé  ;  l'Officier  Grec  s'en 
débarrafl?.  bientôt ,  en  lui  portant  un 
coup  qui  retendit  mort  fur  la  place. 

Deux  ou  trois  autres  Mufulmans  fe 
préfenterent  enfuite  ,  &  eurent  fuc- 
ceiîivement  le  même  fort.  Enfin  Ser- 
giabil  parut ,  &  ce  fut  à  lui  que  fe  ter- 
mina le  combat.  Cet  affaut  penfa  d'a- 
bord avoir  le  plus  mauvais  fuccès 
pour  le  Mufulman  :  comme  il  étoit 
cxtrêm.ement  dévot ,  &  l'un  des  plus 
rigoriftes  de  fa  religion  ;  il  étoit  telle- 
ment exténué  de  veiljes  &  déjeunes  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il 
pût  tenir  long-tems  contre  l'Officier 
Chrétien.  En  effet  celui-ci  le  renverfa 
par  terre  au  premier  choc ,  &  étant 
faute  à  bas  de  fon  cheval ,  il  fs  pré- 
paroit  à  l'égorger,  lorfqu'un  cavalier 
L'Officier  àe  l'armée  Grecque  pouffant  fon  che- 

chrécien  efi  yal  hors  des  rangs ,  accourut  à  toute 
bridcjôc  arriva  aft'ez  tôt  pour  trancher 
la  tête  à  l'Officier  Chrétien  :  il  fe  fau- 
va  enfuite  à  l'armée  Mufulmane  où  il 
reconduifit  Sergiabil.  Il  fe  fit  connoî- 


vi^-h- 
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tre  alors  pour  avoir  été  l'un  c'a  (*)  oma*.. 
ceux  qui  avoient  oie  autretois  s  élever  ^^c  chr.  6{ii 
contre  Mahomet.Il  avoua  que  la  ciain- 
te  d'être  rigoureuferaent  puni  de  ce 
crime ,  Tavoit  engagé  à  entrer  au  fer- 
vice  des  Chrétiens,  où  il  avoit  atten- 
du long-tems  une  conjonélure  favora- 
ble pour  fe  réconcilier  avec  les  Mu- 
fulmans.  Il  ajouta  qu'il  efpéroit  que 
l'occafion  qui  venoit  de  fe  préfenter 
lui  feroit  obtenir  fa  grâce.  11  l'obtint 
en  effet ,  &  fut  depuis  employé  au  fer- 
vice  de  la  nation. 

La  défaite  de  l'Officier  Grec  jetta  La  dérertîo» 
la  terreur  &  la  confternation  parmi  les  {f^^^^e  Se- 
troupes  de  Conflantin.  Il  y  en  eut  un  tienne. 
grand  nombre  qui  ayant  réfoîu  de  dé- 
ferter  ,  emmenèrent  avec  eux  beau- 
coup de  leurs  camarades.  Ceux  qui 
eurent  alfez  de  courage  pour  relier  , 
n'en  eurent  pas  affez  pour  faire  face  à 
l'ennemi.    Ils  prétendirent  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  tenir  contre  les 

(  *  )  Ce  Mufiilman  s'appelloit  Tomeihah-efm-Kjio- 
lailed;  il  écoic  fi  décefté  de  fes  compatriotes ,  pouc 
avoir  entrepris  de  s'élever  contre  Mahomet  ,  que 
quand  Amrou  l'envoya  à  Omar  avec  une  lercre  de 
recom-.nanJatio'j ,  le  Calife  parut  (ailî  d'horreur  , 
lorfqu'il  le  vit  paroître.  Mais  le  vif  repentir  de  Tou- 
leihah  ,  joint  au  f;rvice  qu'il  venoit  de  rendre  en 
fauvanc  la  vie  à  Sergiabil ,  le  remit  parfaitement 
dans  l'efprit  du  Calife  ,  qui  lui  pardonna  fa  faute  ôc  • 
i'ji  donna  même  du  fervice  dans  les  troupes. 
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©M  A  R.     JSIufulmans  ,  dont  les  forces  au^men- 

Ire  chr,  «jjS.  toiCHt  a  chaquc  mitant ,  &  ils  prirent 

d'eux-mêmes  le  parti  de  rentrer  dans 

leur  camp,  &  de  s'y  bien  retrancher, 

conftaniin    Us  n'y  refterent  cependant  pas  lonir- 

ftreciieàCé-  r^       a        ■  •      1  • 

fciée.  tems.    Conitantin  ayant  pris  le  parti 

de  fe  fauver  à  Céfarée  dès  la  nuit  fui- 
vante  ;  l'exemple  du  Général  entraî- 
na la  multitude,  &  dès  le  lendemaii> 
les  Grecs  abandonnèrent  leur  camp 
pour  le  réfugier  auprès  de  leur  Prince. 
Amrou  ayant  auilîtôt  informé  Obéi- 
dah  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer ,  le 
Général  lui  manda  de  marcher  incef* 
famment  à  Céfarée ,  où  il  ne  tarde- 
roit  pas  à  le  joindre ,  pour  aller  en^ 
fuite  de  compagnie  faire  la  conquête 
de  Tripoli ,  d'Acre  ,  &  de  Tyr. 
Youkinna      Mais  dans  le  tems  même  qu'Obéi- 

t^empare  de    ^  |^    donnoit    ces   ordrcs ,  il  apprit 

Tripoli  pour  ,,^       ,  .  •       j       1    •    /        ^^ 

lesMufui-  qu  Youkinna  venoit  de  lui  épargner 
bien  de  l'ouvrage  en  s'emparant  de  la 
ville  de  Tripoli.  Ce  Général  charmé 
de  cette  nouvelle ,  envoya  promte- 
ment  Khaled  auprès  de  lui  avec  un 
détachement ,  fe  doutant  bien  qu'il 
auroit  befoin  de  fecours  pour  fe  fou- 
tenir  dans  la  place. 

Khaled  arriva  fort  à  propos,   You' 
J!î;ijina  jouilloit  à  peine  du  plaifir  (^ue 


laaHs. 
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Revoit  lui  caufer  fa  conquête  ,  qu'il    oua*.. 

j  1  J  -/r  Hegirei7. 

Vit  arriver  dans  le  port ,  des  vailleaux  eic  Ou.  «jS. 
chargés  de  provifions  &  d'armes  pour 
l'armce  de  Conftantin  ,  dontonigno- 
roit  la  honteufe  retraite.  Youkinna  fe 
trouva  au  débarquement ,  &  reçut  le 
Capitaine  &  les  Officiers  comme  s'il 
eût  été  de  leur  parti.  Il  étoit  cepen- 
dant afiez  embarraflfé  fur  la  fuite  d'un 
événement  qui  ne  devoir  pas  être 
long-tems  à  s'éclaircir  ;  mais  heureu- 
fement  pour  lui  on  vint  lui  apprendre 
l'arrivée  de  Khaled.  Cerenfortle  dé- 
livra de  toute  inquiétude.  II  fit  pri- 
fonniers  les  Officiers  de  l'embarque- 
ment ;  &  après  avoir  fait  tranfporter 
dans  la  ville  la  plus  grande  partie  des 
provifions ,  il  pria  Khaled  de  garder 
la  place  ,  pendant  qu'il  iroit  exécuter 
fur  la  ville  de  Tyr  le  même  projet  qui 
venoit  de  lui  réuffir  fur  Tripoli. 

Youkinna  partit  donc  auffitôt ,  &      Voukinn* 

r  J'^T'/'l  •  rr  z       ^  voulant  s'cm- 

ie  rendit  a  1  yr ,  lur  les  vaiiieaux  d  ont  p^rcr ae  xyr , 
il  venoit  de  s'emparer  :  &  lorfqu'il  «''^  découTete 
lut  au  port,  il  fit  dire  au  (jouverneur 
qu'il  venoit  apporter  des  rafraîchi iTe- 
mens  pour  fes  troupes  6c  pour  celles 
de  Conllantin.  On  lui  fit  en  confé- 
quence  l'accueil  le  plus  gracieux  ,  & 
on  le  logea  honorablement  dans  1% 

Qiij 
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©MAa.  place  avec  neuf  cens  hommes  de  fa 
ite'chr!  6)S.  fuite.  Mais  un  Officier  Chrétien  ayant 
enfin  reconnu  Youkinna,  avertit  prom- 
tement  le  Gouverneur  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Celui-ci  prit  des  me- 
fures  fi  juftes  ,  que  fans  faire  prefque 
de  bruit ,  il  fît  faifir  Youkinna  &  fa 
fuite  par  la  garnifon ,  &  les  mit  aux 
fers  :  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
refiés  fur  les  vailTeaux,  il  les  laifïà 
Tranquilles  pour  ce  moment ,  comp- 
tant bien  ne  pas  tarder  à  leur  faire  fu- 
bir  le  même  fort  qu'à  leur  Comman- 
dant ;  mais  pendant  ce  tems-là ,  on  vit 
fabitement  paroître  à  la  vue  de  Tyr 
un  détachement  Arabe  qui  paroiflbit 
menacer  la  place.  Le  Gouverneur 
ayant  envoyé  reconnoître  ces  trou- 
pes, on  vint  lui  rapporter  que  c'é- 
toit  un  corps  d'Arabes  commandé 
^ar  Yéfld-ebn-Abi-Sofian  ,  l'un  de$ 
bons  Généraux  qu'euffent  les  Mufui- 
mans. 

Le  Gouverneur  voyant  que  le  dé- 
tachement ennemi  n'étoit  pas  fors 
confidérable ,  réfolut  de  brufquerune 
attaque ,  pour  tâcher  de  s'en  défaire 
avant  qu'il  vînt  de  nouveaux  fecours  ; 
mais  auparavant  il  fît  conduire  You- 
k,inna  ôc  les  autres  prifonniers  dans  la 
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citadelle  ,  dont  il  confia  la  garde  à  un   p,  ^  *  *• 
Grec  nomme  baille.  Ers  ciu.  «j». 

Ce  Grec  étoit  un  traître ,  qui  mé-  Bafiie  le  met 
ditoit  depuis  long-tems  de  paffer  chez  eniibené. 
les  Muruimans.  Mais  il  vouloit  faire 
fon  entrée  par  un  coup  d'éclat,  qui  le 
mît  tout  d'un  coup  dans  la  plus  haute 
confidération.  La  circonftanceaduel- 
le  lui  paroifl'ant  favorable,  il  fit  part  de 
ce  defl'ein  à  Youkinna  ,  &  commença 
par  lui  donner  une  preuve  de  fon  zélé 
pour  le  Mufulmanifme  ,  en  lui  procu- 
rant la  Iiberté,auffi-bien  qu'à  tous  ceux 
de  fa  fuite. 

Dès  qu'Youkinna  fe  vit  hors  des  Les  Tyrîens 
fers,  il  envoya  promtement  donner  [^"^ç^^'j^"*** 
avis  de  fa  délivrance  à  ceux  de  Tes 
gens  qui  étoient  refiés  fur  les  vaif^ 
féaux  ,  ôc  leur  fit  dire  de  venir  le  join- 
dre dans  un  endroit  qu'il  leur  indi- 
qua :  il  fit  enfiiite  donner  le  même 
avis  à  Yéfid  ,  qui  étoit  alors  aux  mains 
avec  le  Gouverneur.  Cette  nouvelle 
donna  un  nouveau  courage  aux  Mu- 
fulmans  :  ils  foutinrent  les  efforts  des 
Tyriens  avec  la  plus  grande  bravou- 
re ;  &  enfin  la  victoire  fe  décida  to- 
talement en  leur  faveur  ,  par  un  mou- 
vement que  fit  Youkinna.  Il  fortit  de 
la  place ,  &  prit  les  Tyriens  en  queue, 

Qiv 
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Omar,    tandis  que  leur  front  étoit  occupé  paï 
ire  chr!  '48.  ^^^  Arabcs  :  au  moyen  de  cette  ma- 
nœuvre le  détachement  du  Gouver- 
neur fut  prefqu'entièrement  taillé  en 
pièces;.   Les  vainqueurs  entrèrent  en- 
fuite  dans  la  place  ,  de  mafl'acrerent 
d'abord  tout  ce  qui  fe  préfenta  de- 
vant eux  ;  mais  enfin  leur  fureur  fe 
rallentit  ,  &  l'on  lit  quartier  à  ceux 
qui  demandèrent  à  embrafïêr  le  Mu.- 
fulmanifme. 
confîsmi!!       La  prife  de  Tvr  ietta  la  plus  eran- 
Conitamino-  de  conltcmation  parmi  les  habitans 
P^'-  de  Céfarée  ,  qui  fe  voyoient  déjà  al^ 

fiégés  par  les  Mufalmans.  Ils  prirent 
cependant  quelques  m.efurespour  dé- 
fendre leur  place  contre  des  ennemis 
fi  formidables  ;  mais  un  nouvel  évé- 
nement dérangea  toutes  leurs  idées. 
Le  timide  Conflantin  eârayé  de  la 
perte  de  Tyr ,  crut  voir  déjà  l'enne- 
mi maître  de  Céfarée  ;  de  forte  que 
fans  faire  réflexion  fur  la  force  de  cet- 
te place,  fur  le  nombre  de  fes  trou- 
pes ,  &  principalement  fur  l'effet  que 
fa  préfence  devoit  faire  dans  de  telles 
conjonctures,  il  ne  penfa  qu'à  fe  met- 
tre en  fureté.  Il fortit  donc  furtivement 
de  la  ville  avec  fa  famille ,  &  gagna 
prorntemeut   un  port ,  ou  U   s'eii>r 
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barqua  pour  Conftantinople.  S'^îrei""* 

La  honteufe  évafion  de  Conflantin  Eiecht.eis, 
décida  du  fort-de  Céfarée.  Les  habi-  i^  ville  de 
tans ,  peu  curieux  de  fe  facrifier  pour  céfarée  ;e 

r    ^  1  \  T»  •  •  rend  aux  Aie  • 

conlerver  cette  place  a  un  rnnce  qui  bcs. 
venoit  de  les  abandonner  fi  lâche- 
ment ,  réfolurent  unanimement  de  ca- 
pituler. Ils  firent  donc  favoir  à  Am- 
rou  qu'ils  confentoient  de  lui  livrer 
la  place  ,  &  de  lui  donner  en  même- 
tems  tout  ce  qui  pourroit  s'y  trou- 
ver appartenir  en  propre  à  Conflan- 
tin. Durefie,  ils  demandèrent  toute 
fureté  pour  eux  ,  &  l'obtinrent  , 
moyennant  une  fomme  de  deux  cens 
mille  pièces  d'argent.  Amrou  entra 
incontinent  dans  la  place  ,  &  en  prit 
pofleflion  au  nom  du  Calife. 

Après  cet  événement  ,  il  n'y  eut     tes  Ara6e^ 
plus  de  ville  qui  os?.t  reluler  d  ou-  autres    Triies 
vrir  fes  portes  aux  Mufiilmans  :  ainfi  de  la  syne. 
ils  eurent  bientôt  fous  leur  puiflance 
Ramlah  ,  Acre  ,  Joppé  ,  Afcalon , 
Gaza  ,  Naploufe  Ôc  ïibériade  ,  dans 
la  Paleiline,  &  les  villes  de  Bérite  , 
Sidon  ,  Jabalacb  &  Laodicée  dans  la 
Syrie  maritime.  Cette  conquête  fiit 
fi  rapide ,  qu'elle  reflembloii  plutôt  à 
un  voyage  qu'à  une  expédition  mili- 
taire. 
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,?,"*'v        Tous  ces  avantages  furent  traver- 

Hegire  iS.      -,  ,  n  /  i 

Irechr.  659.  Ics  pcu  aprcs  par  un  lieau  cruel ,  qui 
Mort  de  plu-  défola  ccttc  Provïnce  &:  tous  fes  en- 

fieurs officiers  yirons.  La  peftc  ravagea  prefque  tou- 
te  la  vbyne  ;  &  elle  emporta  tant  de 
monde  ,  qu'on  appella  cette  année , 
V armée  delà  mortalité.  Obéidah,  Ser- 
giabil ,  Yéfid  ,  &  plufieurs  autres  des 
principaux  Officiers  Mahoniétans  , 
moururent  de  cette  maladie.  Le  fa- 
meux Khaied  eut  le  bonheur  d'échap- 
per à  la  difgrace  commune  ;  mais  il  ne 
furvécut  que  peu  de  tems  aux  braves 
Officiers  qu'il  avoir  vu  périr  fous  fes 
yeux.  Il  mourut  environ  trois  ans 
après.  Les  Hiftoriens  ne  nous  ont 
rien  appris ,  ni  du  genre  ,  ni  du  lieu 
de  fa  mort. 

Amrou  prend     Immédiatement  après  la  mort  d'O- 

Je  couiman-    1    /•  i    1         a  •       1  j 

dementde  beidah,  Amrou  prit  le  commande- 
rarmée.  ment  général  des  troupes,  &  il  écri- 
vit en  même-tems  au  Calife  ,  pour 
l'informer  du  dégât  que  la  contagion 
avoit  fait  parmi  les  troupes  &  les 
Officiers  :  &  comme  il  y  auroit  eu 
trop  à  rifquer  de  refter  en  Syrie  pour 
y  attendre  des  ordres  ,  il  manda  à 
Omar ,  que  félon  la  première  deflina- 
tion ,  il  alloit  toujours  fe  mettre  en 
marche  pour  entrer  en  Egypte  ,  ôc 


DES    Arabes.       571 

qu'il  le  prioit  cle  lui  faire  favoir  au  plu-    o  m  a  ». 

A      r  1  '      r  T        Héjiiie  iS. 

tôt  les  volontés  lur  cette  entrepnle.  £,.p  f^r,  ^ j^^ 

Omar  fut  fenfiblement  touché  delà 
perte  que  faifoit  l'Etat  Mufulman  ,  par 
la  mort  des  grands  hommes  que  la 
pefle  venoit  d'enlever.  Après  avoir 
donné  à  leur  mémoire  les  éloges  qu'ils. 
méritoient ,  il  conféra  avec  les  prïji- 
cipaux  de  fou  confeil  fur  l'expédition 
d'Egypte.  Les  avis  fe  réunirent  pour 
la  continuation  de  cette  entreprife  ; 
mais  on  fe  partagea  au  fujet  du  Géné- 
ral. Soit  que  les  exploits  d'Amrou  lui  othmanveirc 
eufîent  attiré  quelque  envie  de  la  part  IXf  à^A^Î- 
de  fes  compatriotes  ;  foit  qu'en  effet  rou  le  com- 
on  ne  le  crût  pas  en  état  de  fuivre  ^^^"'^'^^^"^ 
l'entreprife  dont  il  s'agiflbit  ,  Othman 
qui  avoit  tout  crédit  fur  l'efprit  d'O- 
mar ,  voulut  l'engager  à  ne  pas  laiffer 
le  commandement  des  troupes  entres 
les  mains  d'Amrou. 

Le  Calife  n'étoit  cependant  pas  de    comment  fe 
cet  avis  ;  mais  pour  ne  pas  dcfobliger  \^^  \^^^ 
Othman,  il  prit  une  tournure  qui  lui  cette  affaire. 
réuffit.  Il  écrivit  à  Amrou ,  non  pas 
précifément  pour  lui  oter  le  ccmman-    ■ 
dément;  mais  pour  lui  ordonner  de 
revenir  fur  fes  pas  avec  fes  troupes , 
en  cas  qu'il  fût  encore  en  Syrie,  \oxi- 
que  la  lettre  lui  feroit  rendue  ;  ^ 

Qvi 
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om/r.     comme  il  y  avoir  lieu  de  préfumer  que 

Hégire  1 8.  r- '     '      \  '  Jr         J         ^ 

irechr.  6  3>>.  ce  Cjeneral  auroit  eu  aflez  de  tems 
depuis  fon  départ  pour  être  arrivé  du 
moins  fur  les  frontières  de  l'Egypte , 
Omar  ajoutoit ,  qu'il  pouvoit  dans  ce 
cas  continuer  fa  route. 

Voici  en  quels  termes  le  Calife  lui 
écrivit  :  Si  cette  lettre  vous  efl  rendue 
az'ant  que  vous  foyez^  entré  en  Egypte  , 
revenez,  fur  vos  pas  ;  mais  /l  vous  êtes 
déjà  entré  en  Egypte ,  lorfque  le  Cou- 
rier vous  la  remettra ,  continuez,  vo- 
tre chemin  avec  la  bénédiclion  di 
Dieu  ;  &foyez.  ajfuré  que  fi  vous  avez, 
hefoin  de  renfort  ,  f  aurai  foin  de  vous 
en  envoyer. 

Il  eft  aflez  vraifemblable  que  le  Ca- 
life, en  envoyant  cette  lettre  ,  eut  foin 
d'ailleurs  de  faire  prévenir  Ararou,  fur 
la  conduite  qu'il  devoir  tenir  ,  afin 
que  tout  réul'sît  comme  ils  le  fouhai- 
toienr  l'un  &  l'autre.  En  efïët  ,  lorf- 
que  la  lettre  arriva  ,  Amrou  étoit  en- 
core fur  les  terres  de  Syrie.  Ce  Gé- 
néral dit  au  Courier  j  que  n'ayant  pas 
le  tems  pour  lors  de  lire  fa  dépêche, 
il  n'avoir  qu'à  l'accompag;ner,  &  qu'il 
l'expédieroit  lorfqu'il  auroir  plus  de 
loifir,  Amrou  fir  auflltôt  doubler  le 
pas  à  fes  troupes ,  ôc  avança  fur  les 
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frontières  d'Egypte.  Lorfqu'il  y  fut   ,9'"  *  *? 
■'ne    r  •       L  1         s  r    H«g'«'^- 

arrive,  11  ht  taire  halte,  &  ayant  rai- Eieciit.<}>; 

femblé  autour  de  lui  fes  principaux 
Officiers ,  il  ouvrit  la  lettre  du  Ca- 
life ,  &  en  fît  publiquement  la  ledu- 
re.  Enfuite  ,  comme  s'il  eût  ignoré  lui- 
même  fur  quelles  terres  il  fe  trouvoit , 
il  fit  venir  des  habitans  du  pays  ,  & 
leur  demanda  de  quelle  Province  dé- 
pendoit  le  lieu  où  il  étoit  adluelle- 
ment  :  ces  habitans  lui  ayant  répon- 
du ,  qu'il  étoit  en  Egypte  :  Cela  étant, 
dit  vivement  le  Général  à  fes  Offi^ 
ciers ,  nous  continuerons  notre  route. 

Il  la  continua  en  efïèt,  &  arriva    Conquêtes 
enfin  devant  une  place  nommée  Phar 
mah  dont  il  fit  le  fiége.  II  s'en  rendit  Egyptt. 
maître  au  bout  d'un  mois  ,  &  marcha 
enfuite  vers  Mefrah  où  il  fut  arrêté     siège  de 
pendant  près  de  feptmois.  Les  affié-    ^^^  ' 
gés  fe  défendirent  avec  une  bravoure 
furprenante  :  de  façon  qu'Amrou  dé- 
fefpérant  de  prendre  aucua  avantage 
s'il  n'étoit  puiflamiTient  fecouru  ,  écri- 
vit au  Calife  pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer promtement  des  renforts ,  cona-; 
me  il  le  lui  avoir  promis. 

Le  Calife  fit  partir  en  diligence  de 
nombreux  détachemens,  qui  s'étanit 
bientôt  rendus  au  camp  d'Amrou  , 


des  Muful- 
mans  en 
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Om  a  r.  relevèrent  le  courage  &  les  erpéran- 
Eiechr. ^55.  ces  des  aiiiegeans.  Cependant,  mal- 
gré ces  fecours ,  la  place  auroit  en- 
core tenu  long-tems,  fans  la  perfidie 
du  Gouverneur. 

C'étoit  un  nommé  Makaukas  ,  delà 
feéle  des  Jacobites  *,  &  dès-là  enne- 
mi des  Grecs  Catholiques.  D'ailleurs , 
comme  il  avoit  ofFenfé  Héraclius  en 
s'emparant  de  tout  le  tribut  de  l'E- 
gypte ,  dont  il  avoit  la  recette  ,  & 
en  refufant  à  ce  Prince  les  moindres 
fecours  d'argent  ,  dans  le  tems  que 
les  affaires  de  l'Empereur  fe  ruinoient 
infenfiblement  en  Syrie  ,  il  appré- 
hendoit  avec  raifon  d'être  un  jour  fé- 
vèrement  puni,  fi  les  Grecs  réufTif^ 
foient  à  avoir  l'avantage  fur  les  Mu- 
fulmans.  Il  réfolut  donc  de  profiter 
des  circonftances,  pour  faire  perdre- 
cette  Place  à  l'Empereur,  &  la  livrer 
aux  Mufuîmans  à  des  conditions  avan- 
tageufes  pour  lui-m.ême. 

L'arrivée  des  renforts  qu'Amrou 
venoit  de  recevoir  ,  fournit  à  Makau- 
kas une  occafion  favorable  pour  exa- 


*  Les  Jacobites  font  une  Sefte  d'Orientaux  qui  ne 
reconnoifTent  qu'une  narure  en  J.  G.  Ils  prennen: 
kur  nom  de  Jacqiies  Bardai ,  (jui  domia  coius  à  c«;e 
«reur  dam  Is  VI.  déde. 
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gérer  les  forces  des  afiîégeans.  Il  re-  oma». 
préfenta  aux  Grecs  l'impcffibilké  qu'il  £jgchiV6}';>. 
y  avoir  de  tenir  plus  long-tems  ;  & 
que  pour  lui ,  il  imaginoit  que  l'on  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  ,  que  d'a- 
bandonner la  citadelle  &  de  fe  retirer 
dans  une  petite  ifle  qui  fe  trouvoit  au 
milieu  du  Nil  entre  Mefrah  &  le 
bord  oppofé.  Il  fut  le  premier  à  y 
paiTer  ;  tous  les  Ccphtes  *  le  fuivi- 
renr ,  auffi-bien  qu'une  partie  des  au- 
tres Grecs  :  il  y  en  eut  cependant  un 
grand  nombre  qui  rellerenr  ,  dans  le 
defl'ein  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  défendre  le  château. 

Perfonne  ne  fe  douroit  encore  de 
la  rralîifon  du  Gouverneur ,  &  que  fon 
deiïein  n'étoir  uniquemenr  que  d'af- 
foiblir  la  garnifon  de  la  citadelle  ,  Se 
d'en  faciliter  la  prife  par  ce  moyen. 
Il  parut  même  négocier  d'affez  bonne 

*  Le  nom  de  Co]ihtes  ou  Coptes  vient ,  à  ce  qu'on 
croit  .  du  Grec  âi>«'sr7»J ,  Egyptien.  C'étoient  en  eâèc 
les  habicans  naturels  de  i'Egypte  qu'on  appelloit 
ainiî  ,  pour  les  difiinguer  des  Grecs  qui  s'étoient  éta- 
blis dias  ce  pays  du  tems  d'Alexandre  le  Grand. 
Après  que  ces  peuples  eurent  reçu  le  Chriftiànifme , 
l'erreur  des  Jacobines  s'y  introdtiilit ,  &  les  Cophtes 
l'embrairerenr  5  mais  lesGrecs  lefterent  Catholiques. 
Ceux-ci  furent  ehafîés  dans  les  circonftances  dont 
il  s'agit  ici ,  èc  les  Copines  s'accommodèrent  avec 
IcsMuCulmans,  êc  font  encore  aujourd'hui  habicans 
de  ce  pays. 
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om  A X.    foi  après  fa  retraite.  Il  envoya  à  Ani* 

Hegire  i8.  '■  i  /  •  r        •      t 

EreGhr.  tf59.î"0'^  ""6  deputation  pour  lavoir  de 
lui  quel  avoir  pu  être  fon  delTein  ,  de 
venir  attaquer  des  gens  dont  il  n'avoit 
jamais  eu  fujet  de  fe  plaindre  :  il  lui 
repréfenta  qu'il  s'expofoit  beaucoup 
dans  une  pareille  entreprife  ,  parce 
que  le  Nil  étant  à  la  veille  de  fe  dé- 
border, les  Mufulmans  feroient  bien- 
tôt inondés  dans  les  environs  de  leur 
camp,  &  qu'ils  tomberoient  infailli- 
blement entre  les  mains  des  Grecs» 
Il  ajouta  cependant ,  qu'il  étoit  prêt 
à  écouter  des  proportions  d'accom- 
modement ,  fi  le  Général  vouloir  luî 
envoyer  un  député  chargé  de  pou- 
voirs fuffifanspour  traiter  avec  lui. 

Amrou  ûi  auflitôt  pafler  auprès  du 
Gouverneur  un  homme  de  confiance 
nommé  Abadah ,  qui  alla  lui  expli- 
quer les  intentions  des  Mufulmans. 
Cet  envoyé  £t  les  mêmes  propor- 
tions que  les  Mufulmans  avoient  cou- 
tume de  faire  à  leurs  ennemis.  C'é- 
toit  de  fe  faire  Mahométan  ,  ou  de 
fe  rendre  tributaires  ,  ou  enfin  de  dé- 
cider le  différend  par  les  armes. 

Makaukas  répondit  au  député,  que 
les  Grecs  ne  prendroient  jamais  au- 
cun des  deux  premiers  partis  ^  qu'à 
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l'égard  du  troifiéme  qui  étoit  d'en  Omar^ 
venir  aux  mains  ,  il  ne  les  croyoitjj^lhj/gj'^, 
pas  aflez  forts  pour  tenir  contre  les 
Mufulmans  ,  parce  que  ni  lui  ni  fes 
Cophtes  ne  leur  prêteroient  point  de 
fecours  ,  &  qu'il  avoit  réfoiu  avec 
ceux  de  fon  parti  de  fe  rendre  tribu- 
taire 5  qu'au  refte  il  s'inquiétoit  peu 
de  ce  qui  pourroit  arriver  aux  Grecs. 

Abadah  étant  revenu  rendre  comp- 
te de  fa  négociation  ,  Amrou  preiTen- 
tit  facilement  les  intentions  de  ce 
Gouverneur.  Le  parti  qu'il  avoit  pris 
de  fe  retirer  &  d'emmener  avec  lui 
un  grand  nombre  de  ies  troupes  ,  & 
d'ailleurs  le  peu  d'intérêt  qu'il  afîec- 
toit  de  prendre  à  ce  qui  regardoit  les 
Grecs  ,  détermina  le  Général  Muful- 
man  à  recommencer  les  attaques  du 
château  de  Mefrah. 

L'affaire  fut  décidée  au  prem.ier  af^     Les  Araî>e/ 
faut.  Les  Mufulmans  étant  furs  que  la  P/^"""^^  f -f- 
place  etoit  dégarnie  de  troupes,  plan-  teaa  de  Mef* 
terent  les  échelles  &  efcaladerent  les"^* 
murs  avec  une  vivacité  furprenante. 
Un  d'eux  nommé  Zobéir  fut  le  pre- 
mier qui  fe  jetta  dans  la  place  -,  & 
ayant  crié  auflitôt  ^Uah  acbar  ,  félon 
l'ufage ,  les  autres  accoururent  en  fou- 
le pour  le  féconder.  Pendant  que  l'oq 
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Hé^refs  ^^^^"^^  ^^^^^  irruption  ,  une  grande 
iiecJu.  63'^.  partie  des  Grecs  qui  étoient  dans  ce 
château ,  en  fortirentau  plus  vite  pour 
gagner  le  Nil,  oùilsfejetterent  dans 
les  barques  qu'ils  y  trouvèrent ,  &  fe 
réfugièrent  dans  l'ille.  Ceux  qui  res- 
tèrent dans  le  château  furent  ou  maf- 
facrés  ou  faits  prifonniers. 

Les  Grecs  qui  s'étoient  retirés  dans 
l'ifle  où  étoit  Makaukas ,  découvri- 
rent alors  ,  mais  trop  tard  ,  qu'ils 
tétoient  les  vidimes  de  la  perfidie  de 
ce  Gouverneur.  Ils  auroient  bien 
voulu  s'en  venger  ;  cependant  ils  n'o- 
ferent  rien  entreprendre  contre  lui ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  Cophtes 
qui  l'environnoient.  D'ailleurs  ils  ne 
crurent  pas  devoir  s'expofer  à  refier 
plus  long-tems  auprès  de  lui ,  de  peur 
^u'il  ne  mît  le  comble  à  fa  trahiibn  , 
en  les  livrant  aux  Mufulmans.  Ils  re- 
montèrent donc  fur  leurs  barques  ,  6c 
paflant  à  l'autre  bord,  ils  fe  retirèrent 
à  Kéramol ,  place  fituée  entre  Mefrah 
ôc  Alexandrie. 
Les  Arabes  Hs  agirent  prudemment ,  en  fe  faii- 
reçoiventMa-yant  avcc  précipitation  :  car  le  perfide 
pofition/""^' Makaukas  traita  avec  les  Mufulmans 
peu  après  qu'ils  fe  furent  emparés  du 
château.    Il  ilipula  d'abord  qu'il  au- 
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roit  toute  fureté  pour  lui  &  pour  fes  ^J^^^  J^^ 
tréfors  ;  il  s'intéreffa  auffi  pour  les  Ere  chr.  63V. 
Cophtes  ,  &  on  régla  qu'ils  paye- 
roient  par  année  deux  ducats  par  tê- 
te. Makaukas  demanda  d'être  com- 
pris dans  cette  taxe  fur  le  même  pied 
que  les  Cophtes  ,  &  d'être  toujours 
regardé  comme  étant  de  leur  corps: 
à  l'égard  des  Grecs,  il  déclara  ne 
vouloir  jamais  rien  avoir  de  commun 
avec  eux ,  parce  qu'il  n'étoit  ni  de 
leur  nation  ni  de  leur  religion,  II 
convint  que  la  crainte  l'avoit  engagé 
de  diflîmuler  long-tems  ;  mais  que 
puifque  l'occafion  fe  prefentoit,  iîfe 
faifoit  un  plaifir  de  manifefier  fes  fen- 
timens  ;  &  il  pria  enfin  le  Général 
Mufulman  de  ne  jamais  faire  de  paix 
avec  les  Grecs,  &  au  contraire  de  les 
pourfuivre  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  en- 
tièrement exterminés. 

Toutes  ces  conditions  furent  accep- 
tées par  Amrou  ;  mais  il  ajouta ,  que 
les  Cophtes  feroient  obligés  de  dé- 
frayer pendant  trois  jours  les  Muful- 
mans  qui  paflTeroient  chez  eux  :  qu'ils 
repareroient  les  ponts  &  les  chemins 
publics  ;  qu'ils  logeroientles  gens  de 
guerre  ,  &  qu'ils  auroient  foin  de 
pourvoir  l'armée  Mufulman e  de  vivres 


3^0       HrsToîRf 
Omak.    ^  ^Q  munitions  ,  dont  ils  feroierar 

HegireiS.  , 

fieCnr.  635.  payCS. 

Prife  de  Ke-      Ccs  difFércns  anicles  ayant  été  ar- 
t»mol.  fêtés  de  part  &  d'autre  ,  Amrou  dé- 

campa auffitôt  pour  marcher  à  la 
pourfuite  des  Grecs.  Il  alla  les  atta- 
quer à  Kéranîol ,  où  ils  fe  défendirent 
pendant  trois  jours  avec  beaucoup  de 
réfolution  ;  mais  enfin  la  place  fut 
emponée  ,  &  il  y  périt  un  grand  nom- 
bre de  Grecs.  Il  y  en  eut  cependant 
beaucoup  qui  furent  aflez  heureux 
pour  échapper  à  l'épée  du  vainqueur. 
Ceux-ci  s'allèrent  réfugier  dans  Ale- 
xandrie j  où  les  Mufulmans  ne  tarde- 
rents  pas  à  mettre  le  fiége. 
Siège  d'Aie-  CcTte  expédition  fut  longue  & 
itaadrie.  meurtrière.  Les  Grecs  répondirent 
aux  attaques  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité ,  &  firent  de  fréquentes  for- 
ties ,  dans  lefquelles  aucun  des  deux 
partis  ne  put  fe  flater  d'avoir  l'avan- 
tage ;  il  y  eut  feulement  beaucoup  de 
monde  de  tué  de  part  &  d'autre.  Les 
Mufulmans  crurent  avoir  beaucoup 
avancé  ,  en  parvenant  à  fe  rendre 
maîtres  d'une  des  principales  tours 
qui  défendoit  les  approches  de  la  pla- 
ce ;  mais  ils  en  furent  délogés  après 
un  combat  trcs-vif  qui  penfa  &voir  de 
funefles  fuites. 
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Le  brave  Amrou    qui   s'expofoit    P^^.*'^z 

comme  le  dernier  de  les  loldats ,  etoit  Ere  chr.  <39. 

à  l'attaque  de  cette  tour  ;  &  lorfqu'il     Amrou  & 

s'en  fut  emparé  ,  il  y  foutint  le  choc  Makhaitd  ^ 

1  1-11  «r    •     '^o"'^  ^*'"  P^'* 

avec  une  valeur  admirable.  Mais  lonoicru^ 
il  fe  trouva  ferré  de  fi  près  par  les 
Grecs  ,  qu'il  ne  put  s'en  débarraffer  : 
il  refta  donc  prifonnier  avec  Mofle- 
mah-ebn-Makhaled  un  de  fes  princi- 
paux OfEciers ,  &:  un  nommé  Ver- 
dan  l'un  des  efclaves  du  Général , 
qui  avoit  toujours  combattu  à  côté 
de  fon  maître. 

Ces  prifonniers  furent  auflltôt  con-  Comment  îis 
duits  au  Gouverneur  ,  qui  heureufe-  °iterc'é!^°^  ^* 
ment  pour  eux  ne  reconnut  point  les 
deux  premiers  ,  pour  être  des  perfon- 
nages  diftingués.  Il  en  foupçonna 
c-ependant  quelque  chofe,  lorfqu'ayant 
demandé  ce  que  les  Mufulmans  pré- 
tendoient  faire  en  courant  ainfi  le 
monde  &  en  inquiétant  leurs  voifins, 
Amrou  répondit  avec  beaucoup  de 
fierté  ,  que  leur  deffein  étoit  de  faire 
embraflerle  Mufulmanifme  aux  autres 
peuples ,  ou  de  les  rendre  tributai- 
res. 

Ce  ton  hardi  ayant  fait  augurer  au 
Gouverneur  que  celui  qui  lui  parloir 
p'étoitpas  un  homme  du  coiamuDj  il 
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®,"  *"  *■;  fit  appeller  un  de  fes  ffens  pour  lui 
iic  cju-.  635.  couper  la  tête.  Cet  ordre  ayant  ete 
donné  en  langue  Grecque  ,  que  Ver- 
dan  entendoit,  cet  efclave  eut  afTez 
de  préfence  d'efprit  pour  imaginer 
un  ftratagême  qui  fauva  la  vie  a  fon 
maître  :  il  donna  un  foufïlet  à  Am- 
rou ,  &  lui  dit  tout  en  colère  qu'il 
étoit  bien  hardi  d'ofer  prendre  la  pa- 
role en  fa  préfence.  Comme  Verdan 
avoit  apparemment  l'air  de  ce  qu'il 
ëtoit,  le  Gouverneur  donna  dans  le 
piège  ;  il  crut  que  ces  prifonniers  n'é- 
toient  que  de  {im.pîes  foldats  ,  dont 
l'un  pouvoir  avoir  fur  les  autres  l'a- 
vantage de  quelque  petit  grade  de 
peu  de  confidération  ,  dont  il  vouloit 
cependant  tirer  vanité.  Cette  méprife 
fit  changer  d'avis  au  Gouverneur  ,  & 
il  révoqua  l'ordre  qu'il  avoit  donné. 

Moilemah  prenant  la  parole  ,  ufa  à 
fon  tour  d'un  autre  flratagême  qui  eut 
aulïï  le  plus  heureux  fuccès.  Il  dit 
au  Gouverneur  que  fa  place  feroit 
bientôt  débarraflée  des  Mufulmans  ; 
qu'il  favoit  de  bonne  part  que  le  Ca- 
life avoit  écrit  au  Général  pour  lui  or- 
donner de  lever  le  fiége  ;  &  qu'au 
lieu  de  fe  prcfenter  les  armes  à  la 
main  ,  Omar  fe  préparoit  à  lui  en- 
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voyer  une  Ambaffade  compofée  de  °,^'*"-' 
perfonnes  de  diftindion  ,  avec  lef^EieChr.sj'j;; 
quelles  on  pourroit  traiter  à  l'arniable 
au  fujet  du  différend  des  deux  na- 
tions. Il  ajouta  que  fi  on  vouloit  leur 
rendre  la  liberté  ,  ou  leur  permettre 
d'aller  inftruire  le  Général  des  maniè- 
res gracieufes  avec  lefquelles  les 
Grecs  en  agilToient  avec  leurs  prifon- 
niers ,  il  ofoit  aflurer  que  l'accommo- 
dement fe  feroit  bien  plus  vite  ,  & 
d'une  façon  très-avantageufe  pour  les 
Chrétiens. 

Le  Gouverneur ,  qui  félon  les  ap- 
parences étoit  un  homme  facile  à  du- 
per ,  crut  bonnement  ce  que  Mofle- 
mah  venoit  de  lui  raconter ,  &  con- 
fentit  à  les  laifîer  partir.  Les  prifon- 
niers  ne  furent  pas  fitot  hors  de  la 
place  ,  qu'ils  fe  mirent  à  crier  Allah 
achar.  Toute  l'armée  Mufulmane  re- 
tentit l'inftant  d'après  de  ces  mêmes 
cris  d'allégrefife.  Les  Grecs  qui 
étoient  fur  le  rempart  fe  doutèrent 
bien,  qu'une  joie  fi  univerfelle  pour 
le  retour  de  trois  prifonniers  ,  annon- 
çoit  furement  qu'il  y  avoit  enrr'eux 
quelqu'un  de  la  première  coniidéra- 
tion.  Ils,  en  furent  bientôt  éclaircis, 
&  le  Gouverneur  eut  le  chagrin  d'ap- 
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-Omar     prendre  qu'il  avoir  eu  entre  Tes  mains 
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ire chr. «59.  le  uenerai Muluiman  ,  &  quil  s  etoit 
laiflé  ridiculement  tromper  par  des 
tlifcours  hors  de  vraifemblance  ,  6c 
qui  demandoient  du  moins  qu'on  fe 
donnât  la  peine  de  penfer  férieufe- 
ment  avant  que  d'ai^ir. 
^^'.''"«'i'Aie-  Le  retour  du  Général  ranima  le 
courage  des  Mufulmans.  On  recom- 
mença les  attaques  ,  &  on  les  multi- 
plia avec  tant  de  vivacité  ,  que  les 
Chrétiens  ,  dont  les  troupes  dimi- 
nuoient  de  jour  en  jour  ,  fe  virent 
bientôt  hors  d'état  de  réfifter  avec  la 
même  vigueur.  Enfin,  après  quatorze 
£rc  Chr.  ^40.  "lois  de  licge  ,  qui  coûtèrent  près  de 
vingt-trois  mille  hommes  aux  Muful- 
mans ,  ils  s'emparèrent  d'Alexandrie. 

Le  malTacre  ne  fut  pas  confidérable 
dans  le  tems  de  la  prife  de  cette  pla- 
ce ,  parce  que  les  Grecs  ,  qui  avoient 
réfolu  de  l'abandonner  ,  avoient  pris 
leurs  mefures  pour  fuir  en  fureté.  Les 
uns  fe  fauverent  par  mer,  &  les  autres 
s'éloignèrent  dans  les  terres ,  &  allè- 
rent fe  réfugier  dans  des  endroits  af- 
fez  forts  pour  ne  pouvoir  y  être  facile- 
ment furpris. 

Dès  qu'Amrou  fe  vit  maître  d'Ale- 
xandrie ,  il  crut  devoir  courirau  plu- 
tôt 
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t6t  après  Jes  fuyards,  &:  exterminer  f^/'^R- 
le  plus  de  Grecs  qu  n  lerot  pollible  ,  Ere  chr.  64». 
comptant  bien  que  fi  on  leur  donnoit 
le  tems  de  fe  rétablir  ,  ils  revien- 
droient  fur  les  Mufulmans  ,  &  les 
tiendroient  ainfi  dans  des  inquiétudes 
continuelles. 

Le  Général  voyant  la  ville  abfolu- 
ment  abandonnée,  ne  crut  pas  qu'il 
fût  befoin  d'y  mettre  une  forte  garni- 
fbn,  pendant  qu'il  iroit  pourfuivreles 
Grecs  :  il  n'y  laiiî'a  qu'un  très  -  petit 
nombre  de  Mufulmans,  Secourut  avec 
le  refie  de  fes  troupes  après  les  mal- 
heureux Chrétiens. 

Mais  tandis  qu'il  étoit  abfent,  les  Les  Grecs  ne- 
Grecs  qui  s'étoient  embarqués  pourîjn"j"5^_^ '^^'^' 
prendre  la  fuite  ,  apprirent  fur  les  co- 
tes voifines  d'Alexandrie  ,  que  cette 
place  étoit  peu  garnie  de  troupes.  Ils 
retournèrent  aufîitôt  au  port  de  cette 
ville  ,  &  ayant  fait  leur  defcente  à  la 
faveur  des  ténèbres,  ils  forcèrent  les 
fentinelles  ,  entrèrent  dans  la  place  , 
&  payèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les 
Mufulmans  de  la  garnifon. 

Quelques  Arabes  qui  furent  afiez    Les  Arabei 
beureux  pour  échapper  au  maffacre ,  ^  ""  ^™P^j.«at 

r  ^rr  'une  féconde 

coururent  au  plus  vite  trouver  Amrou,  fois. 
&  lui  racontèrent  le  malheur  qui  ve- 
Tome  L  R 
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Omar,  noit  de  leur  arriver.  Ce  Général  ret- 
ire ciu'!  '4'o.  tourna  fur  le  champ  ,  dans  i'efpérance 
de  reprendre  la  place  d'emblée  avec 
fes  troupes  ;  mais  il  trouva  les  Grecs 
établis  dans  le  château  ,  &  bien  re- 
tranchés ,  de  forte  qu'il  fallut  entre* 
prendre  un  nouveau  fiége.  Il  fut  fou- 
tenu  d'abord  avec  autant  de  vigueur 
que  le  premier  ;  mais  il  ne  dura  pas  fi 
long-tems.Les  Grecs,  après  avoir  fait 
pendant  quelques  jours  la  défenfe  la 
plus  héroïque  ,  s'évadèrent  habile- 
ment du  château,  de  ayant  gagné  le 
port ,  ils  remontèrent  fur  leurs  vaif- 
féaux ,  &  laiflerent  les  Mufulmans  pai- 
fîbles  poflelfeurs  d'Alexandrie.  Am- 
rou  y  féjourna  quelque  tems  pour  s'y 
affermir ,  &  ôter  aux  Grecs  l'envie  de 
revenir  faire  de  nouvelles  tentatives. 
La  ville  efi  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans 
Jâuvéed.  pii-|^  conjoncture  de  la  prife  d'Alexan- 
drie ,  ce  fut  l'exaditude  avec  laquelle 
on  obéit  au  Général ,  qui  avcit  défen- 
du le  pillage.  Les  foldats  ne  touchè- 
rent à  rien  :  cependant  la  féconde  fois 
qu'ils  reprirent  cette  ville  ,  ils  follici- 
terent  vivement  Amrou  de  révoquer 
fes  ordres  ,  &  de  leur  permettre  de 
profiter  des  avantages  qu'ils  avoient 
mérités  par  leurs  fervices^raais  le  G^- 
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téral  leur  ayant  ordonne  d'attendre  à  ^,^'  *  *• 
ce  fujet  les  volontés  du  Caiife,  au  Ere  U".  «V». 
quel  il  avoit  écrit  dès  l'inflant  qu'il  s'é- 
toit  rendu  maître  de  la  place  ,  il  ne  fe 
fît  plus  de  mouvemens,  &  chacun  ref- 
ta  dans  fon  devoir. 

'  La  réponfe  du  Calife  ne  fut  pas 
îong-tems  à  arriver.  Omar  ,  après 
avoir  témoigné  à  Amrou  combien  il 
ctoit  reconnoiflant  de  fes  lervices  , 
lui  fit  beaucoup  de  remercimens,  de 
l'attention  qu'il  avoit  eue  de  contenir 
le  foldat  5  &  d'empêcher  le  pillage. 
Il  le  pria  de  renouveller  fes  foins  pour 
qu'il  ne  fe  fit  aucun  dégât ,  &  lui  re- 
commanda en  même-tems  de  faire 
amafl'er  avec  foin  toutes  les  richelTes 
tant  en  meubles  &  en  bijoux  ,  qu'en 
or  &  en  argent ,  &  d'en  tenir  un  état , 
afin  de  s'en  fervir  dans  l'occafion pour 
les  befoins  des  Mufulmans  &  pour  les 
frais  de  la  guerre. 

La  prife  d'Alexandrie  décida  du 
fort  de  toute  l'Eg^^^pte.  Cette  vafte 
contrée  fe  fournit  aux  Mufulmans ,  qui 
en  tirèrent  un  tribut  immenfe.  Cha- 
que habitant,  foit  riche ,  foit  pauvre  , 
fut  taxé  à  deux  ducats  par  an.  Ceux 
qui  poflédoient  des  terres  ou  autres 
biens  en  fonds ,  furent  de  plus  obligés 
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«  M  A  K.    ^e  payer  une  fomme  à  proportion  de 
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Ire  chr.  640.  Icur  revcnu  annuel.  Ainli  1  iigypte 
qui  étoit  alors  extrêmement  peuplée, 
fournit  au  tréfor  des  Alufulmans  des 
richelTes  prodigieufes  ,  dont  le  fond 
étoit  inépuifable  ,  pour  des  gens  qui 
vivoient  avec  la  plus  auftère  œcono- 
mie. 

Frugalité  des  En  effet ,  Ics  Mufulmans  foit  en 
paix ,  loit  en  guerre  ,  ne  tailoient  que 
très-peu  de  dépenfe.  Ils  vivoient  en 
tout  tems  avec  la  plus  grande  fruga- 
lité. L'ufage  du  vin  étoit  inconnu 
parmi  eux,  auiîî-bien  que  les  mets  ex- 
quis ;  leur  boiflon  ordinaire  étoit  de 
l'eau.  A  l'égard  des  viandes ,  ils  ne 
mangeoient  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  commun  ,  &  fouvent  leur  nour- 
riture favorite  étoit  du  lait ,  du  ris,  5c 
des  fruits.  La  dépenfe  qu'ils  faifoient 
en  habits  fe  montoit  aufll  à  peu  de 
chofe  ;  de  forte  que  le  tréfor  s'aug- 
jnentoit  tous  les  jours ,  môme  pendant 
la  guerre  ,  parce  que  les  fommes  que 
l'on  tiroit  du  pays  nouvellement  con- 
quis étoient  plus  que  fuffifantes  pour 
défrayer  les  troupes. 
Ils  bruicnc     Parmi  les  richeffes  qui  fe  trouvèrent 

l?./d'AUxïn-à  Alexandrie ,  il   y  avoit  un  tréfor 

iJtiç.  p^i  -  précieux  ,  que  les  Mufulmans 
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néanmoins  ne  jufrerent  pas  di^ne  de  ^,^  ^  *-' 
leur  attention.  C  etoit  une  immenleircchr.  «40. 
colledion  de  livres,  connue  dans  pref* 
que  tout  l'univers  fous  le  nom  de  Bi" 
bliothccfue  d'Alexandrie  *.  Les  Ara- 
bes, qui  dans  ce  tems-là  ne  s'étoient 
point  encore  adonnés  aux  fciences , 
ne  firent  aucune  réflexion  fur  l'ufage 
qu'on  pouvoir  faire  d'un  amas  de  li- 
vres fi  prodigieux. 

Un  célèbre  feélateur  d'Ariftote  , 


*  Pcolémée  Soter  y  en  fonJant  à  AlexaflJrie  ud 
Jiiufeon  ,  ou  Acaiiémie  ,  avoir  en  ir.êir.e  teins  com- 
mencé d  y  établir  ubc  Bihliothe^jue  ,  iju'il  fie  placer 
près  de  for»  Palais ,  dans  un  bàcinitnt  nommé  Brw 
(hion.  Cette  Bibliothèque  tut  confîiiérablement  aug;- 
nientée  par  fïs  fucceircurs.  Sous  PhiUdelphe  ka 
fils ,  elle  fe  mon-.oit  àé]z  a  cent  niille  volutBes  ,  ic 
bien:ôc  après  on  en  compta  q'iatre  cens  mille.  Le 
nombre  i'éranc  encoïc  accru  de  trois  cens  mille  au- 
de-là  ,  on  plaça  ceux  ci  dans  le  5fVrfpc6»  ,  Temple 
ainfi  appelle  di  la  flatue  de  Séiapis  que  Ptoléitrée: 
avoit  aLtiefois  fait  apporter  de  iinope.  Dans  U 
guerre  que  Céfar  fit  à  ceux  d'Alexandrie,  le  Bvg- 
thion  fui  brûlé  avec  les  quatre  cens  mille  volume» 
qui  s'y  trouvoient ,  mais  le  Séraféon  fut  confeivé, 
"Cléopâtre  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  y  fit  tranfporter  la 
Bibliothèque  de  Pergame  ,  dont  An:oine  lui  avoi» 
fait  préfent  ;  ce  qui  fie  une  augmentation  de  deux 
cens  mi  le  volumes ,  aufquels  on  en  joignit  encore 
dans  la  fuite  quantité  d'aucres  qui  rendirent  cette 
dernière  Bibliothèque  plus  nombreufc  encore  que  la 
première.  Elle  fut  plus  d'une  fois  conlîdci  ableir.enc 
endommagée  par  diverfes  tévolurions  ;  mtis  elle 
avoit  toujours  été  rétablie  dans  fcn  airc;en0e  fplen- 
deur  ,  &  s'y  é:oic  parfaitement  foutenue  jufqu'aa 
tems  de  la  guttre  des  .arabes,  qu'elle  fut  abloltt- 
jpea;  dctiuiic. 


Riij 


5pO  HiSTOIRH 

G  M  A  R.    qui  s'appelloit  Jean,  &  que  l'on  avoîè 
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ixe  chr.  640,  lurnomme  le  Lrrammatrien  ,  vit  avec 
plaifir  que  l'on  ne  penfoit  point  à  tou- 
cher à  cette  Bibliothèque.  L'indiffé- 
rence des  Mahométans  à  cet  égard  , 
lui  fit  concevoir,  le  deffein  de  fe  la 
faire  donner  par  Amrou ,  qui  avoit 
pour  lui  beaucoup  de  conlidération. 

Ce  Général  n'étoit  pas  fa vant;  mais 
il  avoit  un  efprit  ôc  un  goût  naturel 
qui  excitoit  fa  curiofité  pour  les  belles 
connoifl'ances  ;  de  forte  que  quand  il 
rencontroit  des  gens  habiles ,  &  en 
état  de  l'inflruire  ,  il  fe  faifoit  un  plai- 
fir de  converfer  avec  eux  ,  &:  de  leur 
faire  beaucoup  de  queftions.  De  tous 
ceux  qui  étoient  reliés  dans  Alexan- 
drie ,  Jean  le  Grammairien  fut  celui 
auquel  il  parut  s'attacher  davantage  : 
il  ne  paifoit  guères  de  jours  fans  le 
voir ,  &  il  témoignoit  toujours  pren- 
dre un  nouveau  plaifir  à  l'entendre. 

Jean  animé  par  la  confiance  dont 
ce  Général  l'honoroit,  s'enhardit  en- 
fin à  lui  parler  de  cette  Bibliothèque  , 
qui  faifoit  l'objet  de  fes  vœux;  &  il 
lui  dit  qu'ayant  remarqué  l'extrême 
indifférence  que  fa  nation  paroiffoic 
avoir  pour  des  livres  qui  en  effet  ne 
pouvoient  que  lui  être  iûutiles>  parcQ 
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eue  pour  les  entendre  il  auroit  fallu    ,9/"*'"' 
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pofleder  pariaitement  les  ditterentes  Ere  chr.  <î4». 
langues  dans  lefquelles  ils  étoient 
écrits  ,  il  lui  demandoit  en  grâce  de 
les  lui  accorder.  Il  ajouta  qu'il  n'au- 
roit  jamais  eu  l'imprudence  de  lui  fai- 
re une  pareille  demande ,  s'il  avoir 
prévu  que  cette  bibliothèque  pût  être 
de  quelque  ufage  auxMufulmans. 

Amrou  qui  s'étoit  véritablement 
attaché  à  ce  favant ,  lui  répondit  avec 
amitié  qu'il  fouhaiteroit  de  bon  cœur 
être  le  maître  de  difpofer  de  ces  li- 
vres ,  &  qu'il  lui  en  auroit  fait  préfent 
avec  un  extrême  plaifîr  ;  mais  que  ce- 
la dépendoit  abfcluraent  du  Calife. 
Au  refle  ,  il  lui  aflura  qu'il  n'y  avoit 
encore  rien  de  défeipéré,  &  qu'il  al- 
loit  écrire  à  Omar  ,  de  façon  qu'il 
comptoit  en  recevoir  une  réponfe  fa- 
tisfaifante.  Il  le  fit  en  effet,  &  ne 
manqua  pas  d'exalter  le  mérite  de 
Jean  ,  &  de  repréfenter  qu'un  tel  pré- 
fent feroit  parfaitement  entre  fes 
jnains. 

La  précaution  d'Amrou  fut  caufc 
de  la  ruine  de  cette  riche  bibliothè- 
que. Omar  en  décida  ,  en  faifant  au 
Général  une  réponfe  conçue  en  ces 
.termes.'  Ou  ce  que  contiennent  les  li' 
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o  M  A  R.     ^,jr^j.  ^gyjf  ^,g^^.^  parlez. ,  s'accorde  avec 

ire  ciir.  640.  ce  cjui  eji  écrit  dans  le  livre  de  DieUt 
(  l'Alcoran  )  on  ne  s'y  accorde  pas  : 
s'il  s'y  accorde  ,  alors  l'Alcoran  fuffitt 
&  ces  livres  font  inutiles  :  s'il  ne  s'y 
accorde  pas  ,  il  faut  les  détruire. 

Auiîîtôt cette  lettre  reçue,  l'ordre 
du  Calife  fut  exécuté  ,  &  les  livres 
furent  condamnés  au  feu.  On  peut  ju- 
ger de  la  prodigieufe  quantité  qu'il  y 
en  avoit,  par  le  tems  qu'on  employa 
à  les  brûler.  Amrou  les  ayant  fait  dii^ 
tribuer  par  toute  la  ville,  pour  chauf- 
fer les  bains  qui  étoientau  nombre  de 
quatre  mille  ,  on  fut  fix  mois  entiers 
à  les  confumer.  C'étoitla  féconde  fois 
qu'Alexandrie  voyoit  périr  dans  les 
flammes  une  quantité  infinie  de.  ri- 
chefles  littéraires ,  dont  la  perte  a  été 
bien  regrettée  dans  la  fuite  par  les 
Arabes  eux-mêmes ,  lorfque  le  goût 
des  lettres  s'introduifit  parmi  eux. 
lamine  en      Quelque  tcms  après  cette  funeft© 

Arabie.  expédition  ,  Amrou  reçut  des  lettres, 
par  lefquelles  on  l'informoit  d'une  fa- 
mine cruelle  qui  défoloit  l'Arabie  ,  & 
qui  comiT.cncoit  à  fe  faire  fentir  à 
Médine  SI  dans  les  environs.  Le  Ca- 
life lui  mandoit  de  faire  le  plus  de  di- 
ligence qu'jl  iaiferpit  poflible,  pouj, 
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eftvoyer  de  puiffans  fecours.  oma» 

.    Le  ternroire  d  iLgypte  étant  d  une  ^^^  chr.,64ai- 
fécondité  étonnante  ,  Amrou  n'eut   commem oa» 
pas  beaucoup  de  peine  à  fatisfaire  rtux  /  tem&iic 
empreflemens  du  Calife.  Dès  l'inftant 
qu'il  reçut  la  nouvelle  ,  il  fit  pariir 
|)lurieurs  chameaux  chargés  de  grains; 
Je  lendemain  ,  il  y  en  eut  un  pareil 
nombre  qui  fe  mit  en  marche ,  &  il 
continua  ainfi  tous  les  jours  :   de  fa- 
çon que  d'Alexandrie  à  Médine  ,  qui 
étoient  diftantes  l'une  de  l'autre  de 
près  de  cent  lieues,  il  fe  forma  une 
chaîne  dont  l'une  des  extrénnités  don- 
Doit  à  Médine ,  tandis  que  l'autre  te- 
Doit  encore  à  Alexandrie. 

Par  ce  moyen  Amrou  répandit  l'a- 
-bondance  dans  toute  l'Arabie.  Mais> 
comme  la  route  étoit  longue  &c  diffi- 
cile ,  il  imagina  un  moyen  de  la  ren- 
dre plus  courte  Se  moins  difpendieu- 
fe.    Ce  Général  ayant  appris  qu'un 
Empereur  Romain   *  avoit  autrefois-  *Trajkni. 
fait  creufer  à  Mefrah  un.  canal  qui  al- 
loit  rendre  à  la  Mer  Rouge  ;  il  entre- 
prit de  le  rétablir.  Il  employa  à  ce 
grand  ouvrage  une  partie  de  fes  trou-- 
pes ,  &  en  peu  de  tems  il  fe  forma  un. 
canal  très-commode,  qu'il  rendit  na- 
vigable en  y  faifant.  paifer  les  eaux: 

Rv 
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■Xic  chr.  040.  Khalife  Emir  al  Moiimenin  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Canal  du  Commandant  des  JFÏ- 
«///^/.  Il  fut  d'une  très-grande  utilité 
aux  Egyptiens  &  aux  Arabes,  pour 
la  facilité  des  tranfports,&  la  com- 
munication des  denrées.  Il  ne  fub- 
fifte  plus  aujourd'hui  :  on  dit  que  les 
Turcs  le  laifl'erent  tomber  en  ruine  , 
lorfqu'ils  s'emparèrent  de  l'Egvpte. 

Hégire  11.11.      Dès  que  les  conionclures  le  permi- 

EreChr.  «41.  ^  >  r 

fc64i.  rent,  Amrou  porta  la  guerre   dans 

l'Afrique  ,  tandis  que  d'autres  Géné- 
raux marchèrent  en  Afie  ,  pour  y  fai- 
re des  conquêtes.  L'un  &  l'autre  pays 
furent  prelqu'entièrement  fournis  au 
joug  Mufulman  ,  &  la  religion  de  Ma- 
lîomet  devint  bientôt  celle  decesvaP 
tes  contrées. 
Hégire 2?.        Omar  ne  jouit  pas  long-tems  da 

Ere  Chr.  643.p|gj^j.  ^^^g  ^^^  j^j  procurcr  Ic  rapide 

^^1*^ '^^  ^^' progrès  de  fes  armes.  II  fut  m:.lheu- 
reufement  alTîiffiné  à  Médine  par  un 
Perfan  nommé  Firouz.  Ce  miférable 
éroit  efclave  d'un  Mufulman.  Son 
maître  l'ayant  condamné  à  lui  payer 
chaque  jour  deux  pièces  d'arj^ent , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  embraf- 
fer  le  Mufulmanifme  ,  cet  efclave  alla 
.  porter  fes  plaintes  à  Omar ,  ôc  le 
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'toria  de  faire  modérer  une  taxe  aufli     Oma».. 
exhorbitante  par  rapport  à  Ton  état.     Ei'e  ch"  ûii- 

Le  Calife  l'interrogea  fur  ce  qu'il 
favoit  faire  ;  &  l'efclave  lui  ayant  ré- 
•pondu  qu'il  excelloit  en  différens  mé- 
tiers ;  qu'il  étoit  charpentier  ,  fculp- 
teur  &  même  archited^ ,  Omar  lui 
répliqua  que  fa  taxe  n'étoit  pas  trop 
fone  ,  &  qu'il  gagnoit  affez  pour  là 
paver.  Il  le  renvoya  avec  cette  ré- 
ponfe  ,  &  lui  dit  en  le  congédiant , 
qu'il  avoit  deffein  de  faire  conftruire 
bientôt  des  moulins  à  vent,  &  que  ce 
feroit  lui  dont  il  fe  ferviroit  pour  cet 
ouvrage. 

L'efclave  peu  touché  de  la  pro- 
mefle  que  le  Calife  lui  faifoit  de  l'em- 
ployer, ne  fur  fenfible  qu'à  la  taxe 
'qu'onl'obligeoit  de  payer  à  fon  maî- 
tre. Il  réfolut  de  fe  venger  fur  Omar 
lui-même  de  la  réponfe  peu  fatisfai- 
fante  qu'il  lui  avoit  donnée  ;  &  en- 
fin ,  étant  entré  quelques  jours  après 
dans  la  Mofquée  ,  pendant  que  le 
Calife  y  faifoit  la  prière  du  matin  ,  il 
le  bleffa  mortellement  de  trois  coups 
de  couteau. 

Les  Mufulmans  qui  étoient  auprès 
d'Omar  le  jetterent  aufîltôt  fur  Fi- 
Touz  pour  fe  faifir  de  lui.  Mais  cet: 

Rvj 
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Omar,     efckve  qui  étoit  jeune  &c  vigoureux  » 
lîî^chr.  645.  trouva  moyen  de  s'en  débarrafler  :  il 
en  bleffa  treize  ,  dont  fept  moururent 
prefque  Fur  le  champ^  Enfin ,  on  ne 
put  venir  à  bout  d'arrêter  ce  furieux , 
qu'en  lui  jettant  une  vefte  fur  la  tête 
pour  l'empêcher  de  fe  défendre.  On 
réuffit  à  s'en  emparer  ;  mais  comme 
on   n'avoit  pas   penfé  allez  rôt  à  le 
défarmer ,  il  ie  tua  lui-même  avec  fon 
couteau. 
Omarreftife     Omar  ne  mourut  que  trois  Jours 
«n  fuccdieur!  ^P''^^  fa  blcflure.  Dans  cet  intervalle  , 
on  le  pria  inftamment  de  vouloir  bien 
fe  défigner  un  fuccefleur  ;  mais  il  ne 
répondit  rien  de  pofitif.   Il  dit  feule- 
ment :  Si  Salem  étoit  eyicore  en  vie  i  je 
Vaurois    choijî  préférahlemcnt  à  tout 
autre.  Les  principaux  des  Mufulmans 
retournèrent  à  la  charge  ,  &  lui  pro- 
poferent   différens  fujets  :  il   refufa 
d'en  choifir  aucun  ,  fous  prétexte  de 
quelques  défauts  qui  leur  donnoient 
l'exclufion.  C'eft  ainfi  qu'il  éloigna 
Ali ,  qui  pouvoir  avoir  quelque  pré- 
tention au  Califat ,  en  qualité  de  cou- 
lin  &  de  gendre  de  Mahomet.  Mais 
Omar  ne  le  trouvoit  point  affez  gra- 
ve ,  ni  affez  férieux  pour  une  place 
de  cette  importance.  Othman-eba- 


DE' s    Arakes.         3P7 
Aiïan  fut  aufTi  exclus ,  parce  que  le    ©  «  *  *• 

CiT  •  '       S-1    '       •  Héeire  ij. 

alite  avoit  remarque  qn  il  eteit  trop  £^5  chr.  64. 

attaché  à  fes  parens  &  à  fes  amis. 

Comme  perfonne  n'avoit  eu  l'atren- 
tion  de  lui  propofer  fon  fils  pour  être 
fon  fuccefleur  ,  on  imagina  que  c'é- 
toit-là  ce  que  le  Calife  attendoit  pour 
fe  décider.  Mais  lorfqu'on  lui  en  par- 
la ,  il  ditpour  toute  réponfe  ,  que  c'é- 
toit  bien  afîez  qu'il  veut  eu  dans  une 
famille  une  perfonne  chargée  de  ren- 
dre compte  de  l'adminiflTation  géné- 
rale des  affaires  des  Mufulmans. 

Omar ,  après  avoir  ainfi  palfé  quel-        riec\eurt 

f"  /v  I    •  nommés  poui 

^  ans  paroitre  vouloir  pren-  choifir  ua 

dre  aucun  parti ,  déclara  enfin  fes  der-  caiifs. 
nières  volontés.  II  nomma  fix  élec- 
teurs dont  voici  les  noms  :  Othman- 
ebn-AfFan  ,  Ali-ebn-Abi-Taleb ,  Tel- 
lah  ,  Zobéir-  ebn- Abdallmotaleb  , 
Abdarrahman-  ebn-Auf ,  &  Suèd-ebn- 
Abi-Vakkas.Ces  éledeurs  étoient  des 
perfonnages  des  plus  confiderables  de 
la  nation  ,  qui  avojent  vécu  avec  le 
Prophète  ,  &  avoientété  fes  plus  fidè- 
les compagnons. 

Peu  après  ces  dilpofitions  ,  le  Ca-    Eloge  3*0^ 
life  mourut ,  étant  âgé  de  foixante  "^'^* 
&  trois  ans ,  dont  il  en  avoir  régné 
dix.  Il  fut  extrêraejnent  regretté  par 
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O.MAs..    igs  Mufulmans  ,  qu'il  avoir  touiourg 

-Hegirei5,  ,  ^  j  j  ' 

ÎKChr.  645.  gouvernes  avec  beaucoup  de  mode- 
ration  &  de  fageffe.  Accoutumé  de 
bonne  heure  à  une  vie  fimple  &  unie  , 
l'éclat  du  trône  n'avoir  apporté  au- 
cun changement  à  fa  façon  de  vivre. 
Ses  habits ,  fon  logement ,  fes  repas , 
tout  ne  refpiroit  que  la  {implicite. 
De  l'eau  ,  du  pain  d'orge  &  du  ris 
formoient  fa  nourriture  ordinaire.  Il 
n'y  eut  jamais  de  Mufulman  plus  zélé 
obfervateur  de  fa  religion  ,  ni  plus 
libéral  envers  les  pauvres.  Tous  les 
vendredis  il  leur  diftribuoit  des  fbm- 
mes  confidérables.  Nous  avons  va 
qu'Aboubecre  avoir  aufll  choill  ce 
iour-là  pour  faire  fes  aumônes  ;  mais 
il  avoit  l'attention  de  proportionner 
fes  bienfaits  aux  mérites  de  ceux  à 
■qui  il  donnoir.  Omar  au  contraire 
donnoir  indiftinclement  à  ceux  qui 
avoient  befoin.  Il  avoit  pour  maxi- 
mcque  la  vertu  feroit  fuffiiàmment  ré- 
compenfée  dans  l'autre  monde  ;  mais 
que  dans  celui-ci  les  biens  ne  dévoient 
être  employés  qu'à  fubvenir  aux  be- 
foins  temporels. 

A  l'égard  des  qualités  extérieures 
de  ce  Calife ,  les  Hiftoriens  le  dé- 
peignent comme  un  homoae  d'une 
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taille  haute  &  bien  proportionnée.  Il    o  m  a  r.; 

kl  o      1        '^  Héeirez,). 

tein  brun  ,  &  la  tête  un  peu  ej.  chr.  «4,j. 

chauve.  Son  regard  étoitdoux  &  en 

même-tems  très-noble  ;  en  général 

il  avoit  une  phyfionomie  majeftueufe, 

qui  en  imprimant  de  la  crainte  &  du 

Tefpeél,  lui  attiroit  les  cœurs  de  ceux 

qui  vivoient  fous  fa  domination. 

J  E  rapporterai  au  tems  de  ce  Calife     origise  du 

,  r  1  •  •      X  nom  de  Sarra- 

(  lans  cependant  rien  garantir  a  cet  fin. 
égard  )  l'origine  du  nom  de  Sarra- 
sin ,  ou  plutôt ,  Tufage  commun  de 
cette  dénomination  ,  fous  laquelle  les 
Arabes  Mufulmans  font  connus  dans 
nos  Hiftoires. 

Les  fentimens  font  allez  partagés 
fur  l'étymologie  de  ce  mot.  Quelques 
Auteurs  ont  avancé  que  les  Arabes 
s'appelloient  ainfi,  parce  qu'ils  vou- 
loient  faire  croire  qu'ils  defcendoient 
de  Sara,  femme  d'Abraham.  Mais  il 
ne  paroîtpasque  ces  peuples  aient  ja- 
mais eu  cette  idée.  Ils  difoient  eux- 
mêmes  qu'ils  venoient  d'Ifmael^  fils 
à\^^ar ,  fervanre  de  ce  Patriarche, 
&  fouvent  même  ils  s'appelloient 
A^arcniens  j  ôi  Ifmaélites. 

D'autres  ont  dérivé  le  mot  Sarrau 
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Hé^he''^-"  y^'^  '  ^"  latin,  Sarraceni  ,  du  verbe 
Irechr.  643.  ArTxhefcharaca,  qui  fignifieyê  lever  y 
oriri  ,  parce  que  ces  peuples  font 
fitués  à  l'Orient,  &  qu'en  effet  les 
nations  occidentales  leur  donnoient 
le  nom  d'Orientaux. 

Quelques-uns  enfin  ayant  fait  réffe- 
xion  que  le  mot  de  Sarak.  fignifie 
voleur  en  Arabe  ,  &  félon  l'Hébreu 
défcrt  &  pauvreté  ,  ils  ont  imaginé 
qu'on  en  a  formé  le  nom  de  SarrafinSy 
lequel  en  effet  convenoit  afl'ez  bien 
à  des  peuples  qui  raanquoient  de  tout, 
&  ne  vivoient  que  de  ce  qu'ils  enle- 
voient  de  côté  &  d'autre. 

Il  y  en  a  qui ,  en  fuivant  cette  éty- 
mologie  ,  alfurent  que  le  commun  de 
la  nation  avoit  toujours  retenu  le  nom 
èi  Arabes  -,  &  que  celui  de  Sarrajïns 
avoit  été  donné  aux  peuples  d'un  cer- 
tain canton ,  qui  efiedlivement  n'ë- 
toient  que  des  voleurs  &  des  bri- 
gands.^ 

Mais  la  nation  en  général  s'étant 
fait  redouter  de  tous  les  autres  peu- 
ples ,  par  les  incurfions  &  les  ravages 
qu'elle  a  faits  d'abord  fur  fes  voifins , 
&  enfuite  fur  les  Provinces  &  les 
Royaumes  les  plus  éloignés  ;  les  Oc- 
cidentaux ont  donné  indillinélement 
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à  ces  peuples  le  nom  de  Sarrâfins.    oma*. 

Je  me  lervirai  fouvent  de  ce  nom  Ere'ch/.ôVs. 
dans  la  fuite  ,  pour  me  conformer  au 
langage  des  Hiftoriens  ,  qui  l'ont  em- 
ployé communément.  D'ailleurs  cet- 
te dénomination  fera  très-utile,  pour 
diflinguer  les  Arabes  Mufulmans  à 
qui  elle  convient ,  d'avec  les  Arabes 
Chrétiens  qui  ont  toujours  été  en 
guerre  avec  eux. 
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O  T  H  M  A  N. 

III.    Calipe. 

Hégire  13.    T^  ^  S  qu'oîi  fut  afliiré  de  la  mort 

Ere  chr.  643.  1^ d'Otmv,  Its  ékclcurs  s'allemble- 

Afi"embite  rent  pour    lui  choifir  un  fuccelTeur. 

pour  élire  un  -p»  1  •  r  "l  ■      •  f  »  > 

laiife.  iJans  le  premier  conieii  qui  tut  tenu  a 

cet  effet,  Abdarrabiria.n  fitr.  Tes  collè- 
gues deux  propoiîtions.  Il  demanda 
par  1|-  première  ,  que  l'on  réglât  que 
celui  quifedonneroit  ion  prOpi'e  iuf- 
£-age  fût  exclus  du  Califat.  Il  pro- 
pofa  enfuire  de  renoncer  lui-même 
aux  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  cette  dio;niré  ,  fi  on  vouloit  s'en 
rapporter  à  lui  feulpour  le  choix  d*un 
Calife. 

Ces  deux  propofitions  furent  ac- 
ceptées par  tous  les  éiecleurs.  Ali  fit 
feulement  quelque  difficulté  de  fe 
rendre  à  l'avis  commun  ,  parce  qu'a- 
yant déjà  manqué  deux  fois  le  Cali- 
fat ,  il  appréhendoit  que  le  parti  que 
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l'on  venoit  de  prendre  ne  l'éloi^nât  "^J,^**"** 
1  '^   ,.     •  /    Ti  r     '     •      Hegire.15. 

encore  de  cette  dignité.  11  le  réunit  ire  chr.  64$» 

cependant  aux  autres  ,  parce  qu'il  vit 

bien  que  fon  oppofition   ne  pourroit 

pas  prévaloir  contre  la  pluralité  des 

fufFrages. 

Abdarrahman  fe  voyant  donc  mai-    Ani-efufe^ 
tre  del'éleélion,  penfa  d'abord  à  Ali,  ^^^^'■^^• 
Il  le  vit  en  particulier  ,  &  lui  offrit  de 
le  nommer ,  s'il  vouloit  lui  promet- 
tre de  gouverner  fuivant  la  dodrine 
contenue  dans  le  livre  de  Dieu*  ,  &  *  v^lcor^m 
de  ne  rien  faire  que  par  le  confeil 
des  anciens. 

Quelle  que  fût  la  pallîon  d'Ali  peur 
le  Califat,  il  eut  néanmoins  allez  de 
francbite  pour  ne  pas  diffimuîer  fes 
fentimens.  Il  répondit  qu'il  fe  con- 
formeroit  volontiers  à  tout  ce  qui 
étoit  écrit  dans  le  livre  de  Dieu;  mais 
qu'il  ne  voudroitpas  être  aftreint  à  ré- 
gler les  affaires  du  gouvernement  fur 
les  avis  des  anciens.  Cette  réponfe 
décida  Abdarrahman  ,  &  il  ne  penfa 
plus  à  Ali.  Othman  qu'il  vit  enfuite  othmaneR 
fut  plus  accommodant  ;  il  fe  foumit '^^'^  ^^^^* 
à  toutes  les  conditions  qu'on  lui  pro- 
pofa  ,  &  il  fut  élu  en  conféquence. 

Othman  com^mença  fon  règne  par 
la  guerre  contre  les  Perfes,qui  fu- 
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©  T  H  M  A  N.  l'en:  enfin  entièrement  fubiu?ués  ,  & 
Ircchr.  645.  contraints  de  le  loumettre  a  la  domi- 
nation Mufulmane. 
Les  Arabes      Cette  i2:uerre  fut  la  fuite  de  celle 
Pcife.  S'^i  avoit  etepouiite  avec  afiez  de  vi- 

gueur fous  le  précédent  Calife.  Omar, 
en  mentant  fur  le  trône  ,  avoir  envoyé 
des  troupes  dans  la  partie  de  la  Chai- 
dée  5  appellée  Irack  Perfique  ,  parce 
que  les  Perfes  en  étoient  encore  en 
polfeflion  :  ce  Calife  ayant  réfolu 
de  s'emparer  de  ce  pays  ,  il  leva 
une  armée  nombreufe  ,  qu'il  fit  partir 
fous  les  ordres  d^Abou-Obéid  ,  à  qui 
il  donna  pour  Lieutenans  Généraux 
Almothana  ,  Amrou  &  Salit.. 

Obéid  marcha  vers  TEuphrate  ,  & 
ayant  fait  jetter  un  pont  fui-  ce  fleuve, 
il  le  pafTa  à  la  vue  des  Perfans ,  qui  ne 
firent  aucun  mouvement  pour  l'empê- 
cher. Ils  ne  commencèrent  à  agir  que 
lorfqu'ils  le  virent  ranger  fon  armée 
en  bataille  après  le  paffage.  Ils  le  har- 
celèrent alors  alïez  vivement,  &  lui 
tuèrent  bien  du  monde  :  mais  ce  Gé- 
néral avant  bientôt  après  donné  le 
fîgnal ,  fondit  avec  fureur  fur  les  Per- 
fans &  les  fit  plier.  Ceux-ci  repre- 
nant courage  ,  réuffirent  à  fe  rallier, 
&  retournèrent  contre  les  Mufulmans; 
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îls  les  battirent  à  leur  tour,  &  les  mi-  othmak^ 
rentdans  une  entière  déroute.  Obéid  Ere  air. ^4$* 
ayant  été  tué  dans  cette  aélion  ,  Al- 
mothana ,  le  premier  de  fes  Lieute- 
iiansjfit  des  efforts  furprenans  pourfe 
tirer  des  mains  de  l'ennemi  ;  &  il 
réuflît  enfin  à  repaflfer  le  fleuve  avec 
un  petit  nombre  de  Mufulmans.  Il  fit 
auflitôt  couper  le  pont  pour  aflTurer  fa 
retraite ,  &  alla  fe  camper  à  peu  de 
diftance  du  fleuve  ,  dans  un  endroit 
où  il  eut  foin  de  fe  bien  retrancher, 
pour  V  attendre  en  fureté  les  fecours 
qu'il  fit  dire  au  Calife  de  lui  envoyer 
au  plutôt. 

Omar  ne  manqua  pas  d'envoyer 
des  fecours  confidérables,  au  moyen 
defquels  on  reprit  la  campagne  ;  Ôc 
l'on  commença  par  ravager  toute  la 
partie  de  l'Irack  près  de  î'Euphrate. 

Arzemidokht  qui  étoit  alors  Reine 
de  Perfe,  fit  marcher  des  troupes  pour 
repoufler  les  Arabes.  Les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains;  &  enfin, 
après  un  combat  dans  lequel  la  for- 
tune parut  long  -  tems  douteufe  ,  la 
mort  du  Général  Perfan  décida  la 
viéloire  en  faveur  des  Mufulmans. 

Les  Perfans  rendirent  leur  Reine 
comptable  de  cette  défaite ,  ôc  la  dé- 
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otmman.  poferent,  pour  donner  la  couronne  à 
^xe  chr.  t45.  un  jcuuc  rriucc  de  la  iamiJle  royale  , 
nommé  Izdegerd  ,  qui  defcendoit  de 
Cofroës  fils  d'Hormifdas.  Ils  éprou- 
'  verent  encore  plus  de  malheurs  fous 
le  règne  de  ce  Prince  que  fous  celui 
d'Arzemidokht.  Les  armées  qu'il  en- 
voya contre  les  Arabes  furent  battues 
en  diiiérentes  rencontres ,  &  il  n'évi- 
ta une  entière  défaite  qu'en  fe  mettant 
^  couvert  dans  des  places  aifez  fortes 
pour  tenir  l'ennemi  en  refped. 

Les  conquêtes  que  les  Mufulmans 
firent  dans  d'autres  Provinces  les  em- 
pêchèrent de  porter  leurs  forces  de  ce 
côté-là  ;  de  forte  que  pendant  quel- 
ques années  les  Perfans  furent  allez 
tranquilles.  Mais  dans  le  tems  même 
que  l'on  fit  le  fiége  de  Jérufalem  , 
Omar  ayant  chargé  un  de  fes  plus  fa- 
meux Capitaines  de  recommencer  les 
iioftilités  dans  la  Perfe  ,  cette  expédi- 
tion avança  confidérablement  la  con- 
quête de  ce  pays.  Saed-ebn-Abi- 
.Vakkas  ,  (  c'ell  le  nom  du  Général 
envoyé  par  Omar  )  fit  dans  cette 
Province  une  irruption  fi  bien  foute- 
nue  j  qu'il  pénétra  jufqu'à  la  Capitale 
dont  il  fe  rendit  maître  ,  &  y  enleva 
les  tréfors  ôc  toutes  les  richelTes  qui 
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^  étoient  depuis  le  règne  de  Cof- ctkvi  at^^ 

«^;;^  Hésitez?. 

Le  Général  Mufulman  s  avançant 
toujours  de  plus  en  plus ,  fiit  arrêté 
dans  fa  courfe  par  une  armée  nom- 
breufe  qui  fe  préfenta  pour  lui  livrer 
bataille.  Les  Arabes  eurent  encore 
tout  l'avantage  dans  cette  occafion  : 
&  le  Roi  Izdegerd  voyant  le  trille 
état  de  fes  affaires,  alla  fe  réfugier  à 
Ferganah  ,  place  forte ,  où  il  reil:a  af- 
fez  tranquille  pendant  les  dernières 
années  du  règne  d'Omar. 

Mais  dès  qu'Othman  fut  fur  le  trô- 
ne, il  envoya  une  forte  armée  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  eut  bientôt  en- 
vahi ce  qui  refloit  à  conquérir  de  la 
Perfe.  Les  Mufulmans  commencè- 
rent par  s'emparer  de  différentes  Pla- 
ces qui  défendoient  celle  où  Izdeger- 
de  s'étoit  retiré.  Ce  Monarque  fe 
voyant  affailli  avec  tant  de  chaleur , 
eut  recours  à  un  Prince  Turc  nomme 
Tarkan  ,  qui  vint  le  joindre  à  la  tê- 
te d'une  bonne  armée.  Le  Roi  fe 
brouilla  bientôt  avec  ce  Prince  ,  & 
lui  fit  une  iniulte,  en  conféquence  de 
laquelle  il  fe  retira  fans  vouloir  s'en 
venger.  Mais  un  Perf^  de  diftinc- 
tion  Hommé  Mahoua  ,  qui  haïffoit 
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OTHM  AN.  Iz^iep-erfl  depuis  lone-tems,  profita 
tie  chr,  ^43.  Cl e  ccttc  conjoncturc  pour  exercer 
contre  lui  la  plus  cruelle  vengeance. 
Il  alla  trouver  Tarkan ,  &  lui  parla 
avec  tant  de  vivacité  contre  le  Roi , 
qu'il  ranima  fa  colère  ,  &:  le  fit  con- 
fentir  à  s'unir  avec  lui  pour  le  per- 
dre. 

Ainfi ,  tandis  que  le  malheureux 
Izdegerd  étoit  comme  errant  dans  fes 
Etats  pour  fe  foudraire  à  la  pourfijite 
des  Arabes  qui  infeftoient  tout  fon 
pays;  il  fe  vit  encore  en  proie  à  la 
fureur  de  ceux  mêmes  dont  il  auroit 
pu  attendre  du  fecours  ,  s'il  eût  fu  fe 
conduire  avec  quelque  ménagement. 
Tarkan  animé  par  Mahoua  rentra 
donc  dans  la  Perfe ,  &  ayant  rencon- 
tré le  Roi  avec  quelques  troupes,  il 
l'attaqua  &  le  défit  entièrement.  Ma- 
houa pourfuivit  les  fuyards  ,  en  tailla 
une  partie  en  pièces  ,  &  cherchoit 
par-tout  Izdegerd  pour  afîbuvir  fa 
vengeance.  Ce  Prince  ayant  réufli 
à  s'écarter  du  gros  des  fuyards  , 
s'étoit  fauve  vers  un  moulin  où  il 
comptoit  pouvoir  fe  foudraire  à  la 
pourfuite  de  fes  ennemis;  mais  celui 
qui  gardoic  <.e  moulin  ayant  voulu 
faire  des  conyentions  avec  ce  Prince , 

ayant 
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avant  de  le  laifler  entrer  ,  quelques  othmak. 

cavaliers  de  Mahoua  le  découvrirent  Ere  cht.VVj 
&  le  maflacrerent  fur  le  lieu  njênie  *,;  j\ 

Ce  fut  en  la  perfonne  de  ce  Prince 
que  finit  entièrement  l'Empire  des 
Perfes  ,  dont  toutes  les  Provinces 
paflerent  bientôt  fous  la  domination 
des  Mufulmans.  Cette  grande  réypr,  ^ 
lution  arriva  l'an  3  i  de  l'Hégire  ,  & 
le  65 1  de  l'Ere  Chrétienne  ,  &  envi- 
ron la  leptiéme  année  du  Califat 
d'Othman.  On  voit  que  j'ai  un  peu  an- 
ticipé cet  événement;  mais  j'ai  cru 
devoir  le  faire,  pour  éviter  les  coupu- 
res que  les  différentes  reprifes  de  cet- 
te guerre  auroient  mifes  dans  ma  nar- 
ration :  c'eft  par  cette  même  raifon 
que  j'avois  réfervé  de  raconter  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  ce  fujet  fous  le  règne 
d'Omar ,  afin  que  le  tout  fût  fous  une 
même  fliite. 

Dans  le  tems  que  la  guerre  de  ^^^  ^3-*^*^ 

Perfe  avoit  été  reprife  iSuS  Oth- mans  en  Afri- 
que. 
*  La  mort  de  es  rrinceeft  différemment  circoof- 
tuncice  dans  la  Bib'iothéque  Orientale  de  d'Herbelor. 
On  y  dit  que  Izdegerdc  ayant  pris  la  fuite  jufqu'à 
BDC  rivière  qui  n'ccoit  pas  guéable ,  voulut  donnée 
un  braiTelet  de  grand  prix!  un  batelier  pour  le  paf- 
fer  auçle  là  du  fleuve.  Ce  batelier  lui  repondit  qu'il 
Ê'aroit.  que  faire  de  bralTelet,  &  qu'il  prétendoic 
avoir  quatre  oboles  de  lui  s'il  vouloir  qu'il  le  pafsât. 
Pendant  cette  difpute ,  les  cavaliers  qui  le  pourfui- 
Iroicqt  l'atteignicenc  5c  lui  ôterent  U  vie. 

Jomc  /,  S 
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o-r  H  M  A  K.  j^g^  ^  jgg  Sarrafins  avoient  continué 
Eiêchr.  ^43.  leurs  conquctcs  lur  les  cotes  de  l'A-*' 
frique  ,  depuis  i'-Egypte  jufqu'au  Dé-' 
troit  de  Gibraltar  :  mais  ils  avoient 
eu  aufli  quelques  revers  à  eiTuyer  ,  &' 
cela  par  la  faute  même  du  Calife. 
Mauvaife     Omar  avoit  bien  connu  le  caradlère 
conduicc        d'Othman  ,  lorfqu'il  avoit  refufé  de 
ot  man.     j^  défigncr  pour  fon  fuccefleur  ,  à 
caufe ,  difoit-il,  qu'il  étoit  trop  atta- 
ché à  fa  famille.   En  effet ,  Taffection 
trop  marquée  qu'il  eut  pour  fes  pa- 
rens  caufa  bien  des  défordres  dans 
TEtat  ,  dont  lui-même  fat  enfin  la 
viftime. 

Il  eut  Timprudence  de  rappellef 
Amrou,  à  la  valeur  dm^uel  oh  étolt 
redevable  des ■  coriquêtes  qu'on  avoit* 
faites  en  Egypte;  &  il  donna  le  gou- 
vernement de  cette  contrée  àAbdal- 
,      ,      lah-ebn-Saïd  ,  qui  n'avoit  d'autre  mé* 
-luiiiK  ;    rite  que  d  être  ion  trere  de  lait.    .  • 
sAh  nîîiiicr.  -.<Q^  changement  penfa  faircpérdfô 
'  alix  Sarrafins  la  plus  grande  partie  de 
l'Egypte.  Amrou  étoit  aimé  &  efti- 
mé  de  ces  peuples.  Ce  grand  Géné- 
ral avoit  fu  fe  conformer  aux  mœurs 
&  au  génie  des  Egyptiens  ;  &  il  les 
àyoit  gagnés  de  façon,  que  dans  les 
petits  raouvemens  qui  s'élevoieot  de 
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tÊms  en  tems  ,  il  réuffifloit  à  les  ra-  ^  ■^^  "  "  *  •«♦ 
mpner  ,,  beaucoup  plus  par  l'amour  a/chr.  V4». 
qu'on  lui  por^toit,  que  par  aucun  féati- 
ment de  ersuinte.    >    .  ;    ... 
-j; Abdallah; qui  n'avpit  nï  refprit  ai  Hégire  14.»» 
la  bravoure  de  ce  Général,  fut  bien-^" ^''"- *'♦*• 
tôt  apprécié  par  ces  peuples.  Ils  mur- 
murèrent   contre    ce  changement  ; 
quelques  mécontens  firent  des  me- 
nées ;  &  enfin  ,  on  manda  à  l'Empe-    Let  mécon- 

...  ,    .  "^        cens   livreiK 

reiir  que  s  il  vouloit  envoyer  promte-  b  v.Ue  d-Aic- 
ment  quelques  troupes  ,  il  fe  verroit  ^^^^'^'^  ^ 
en  peu  de  tems  maître  du  pays  ,'&  en  ctec. 
particulier  d'Alexandrie  dont  on  lui 
répondoit  de  la  prife. 

Une  nouvelle  auflî  flateufe  releva 
le  courage  des  Grecs.  L'Empereur 
fit  faire  un  armement  confidérable  , 
&  bientôt  on  vit  débarquer  fur  les  cô- 
tes de  l'Egypte  une  armée  nombreu- 
fe  qui  marcha  droit  à  Alexandrie.  lÉ 
oe  fallut  pas  de  grands  efforts  pour 
s'emparer  de  cette  Place.  Dès  que 
l'armée  Grecque  parut ,  ceux  de  la 
Ytiie  qui  avoient  drefle  le  plan  de 
cette  révolution  ,  éclatèrent  auflîtôt. 
Abdallah  peu  capable  de  gouverner 
un  Etat  tranquille  ,  perdit  abfolument 
la  tête  au  milieu  de  ces  raouvemens, 
&  ia  place  fut  empoftec.  . 

Sij 
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^Hé "r^z'î  '^'      ■'^^  P"^^  d'Alexandrie  jetta  là  cbnf^' 
tre  chr.  64V.  tcmation  dans  Médine.  Othnian  fen-' 
Amrou  re-  tit  alors  la  fautç  qu'il  avoir  faite  de 
^dXtudl:  4epofer  Amrou  ,    &  •  il  ne  •  crut  pas • 
«ruk;  -iiiiî  ^5uvôir  mieux  ia  r^^paref>,qu^fen  réta- 
■  '   ■  '■     '  blifTaht  au  plutôt  ce  Général  dâns'W 
gouvernement  de  l'Egypte.       ,  ,  :  '   " 
Il  partit  donc  aufîitôt  de  Médine 
avec  de  nouvelles  troupes  ,  6c  fit  la 
plus  grande  diligence.   Son^arrivée 
fit  beaucoup  de  plaifir  à-ceux  des 
.,....,.,,., Egyptiens  qui  n'étoient  point  entrés 
.tju  dans  la  confpiration  ,  &  ils  fe  décla- 
rèrent hautement  pour  lui  dès  qu'ils 
le  virent  paroître. 

•  Cependant  ,  malgré  le  penchant 
que  ces  peuples  avoient  pour  lui ,  il 
lui  fallut  du  tems  pour  reprendre 
Alexandrie.  Les  Grecs  firent  une  dé- 
fenfe  vigoureufe  ,  &  fe  battirent  avec 
une  telle  opiniâtreté  ,  que  le  Générai 
Sarrafin  outré  de  leur  réfiftance ,  jura 
que  fi  la  viéloire  fe  déclaroit  pour  lui , 
il  démantelieroit  la  Place ,  &  l'ouvri- 
roit  -  fi  bien  de  toutes  parts  qu'onr 
pourroit  y  entrer  fans  obftacle. 
Hés;irc  i6.  Cc  Général  fe  vit  bientôt  en  état 
lu  Chr.  H6.  ^g  ^^j^.^  ç^  P^^qJç^  Les  Sarrafins  for^ 

cerent  la  Place  ,  &  firent  d'abord  un 
carnage  horrible ,  que  toute  l'autorité 
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-id'A'mro'u  eut  bien  delapeine  à  arrê-  °Hé"irïj*<î^' 
ter.  Cependant  il  en  vint  à  bout ,  &  £re  chr.  «4«. 
-fauva  la  -vie  au  plus  grand  nombre. 
Il  donna  même  des  ordres  pour  qu'on 
ne  pourfuivît  pas  trop  chaudement  les 
fuyards  ;  &  par  ce  moyen  le  Général 
Grec,  avec  les  débris  de  Tes  troupes  , 
jcui  le  tems  de  regagner  fes  vaifTeaux-, 
fur  lefquels  il  s'embarqua  avec  précis 
-pitation  pour  fe  fauver  à  Conftantina- 
ple.  C'eft  ainfi  qu'Alexandrie  rentra 
au  pouvoir  des  Mufulmans,  après  avoir 
-été. environ  un  an  entre  les  mains  de 
fes  anciens  poflêlfeurs. 
-.  Amrou  fit  démolir  les  remparts  &  - 
les  fortifications  de  cette  Place ,  com- 
me il  en  avoit  fait  ferment:  &  depuis 
ce  tems-là ,  cette  ville  fi  célèbre  par 
Alexandre  fon  fondateur ,  &  par  tant 
d'illuftres  Souverains  qyi  y.  avoient 
laifle  les  plus  ricbes  monumens  de 
leui"  grandeur  ,  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'une  efpéce  de  bourgade  .qui  con-; 
ferve  néanmoins  encore  quelques  lé-» 
gers  veftiges  de  fon  ancienne  Ip len- 
deur.       ,  ;  :..iif.^.  ..  .,  ^_     ;•  .,  zw:^ 
-.  Pendant  :  qu'©ii - étoit:  ocfeupé  \  tel    Hégire  17. 
prendre  &:  à  détruire  cette  fuperbe  ^  ^"j^- 
ville,  Moavias  Gouverneur  de  Syrie  i^jl  te  luw. 
àvoit.tL-aYaillé  en.EQjêine'j:ems  à  l'étaT  '  Les  sanafin* 

S  iij 


-5.T4        HisTornE 
Oi-HM  A  M,  bliffement  d'une  marine  <jui  mît  les 
j»r€iinent  l'iiîe  SarraCns  en  état  de  faire  dans  la  fuite 
Ju s^^en^fom  ^^^  conquêtcs  beaucûup  plus  confi- 
chafféj.         dérables  que  celles  qu'ils  avoient  fai- 
tes jufqu'alors.  Son  coup   d'efiai  fut 
fur  l'ifle  de  Chypre  dont  il  réuflît  à 
s'emparer  ;   mais  il  ne  put  s'y  confer- 
ver  que  pendant  l'efpace  de  deux  ans, 
■durant  iefquels  hs  ^Chrttiens  firent 
inutilement  plufieurs  tentatives;  ce- 
pendant à  force  de  revenir  à  la  char- 
ge coup  fur  coup  ,  ils  vinrent  enfin  à 
bout  de  rentrer  dans  l'Ifle  &   d'en 
chafler  les  Mufulmans. 
Ils  s'empa- .    Moavias  fut  plus  heureux  les  an- 
rent  de  Tifie  jj^çg  fuivantcs.    AvaDt  été  à  la  reni* 

de  Rhodes.  j     vu  r- 

contre  de  l±.mperenr  (jrec  qui  croi*- 
foit  fur  la  mer  de  Phénicie  avec  une 
flotte  nombreufe  ,  ii  l'attaqua ,  dilfipa 
fes  vaiflfeanx ,  &  l'obligea  de  prendre 
la  fuite.'Cette  action  fe^aflacvèrs l'an 

ifctiir.H.  34  de  l'Hégire  ,  (îjr^de  J.  C/^LW 
née  fuivante  Moavias  s'empara  de 
Fifle  de  Rhodes ,  &  renverfa  le  fa- 
meux colofife  du  Soleil  qui  paflbit 
pour  une  des  merveilles  du  monde, 
ïi  le  fît  brifer  en  morceaux  ,  Ôc  l'en- 
^  .vii;:  >  voya  à  Alexandrie.':-.';  ;  ^  v.ihr-  •■:!; 
smiiêvement      L'année  de  cette  ^onquêtè'futré- 

Dchmau.       poque  dcs  revoiuoaas  .inteuiaes-  qui 
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terminèrent  le  règne  d'Othman.  Ce  ^J,!^"^^^' 
Calife  avoit  d'aflfez  bonnes  qualités  ,  Ere chn  <h. 
il  auroit  pu  même  mériter  des  éloges 
Vil  n'eût  été  que  fimple  particulier  ; 
mais  il  étoit  peu  propre  pour  le  gou- 
vernement :  foit  par  défaut  de  lumiè- 
re, foit  par  caprice  ,  il  fît  beaucoup 
de  chofes  très-imprudentes  qui  le  fi- 
rent m.éprifer  des  peuples  ,  &  qui 
fournirent  à  Tes  ennemis  l'occafion  de 
le  décrier  ,  &  même  de  confpirerour 
vertement  contre  lui. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Médine 
que  les  murmures  fe  firent  entendre  ; 
chaque  Province  eut  en  fon  particu- 
lier différens  fujets  de  fe  plaindre  du 
Calife.  Ce  feu  fe  communiqua  in- 
fenfiblement  ;  les  efprits  s'aigrirent , 
^  enfin  l'Empire  Mufulman  retentit 
de  toutes  parts  des  plaintes  qu'on  fai- 
foit  contre  l'adminiftration  d'Oth- 
man. 

,  On  lui  reprochoit,entr'autres  griefs,  Modft  de 
de  ne  point  confulter  les  anciens  ,""^"^°''^' 
comme  il  s'y  étoit  obligé  ,  avant  d'ê- 
tre nommé  au  Califat  ;  d'avoir  fait  re- 
paroître  à  Médine  Hakam-ebn-Al- 
As ,  que  Mahomet  avoit  exilé  ,  6c 
que  les  Califes  fes  prédécefl'eurs  n'a- 
voient  point  ofé  rappeller  ;  d'avoij* 

S  iv 
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Othma».  ôf^  le  gouvernement  que   pofledoît 
ïM  chrV/sf.Saïd-ebn-Abi-Vakkas  ,  l'un    des  fix 
Commiflfaires  éledleurs  ,   &  d'avoir 
mis  en  fa  place  un  honnme  d'une  conh 
duite  fcandaleufe;  d'avoir  rifqué  de 
faire  perdre  l'Egypte  ,  en  rappellant 
Amrou  pour   donner  ce   gouverne- 
rnent  à  fon  frère  de  lait  :  changement 
qui  avoit  été  caufe  de  la  perte  d'un 
nombre   confidérable  de  Mufulmans 
qui  avoient  été  tués  au  fécond  fiége 
d'Alexandrie  ;  d'avoir  prodigué  à  fes 
parens  &  à  fes  amis  l'argent  du  tréfor 
public  :   on  ajoutoit    pour    dernier 
grief  j  la  hardieffe  qu'il  avoit  eue  d'oc- 
cuper dans  la  Mofquée  la  chaire  de 
Mahomet ,  au  lieu  que  fes  prédécel^ 
feurs  n'avoient  pas  ofé  s'y  placer,  par 
refpeél  pour  le  Prophète.  Àboubécrè 
s'étoit  toujours  mis  un  degré  plus  bas, 
&  Omar ,  plus  modefle  encore  ,  s'é-, 
toit  placé  deux  degrés  au-defîbus. 
ochmnn  ai-     Xcls  étoicnt  Ics  rcprochcs  qu'on 
derméoia-'^f'^i^oi':  hautement  contre  le  Calife.  Les 
tens.  mefures  qu'il  prit  pour^réprimer  ces 

murmures,  achevèrent  de  le  perdre 
dans  l'efprit  de  fes  fujets.  Il  s'expli- 
qua un  jour  en  pleine  Mofquée  fur  les 
plaintes  qu'on  formoit  contre  lui  ,  & 
en  particulier  fur  i'ufage  qu'il  faifoît 
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des  deniers  du  tréfor  public.  Il  établit  Othmak; 
pour  maxime,que  ce  tréfor  étant  une  Ere  chu  éVw 
chofe  facréë  qui  appartenoit  à  Dieu  4 
fa<|ualitéde  Calife  le  rendoit  maître 
■abfolu  d'en  diipofer.  Il  ajouta  qu'il 
tbaFgeoit  de  fa  malédiélion  tous  ceux 
qui  ofoient  attaquer  fa  conduite  par 
des  murnnures  &  des  fatyres,  &  il 
menaça  de  punir  avec  févérité  quicon-    ' 
que  oferoit  élever  la  voix  contre  lui. 
--  •  Un  Mufu!m?.n  ayant  été  aflez  hardi 
pourfe  lever  à  l'infrant  du  milieu  de 
î'affemblée  ,  &  protefler  contre  l'au- 
torité arbitraire  qu'Otbraan   préten- 
doit   s'arroger  ,  le   Calife    ordonna 
qu'il  fût  puni  :  il  le  fut  en  effet  fur  le 
cHamp  ,  ^  on  le  maltraita  û  cruelle- 
ment qu'on  le  laiffapour  mort  fur  la 
place. 

Ce  nouveau  trait  fut  comme  le  ^^  ^^J 
fignal  de  la  révolte.  Les  mécontens f^cSejV^Ir 
fe  liguèrent  ,  &  s'étant  attroupés  en  ^'^    Tnaimeait 

•1        11  r  \  dans  fa.  di£iii;-- 

armes  5  ils  allèrent  le  camper  a  une  té. 
légère  diftance  de  Médine  ,  d'où  ils 
envoyèrent  des  députés  pour  propo- 
fer  au  Calife ,  ou  d'abdiquer  fa  di- 
gnité 5  ou  de  fe  conformer  à  la  con- 
duite que  fes  prédéceffeurs  avoient 
tenue  dans  le  gouvernement. 
Cette  alternative  déconcerta  le  Ca^ 

Sy 
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Otmman,  lifeiil  perdit-  tout-à-coup  cette  fer- 
Ireciir.ijî.  tneté  qti'îl  avoit  fait  paroître ,  lorf- 
qu'il  s'étojt  élevé  contre  les  premiers 
murmures ,  &  il  le  détermina  à  faire 
des  excufes  qui  lui.  attirèrent  \^  mé- 
pris de  la  plus  grande; partie  d«  fés 
lujets. 

Il  déclara  donc  fblennellement  dans 
la  Mofquée  j  qti'il  fe  repentoit  des 
fautes  qu'il  a.voit  coramires  :dans  le 
gouvernement,  &.  il  prit  Dieu  à  té- 
moin de  la  fincérité  des  difpoiîtions 
dans  lefquelies  il  étoit  de  prendre  une 
«uîre  conduite  pour  l'avenir. 

Une  démarche  fi  humiliante ,  loin 
de  ramener  les  efprits,  ne  fit  au  cOiO-» 
traire  que  les  indifpofer  gpcod'e  dâ* 
vantage ,  &  l'on  regarda  comme  in- 
digne du  Trône  ,  un  homme  qui.cher- 
choit  à  s'y  maintenir  par  des  baf^ 
feifes. 
la  f?(ïhion  Les  ennemis  fecrets  du  Calife  tra- 
s'aiigmeme.  yaillerenr  efEcacementà  envenimerles 
efprits  de  plus  en  plus.  Us  furent  par- 
iàitement  fécondés  par  les.émiffaires 
qu'ils  enrvoyerent  dans  les  Provinces  , 
&  bientôt  le  feu  de  la  féditioa  éclata 
dans  tout  l'Empire.  Les  troupes  des 
mécontens  qui  s'étoient  campés  au- 
filè  de  Médiûe^fiatntalQrs  coûûdé- 
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Tablement  augmentées  par  rafrivée  <^  t  "  m  a  »#. 
de  nouveaux  renforts;  &  ces  trou- tjeckrVôîV» 
^es  réunies  le  propoferent  enfin  d'en- 
<irer  dans  la  ville  -fc  d'attaquer  le  Ca- 
life à  force  ouverte. 
.  Othman  ne  fâchant  quel  parti  pren- 
dre dans  ces  extrémités,  chargea  de 
fes  intérêts  Mopraïrah-ebn-Schabah , 
&  Amrou-ebn-Al-As  qui  etoit  alors 
de  retour  à  Médme.  Il  les  fupplia  l'uji 
-&  l'autre  de  s'employer  pour  lui  au- 
près des  rebelles ,  &  de  tâcher  du 
moins  d'obtenir  qu'on  obfervât  quel- 
ques règles  dans  le  procès  qu'on  vou- 
loir lui  faire;  &  qu'on  le  jugeât  félon 
les  principes  &  les  maximes  de  i'Al- 
coran. 

Cette  députation  n'eut  aucun  fuc- 
-ces.  L'animofné  des  peuples  étoit  ve- 
nue à  un  point  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ap- 
parence de  pouvoir  en  rien  obtenir; 
ils  refuferent  même  d'entendre  les  dé- 
putés ;  de  forte  que  ceux-ci  s'en  re- 
tournèrent fans  avoir  rien  fait. 

Le  Calife  effrayé  de  plus  en  plus    aiî  appaife 
eut  recours  à  Ali ,  &  le  pria  de  ne  ^"  Séditieux- 
pas  l'abandonner  dans  une  conjonétu- 
re  auffi  critique.  La  médiation  d'Ali 
eut  plus  de  fuccès  que  la  précédente. 
Le  refpçct  que  l'on  avoit  pour  fa  per- 

S  vj 
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^Hé"i"  *  ""  ^*^""^  »  ^  encore  plus  pour  fa  qualité 
Ere  chr.  cjj.  de  gcndrc  de  Mahomet ,  difpofa  les 
efprits  à  fe  prêter  aux  moyens  d'ac- 
eommodement  qu'il  avoit  defl'ein  de 
propofer. 

Ali  avoit  eu  la  précaution  de  faire 
figner  à  Othman  un  écrit  par  lequel  ri 
■  s'engageoit  à  remédier  au  plutôt  à 
tous  les  fujets  de  mécontentement 
qu'il  avoit  pu  donner  jufqu'alors.  Cet 
écrit  n'annonçoit  rien  de  plus  que  ce 
que  le  Calife  avoit  dit  lui-même  la 
dernière  fois  qu'il  avoit  parlé  dans 
l'aflemblée  ',  mais  comme  Ali  l'avoit 
figné  aufli-bien  qu'Othman  ,  on  crut 
peut-être  devoir  témoigner  quelque 
déférence  pour  une  caution  auiîi  ref- 
peébble. 

On  entra  donc  en  conférence  ,  & 
tout  fut  calmé  par  le  confentement 
qu'Ali  donna  à  la  première  demande 
qu'ils  formèrent.  Ils  exigèrent  que 
l'on  donnât  le  o-ouvernement  de  l'E- 
gypte  à  Mahomet  fils  d'Aboubecré, 
&  que  l'on  fît  revenir  Abdallah.  C'é- 
toit  le  même  qui  avoit  laiflé  prendre 
Alexandrie  ,  &  que  l'on  avoit  rappel- 
lé  pour  y  renvoyer  Amrou.  Mais  auf- 
fitôt  que  celui-ci  eut  repris  Alexarî- 
drie  6c  rétabli  la  tranquillité  dsns  l'E- 
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gypte  ,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  à  OTMxiAïf; 
Médine  ,  &  le  Calife  l'avoit  fait  rem-  r^g  chr.  65*?. 
placer  de  nouveau  par  Abdallah. 

Mais  cette  fois-ci  il  n'y  eut  plus 
d'efpérance  de  le  conferver  dans  ce 
gouvernement.  Le  Calife  fe  trouva 
même  fort  heureux  de  pouvoir  par  ce 
facrifice ,  regagner  la  bienveillance  de 
fes  fujets.  Il  rappella  donc  Abdallah, 
&  mit  Mahomet  à  fa  place.  Cette 
condefcendance  appaifa  le  tumulte, 
&  chacun  rentra  dans  fon  devoir.  Ce- 
pendant comme  le  Calife  avoit  beau- 
coup d'ennemis  fecretsjon  travailla 
fous  main  à  le  détruire  ,  &  le  malheu- 
reux Othman  fut  enfin  la  vidime  de 
leur  animofité. 

On  fera  fans  doute  étonné  de  voir    Aiésha  for- 
au  nombre  des  ennemis  du  Calife  la  ^°  'L'^»^^"* 
lameuie  Aiesha  ,  &  plus  encore  d  ap-  ochmin. 
prendre  les  menées  qu'elle  tramoic 
contre  lui.  Cette  femme  qui  par  fa 
fagefl'e  &  fon  mérite  s'étoit  acquis  la 
plus   haute   confidération  parmi   les 
Mufulmans,  avoit  une  extrême  aver- 
fion  pour  Othman  :  les  H'ifloriens  ne 
difentpas  fur  quoi  elle  étoit  fondée  ; 
ils  nous  apprennent  feulement  qu'elle 
vouloit  mettre  fur  le  trône  Abdaliah- 
€bn-Zobéir ,  &  que  pour  venir  plu-^ 
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©THiiAN.  tôt  à  bout  de  ce  defTein,  elle  avoit 
itecht^éjf  engagé  Abdallah  à  fe  défaire  du  Ca- 
life. 

Il  efi:  difficile  d'accorder  l'idée 
d'un  projet  aufli  infâme  ,  avec  les 
éloges  que  les  Hiiloriens  nous  ont 
laiflés  des  excellentesqualités  de  cette 
fameufe  Mufulmane  :  mais  ce  qui  doit 
furprendre  davantage  ,  c'eft  qu'ayant 
iormé  le  deiïein  de  détrôner  le  Ca- 
life ,  elle  n'ait  pas  préféré  de  lui  don- 
ner pour  fuccelTeur  ,  Mahomet  fils 
d'Aboubecre  &  par  conféquent  fon 
propre  frère  ,  plutôt  que  de  penfer  à 
Abdallah  qui  n'étoit  point  de  fes  pa- 
ïens. 
otiiman  eft     Lcs   intrigucs  d'Aiésha  attirèrent 

trahi  par  foni  j  j         i  r 

•ieciéiaire.      ccaucoup   de  monde    dans  ion  par- 
'  ti  j  cependant  la  perte  du  Calife  ne 

vint  pas  de  ce  côté-là.  Il  avoit  dans 
fa  maifon  un  ennemi  cruel ,  &:  d'au- 
tant plus  dangereux  que  c'étoit  fon 
laomme  de  confiance  ,  far  lequel  il  fe 
repofoit  pour  l'expédition  de  la  plus 
grande  partie  des  affaires. 

Mervan  -  ebn  -  Hakem  ,  (  c'eft  le 
nom  de  ce  traître  )  étoit  fecrétaire 
d'Othman  :  toutes  les  dépêches  paf- 
foient  par  fes  mains  ;  c'étoit  lui  qui 
feifoit  les  réponfes  :  le  Calife  approu^ 


Mw 
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voit  tout ,  fans  rien  foupçonner  de  la  o  t  h  m  a  i 

1  r  j  Hegiie  jf. 

part  de  ce  perfide.  Ercchr.  ^jî. 

.  Lorfque  Mervan  fut  entré  dans  la 
cabale,  il  fe  fervit  de  la  confiance 
dont  il  étoit  en  pofTelîîon  ,  pour  per- 
dre abfoiument  le  Calife.  De  tous  les 
reflbrts  qu'il  fit  jouer  pour  parvenir 
à  fes  fins ,  il  n'y  en  eut  point  qui  por- 
tât de  coup  plus  funelle  ,  qu'une  let- 
tre qu'il  imagina  dans  le  tems  même 
que  la  médiation  d'Ali  avoit  paru  ra- 
mener les  eijjrits  en  faveur  d'Oth- 
man. 

La  paix  ayant  été  un  peu  rétablie 
par  ce  moyen,  les  rebelles  avoient 
Bfiis  bas  les  armes  ,  &.  ceux  des  Prc- 
vincçs  qui  étoient  venus  fe  joindre  à 
eux  ,  avoient  pris  le  parti  de  s'en  re- 
tourner. Mahomet  fils  d'Aboubecre 
venoit  auflî  de  partir  pour  fon  gou- 
vernement d'Egypte  ,  où  il  alloit  rem- 
placer Abdallah- ebn-Saïd  ,  comme 
on  en  étoit  convenu  dans  l'accom- 
modement qui  avoit  occafionnc  la 
paix.  Pendant  que  Mahomet  étoit  en 
route  avec  un  nombreux  cortège  d'E- 
gyptiens qui  s'étoient  trouvés  à  Mé- 
dine  dans  le  tems  de  fon  départ ,  il  ^ 

\it  pafl'er  un  courier  du  Calife  qui  étoit 
çhvgé..  de  dépêches.  Le  çouveau 
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Ot  H  M  A  N.  crouverneur  le  fit  arrêter  ;  &  ayant  fa 
iseChzAis.^^  lui  qu'il  alloit  à  Alexandrie,  la 
curiofité  le  porta  à  s'emparer  du  pa- 
rquet pour  voir  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu. 

Il  fut  fort  étonné  lorfqu'en  ouvrant 
les  dépêches  ,  i]  vit  que  le  Calife 
donnoit  ordre  à  Abdallah  de  le  faire 
arrêter  dès  qu'il  entreroit  fur  les  ter- 
res d'Eeypte  ,  &c  fans  autre  forme  de 
procès  de  lui  faire  couper  les  pieds  & 
les  mains ,  aufll-bien  qu'à  d'autres  Of- 
ficiers de  fa  fuite  ,  &  enfin  de  les 
faire  empaler. 

Tels  étoient  les  ordres  que  por- 
toient  les  dépêches  d'Othman.  Cet 
infortuné  Calife  n'en  favoitrien.  L'in- 
fidèle Mervan  en  étoit  l'unique  au- 
teur; mais  on  ne  fe  donna  pas  la 
peine  de  rien  examiner  à  cet  égard. 
Les  dépêches  portoient  le  nom  du 
Calife  ;  elles  étoient  fcellées  de  fon 
fceau  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
rallumer  dans  les  efprits  le  feu  de  la 
fédition,qui  n'étoit  encore  que  légère- 
ment éteint. 
ta  fédition  Mahomet  furieux  rebroufîa  che- 
Mcoiiunence.  ^-^^  ^^^^  f^  f^j^g  ^  ^  retouma  à  Mé- 

dine  en  montrant  ces  lettres  du  Ça-' 
life  à  qui  les  vouloir  v^ir  :- il  en  fis 
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répandre  en  même-tems  des  copies  ^'thmx», 
dans  les  rrovinces  voilines.  l->  indi- Erechr.  «5j:. 
gnation  s*empara  de  tous  les  efprits  , 
&  l'on  ne  parla  plus  que  de  la  perfidie 
du  Calife  ,  &  de  la  néceffité  qu'il  y 
avoit  de  s'en  défaire. 

Othman  eut  beau  protefter  qu'il 
n'avoit  aucune  part  aux  ordres  cruels 
qu'on  avoit  expédiés  fous  fon  nom;  il 
ne  lui  fut  pas  pofTible  de  fe  faire  en- 
tendre ,  &  il  vit  bientôt  fa  maifon 
environnée  de  tous  côtés  par  des  gens 
armés  qui  menaçoient  de  tout  mettre 
à  feu  &  à  fang ,  fi  on  ne  le  livroit  entre 
leurs  mains. 

Othman,  dans  cette  afïreufe  conjonc- 
ture, eut  encore  recours  à  Ali^  qui  en- 
voya au  plus  vite  HaiTanSc  Hoflein, 
deux  de  fes  fils  ,  avec  une  efcorte 
pour  garder  la  maifon  du  Calife  ;  mais 
foit  qu'ils  n'euflent  pas  affez  de  mon- 
de pour  foutenir  les  attaques  ,  foit 
qu'ils  ne  fuflent  pas  fâchés  de  voir  le 
trône  vacant ,  à  caufe  des  efpérances 
qu'avoir  Ali  de  pouvoir  enfin  y  mon- 
ter ,  on  prétend  qu'ils  ne  firent  qu'une 
défenfe  afîez  foible  ,  &  que  les  con- 
jurés n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  forcer  la  maifon. 
Le  Calife  voyant  qu'il  n'y  avoit 


J^26  H  I  s  T  O  I  »  1 

crnuAv.  plus  moyen  de  fe  fouftraire  par  îes  ar- 
otrechr.  «îî-  "^^^s  3  la  vcngcance  de  les  ennemis, 
oihman  cfi  ^^^^  pouvoir  du  moins  rallentir  leur 
wé.  fureur  par  des  motifs    de   religion. 

Dès  qu'il  entendit  les  mutins  entrer 
chez  lui,  il  fe  faifit  de  l'Alcoran  ,  & 
le  tenant  appuyé  fur  fon  fein  ,  il  fe 
préfenta  ainli  à  ceux  qui  venoient 
|)our  l'afTaffiner.  II  croyoit  que  ce  fa- 
meux livre  ,  fî  refpeflé  des  Muful- 
xnans ,  pourroit  lui  fervir  de  fauve- 
garde  ,  &  qu'il  auroit  le tems  de  met- 
tre en  évidence  l'impoflure  qui  étoit 
la  fource  de  tout  ce  dcfordre  ;  mais 
cette  précaution  fut  abfojument  inu- 
tile. Comme  od  n'en  vouloit  qu'à  fa 
perfonne ,  dès  qu'on  Tapperçut ,  on 
ne  vit  plus  que  lui  ;  &  fans  s'embar- 
rafler  s'il  étoit  ou  non  fous  la  protec- 
tion de  l'Alcoran  ,  on  lui  porta  plu- 
sieurs coups  d'épée  &  de  javeline  , 
dont  il  tomba  mort  fur  le  champ. 

C'efl:  ainfî  que  mourut  le  malheu- 
reux Othman  ,  troifiéme  Calife  des 
Arabes.  Il  avoit  alors  quatre-vingts 
ans ,  &  en  avoit  régné  douze  ou  en- 
viron. La  vengeance  de  fes  ennemis 
ne  fut  point  affouvie  par  cette  mort 
cruelle  :  on  refufa  à  fon  corps  les 
honneurs  de  la  fépulture.  Il  relia  trois 
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îours'fans  qu'on  dalp;nât  penfer  à  l'in-"OT  «m'ait, 
humer  ;  ôc  loriqu  on  le  détermina  Ere  chh  ô'jY. 
-enfin  à  lui  rendre  ce  dernier  devoir  , 
ce  fut  fans  obferver  aucune  des  céré- 
monies ufitées  pour  les  perfonnes  de 
fon  rang  ,  &  il  fut  enterré  avec  les 
mêmes-':hâbits*  qu'il  portoit  lorfqu'on 
l'aflaflina. 

Othman  étoit  de  haute  taille ,  & 
avoit  un  port  &  un  air  très-noble  3  fon 
teint  étoit  un  peu  rembruni ,  &  il 
portoit  une  barbe  fort  épaiife.  A  l'é- 
gard de  fes  mœurs  ,  elles  étoient  ir- 
réprochables; il  avoit  d'ailleurs  beau- 
coup de  refpedl  &  d'attachement  pour 
fa  religion ,  6c  obfervoit  fcrupuleu- 
fement  tout  ce  qu'elle  prefcrit  ;  il 
lifoit  Se  méditoit  l'Alcoran  avec  une 
grande  alfiduité  ,  &  étoit  très-libéral 
envers  les  pauvres. 

On  lui  a  reproché  une  affedlion 
trop  marquée  pour  fa  famille  ;  c'eft  ce 
qui  lui  a  fait  fouvent  déplacer  des  per- 
fonnes du  premier  mérite,  pour  leur 
fubftituer  des  gens  fans  lumières  & 
fans  talens. 

Il  paroît  aufîi  qu'il  s'appHquoit  peu 
à  "connoître  le  caraclère  de  ceux  à 
qui  il  donnoit  fa  confiance  ,  &  qu'il 
s'en  rapportoit  trop  facilement  à  leur 
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Othvak.  bonne  foi  :  de-là  provinrent  ces  fu- 
ireChr.Vjf. iisft^s  'événemens  qui  indifpoferent 
contre  lui  tous  fes  fujets ,  ôc  qui  fur 
jrent  enfin  caufe  de  fa  perte. 
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Contenues  dans  ce  premier 
Volume. 

A. 

AB  A  D  A  H  eft  envoyé  par  Amroa  , 
pour   traiter  avec  ^laïauKas ,  37^. 
(^  fuiv. 

Abi>ali.ah-ebn-giaffar  eft  charge 
d'aller  attaquer  un  monaftère  où  fe  tenoit 
une  foire  très-frcquentée  ,  2 1 1.  c?"  /«^■^.  H 
réfute  de  Te  retirer',  quoiqu'il  y  eût  à  ce 
monaftère  plus  de  troupes  qu'il  ne  comp- 
toit  y  en  trouver,  114  II  attaque  le  mo- 
flaftère,2iî.  Danger  où  il  fe  trouve  ,  i\é. 
Khaled  lui  amené  du  fecours,  ibid.  îl  de- 
mande pour  lui  la  fille  du  Gouverneur  de 
Tripoli  qui  avoit  été  faite  priionniere  j 
&  l'obtient  ,   218. 

Abdallah  ebn-Hodafah  eft  fait  prî- 
fonnier  par  les  Grecs,  351.  Omar  le  fait 
mettre  en  liberté  ,  354  Entretien  qu'il 
a  avec  lui,  Ibid. 

Abdallah-ebn-SaÏd     eft    chargé    du 
Gouvernement  de  l'Egypte  ,410.  ï)on  in- 
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capacité,  &  révolution  qu'elle  occa/îon- 
pe,  411.  Il  eft  rappelle  d'Egypte,  412.413. 

Abdarrahman  ,  fils  du  Calife  Abou- 
bécre  ,  le  bat  avec  avantage  contre  le  nou- 
v£au  Gouverneur  de  Bollra  ,  93.  ^  fuiv. 
Sa  témérité  engage  une  adion  générale  , 
dont  l'avantage  demeure  aux  Arabes,  9a,. 
Il  eft  introduit  dans  Boftra  dont  il  ouvre 
les  portes  aux  Arabes,  c8.  (&  fniv.  Il  in- 
jfulte  l'armée  Grecque,  104.  Il  eft  char- 
gé de  porter  au  Calife  la  lettre  qui  l'in- 
formoit  de  la  défaite  des  Grecs,  i6o.  Il 
rend  à  Khaled  la  réponfe  du  Calife  ,  163. 
Il  fe  trouve  à  la  pourfuite  desDaraafciens, 
où  il  tranche  la  tête  à  Thomas  qui  les  com- 
mandoit  ,  19?.  Omar  le  déiigne  pour  un 
des  Eieéieurs  ,  3^7.  Propofition  qu'il  fait 
dans  l'aflemblée  d'éledion  ,  402. 

Aboueecre  appaife  la  difpute  qui 
s'étoit  élevée  fur  la  queftion  de  la  mort 
de  Mahomet.  44.  Il  termine  celle  qui  s'é- 
toit élevée  au  fujet  du  lieu  de  fa  fcpul- 
ture ,  4j.  ç^  fuiv.  D'où  lui  vient  le  nom 
è'Ahoubécre ^  S/.  11  eft  élu  fucceffeur  de 
Mahomet ,  50.  e^  fuiv.  Démarches  qu'il 
fait  auprès  d'Ali  ,  pour  l'engager-à  recon- 
iioitre  Ton  autorité,  63.  é^  /»iv.  Définté- 
relTement  qu'il  fait  paroître  pour  la  fouve- 
raineté  ,65.  Mefures  qu'il  prend  pour  ar- 
rêter la  révolte  de  plufieurs  provinces,  6j. 
74  II  propofe  de  faire  la  guerre  aux  Chré- 
tiens ,  pour  les  obliger  à  embrafler  la  reli- 
gion Mufulmane,  ou  à  payer  tribut  ,  7f. 
Lettre  qu'il  adrelîe  aux  Gouverneurs  de 
provinces  pour  la  convocation  des  troupes, 
76.  ri  fait  la  revue  de  fon  armée,  &  fait 
d«spr)>reapovirla  profpérité  de  fes  armes, 
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77.  Ordres  qu'il  donne  au  Général  de  l'ar- 
mée, 78.  Il  envoie  de  nouvelles  troupes 
en  Syrie,  fous  les  ordres  de  S.ièd,  82. 
Conduite  qu'il  tient  pour  ôter  le  comman- 
dement qu  il  avoir  donné  à  Saed  »  83.  Or- 
dres qu'il  donne  à  Amrou  ,  en  le  faifant 
Général ,  84.  (^  (h'iv.  Il  nomme  Abou-0- 
béidah  Généraliffime  des  armées  de  Syrie, 
8y.  Il  lui  ore  le  commandement  ,  &  le 
donne  à  Khaled,586.  Ses  rentimens,lorlqu'il 
reçut  la  nouvelle  des  fuccès  des  Arabes  , 
160.  Il  refufe  plu/îeurs  Arabes  qui  deman- 
doient  à  aller  combattre  en  Syrie,  162, 
Remontrances  qui  lui  font  faites  à  ce  fu- 
jet ,  litd.  Il  accorde  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  ,163.  Mort  de  ce  Calife  ,  i^^iS.  Il  dé- 
fîgne  Omar  pour  lui  fuccéder ,  &  Vt^g^gQ 
à  accepter  le  Califat ,  i^i?  (^  fuiv.  Prière 
qu'il  f^it  à  ce  fujet ,  20  r.  Caraftère  de  ce 
Calife  ,  201.  éf'  fuiv.  Son  portrait,  203. 
Eloge  qu'Omar  fait  de  fon  dcfin  érefle- 
ment  ,  ;è/«/.  Combien  il  eft  regreté,  210. 

Abou-Obeidah.  V0)eZ,OùE\nA.H. 

Abou-Sofian.  Voyez,  Sofian. 

Abraham  regardé  par  les  Mufulmans 
comme  l'auteur  de  leur  Religion  ,  2;i. 

iEtiA  ,  nom  donné  à  la  ville  de  Jéiufd- 
lem,  275. 

AiESHA  ,  femme  favorite  de  Mahomet, 
44.  A  quel  âge  elle  fut  mariée,  &  tems  de 
fa  mort ,  5  7.  On  la  confulte  comme  rem- 
plie de  l'efprit  de  Mahomet ,  8  ; .  Elle  for- 
me une  confpiration  pour  détrôner  Oth- 
man  ,411.  é^  fuiv. 

Alcoran,  ce  que  c'efl  ,  &  ce  qu'il 
contient  ,  48.  j  i.  En  quelles  occafîons  plu- 
fieurs  chapitres  de  ce  livre  ont  été  faits , 
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49.  ^  fuïv.  Par  qui  Mahomet  fut  aidé  à 
oompolerfon  Alcoran  ,53.  Par  qui  les  cha- 
pitres de  l'Alcoran  furent  raffemblés  ,  zoj. 

Alexandrie.  Comment  les  Arabe?  en 
font  la  conquête ,  38:.  &  Z^'^*-  Les  Grecs 
la  reprennent ,  385.  Les  Arabes  s'en  em- 
parent une  féconde  fois,  ibi^.  ^  finv.  Par 
qui  la  bibliothèque  de  cette  ville  fut  fon- 
dée &  augmentée  ,  385?.  Elle  eft  brûlée 
par  les  Arabes  ,  •i^9^.  Cette  ville  eft  dé- 
mantelée :  fon  état  depuis  ce  tems  ,  413. 

Ali  eft  chargé  de  gouverner  l'Etat 
pendant  l'abfence  de  Mahomet  Ion  coufin, 
40.  Ses  prétentions  au  Califat,  63.  Il  eft 
obligé  de  rendre  hommage  à  Aboubécre  , 
64.  C?"  [w'v.  Confeil  qu'il  donne  à  ce 
Calife  ,  163.  Il  ne  s'oppofe  point  à  l'élec- 
tion d'Omar  ,  204.  Il  détermine  Omar  à 
faire  le  voyage  de  Jérufalem  ,  280.  Il  eft 
chargé  du  gouvernement  pendant  Ton  ab- 
fènce  ,  281 .  Raifon  qui  détourne  Omar  de 
le  défigner  pour  Ton  fucceifeur,  396.  Il  eft 
un  des  fix  Eledeurs,  5.97.  Il  refufe  le  Cali- 
fat, 403.11  appaife  la  révolte  qui  s'étoit  éle- 
vée contre  Othman  ,  420.  On  l'accufe  de 
n'avoir  pas  fecouru  Othman  comme  il  de- 
voit,  425. 

Allah  AcBAR,  cri  de  guerre  des  Mu» 
fulmans ,  09. 

Almothana  raiïiemble  les  débris  de 
Tarmée  Arabe  ,  &  les  met  en  fureté,  40 j. 

Alvake'di  ,  Hiftorien  Arabe.  Réflexions 
iur  cet  Auteur  &  les  autres  Hiftoriens  de 
la  même  nation  ,  i  n.gr'  luiv.  145.  ^- [uïv, 
ï6-j.  360.  ér'  Juiv. 

Amrou-ebn-ai.-As  eft  nommé  Géné- 
ral des  renforts  qu'on  envoyoit  en  Syrie  i 
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84.    Il  eft  rappelle  de  l'IraK  ,    128.    Ses 
avantages  en    Palefîine  ,   ^56.  Détail  de 
la   conférence  qu'il    eut   avec   Conftan- 
tin .  3<;8.  c^fuiv.   11  prend  po/refiTion   de 
Céfarée  ,    ^6p.    Après    la    mort  d'Obéi- 
dah   ,    il   eft  chargé  du  commandement 
des  troupes  ,   570.  Il  va  en  Egypte  pour 
en   faire  la  conquête  ,  572.    (>>  fuiv.   Il 
prend  Pharmah  &  afïiége    Mefrah ,   373. 
Conditions  qu'il  accorde  au  Gouverneur, 
en    le   recevant  à   compofîtion  .  379.   Il 
affiége  Alexandrie ,  380.  Eft   fait  prifon- 
rier  ,    38  t.  Comment  il  recouvre  fa  li- 
berté,;^/!/ é'/'(/x'.  Prend  Alexandrie  ,  384. 
e^  fuiv.  En  empêche  le  pillage,  386.  II 
foumet  toute  l'Fgypte,  387.  Son  goût  pour 
les  fçiences  &  les  ravans,3>»o.  II  confulte 
Omar  fur  l'ufage  qu'il  doit  faire  de  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie  ,    391.   Moyens 
dont  il  fe  fert  pour  foulager  l'Arabie  affli- 
gée de  la  famine,  393.  ^  fuiv.  Il  porte 
la  guerre    en  Afrique,  394.  Il  eft  rap- 
pelle d'Egypte,  410.  Il  y  eft  renvoyé, 
&  reprend  Alexandrie ,  412.  ^  /utv.  Le 
Calife  le  charge  d'appaifer  les  féditieux. 
419. 

Anges.  Les  Arabes  croyoient  que  les 
Anges  venoient  combattre  en  lenr  faveur 
dans  leurs  armées  ,  242.  Comment  on 
les  dépeint,  243.  note. 

Ansariens,  (  les  )  d'où  leur  vient  ce 
nom  ,  4^.  note.  Ils  veulent  que  Maho- 
met foit  inhumé  à  Médine  ,  4^.  Ils  pré- 
tendent avoir  le  droit  de  donner  un  Sou- 
verain aux  Mufulmans.  f8. 

Arabes.  Leurs  differens  établiffemens  , 
4.  &  fuiv.  Leur  ancienneté ,  ';.  &  fmv, 

Tiij 


454  TA  BLE 

Subjugués  par  les  Romains ,  6.  Sefoumel- 

tent  à  Mahomet  ,  38.  ^  fuiv. 

Arabie.  Defcription  géographique  de 
cette  province  ,  3-  &>  futv.  Difl'érentes  re- 
ligions c]ui  y  fubfiftoient  au  teras  de  Ma- 
homet,  10.  ^  fuiv. 

Aretas.  Nom  donné  aux  Rois  GafTa- 
nideî,  ç. 

Arzemidokht  ,  Reine  de  Perfe  ,  eft 
détrônée,  40^.  e^y/<iv. 

AsTACKHAR  ,  Prêtre  Grec  ,  négocie  la 
trêve  entre  les  Arabes  &  la  ville  de  Ken- 
nefrin  ,126.  ^fuiv. 

B. 

Bahira.  Voyez  Sergtus. 
Basile.  Sa  trahi  Ton  ,  ^  é/i 
Butin  ,  comment  il  fe  partageoit ,  i^î. 
218. 

C. 

Caab  ,  Poète  Arabe ,  rentre  en  grâces 
avec  Mahomet  contre  lequel  il  avoit  fait 
des  vers  fatyriques  ,36-2^  Juiv.  Mahomet 
le  revêt  de  Ton  manteau,  37.  Ce  qu'eft 
devenu  ce  man'eau  ,  ibid.  note. 

Caab.  Hiftoire  de  la  converfion  de  ce 
Juif  au  Mahométifme  ,  zpo.  c^  fuiv. 

Caabah.  (  la  )   Ce  que  c'eft ,  7.  éf    ■ 
fuiv.  L'intendance  de  ce  temple  paffe  de 
la  tribu  des  Khofaïtes ,  à  celle  des  Coréif- 
chites ,  ?. 

Cadhige  épou'*e  Mahomet  ,  10.  Elle 
fevorife  la  nouvelle  doârine  de  fon  m.a- 
ri ,  13.  Sa  mort  ,  ^é. 

Calife.  Nom  donné  aux  fucceiTeurs  de 
Mahomet ,  èz^ 
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Calous  amené  un  fecours  à  Damas  , 
102.  Son  différend  avec  le  Gouverneur  de 
cette  place  pour  le  commandement ,  2^i<^. 
^fuiv.  On  l'oblige  à  accepter  le  défi  pro-* 
pofé  par  Khaled,  104.  f^  fuiv.  Il  eft  vaincu 
&  fait  priibnnier,  1 08.  Il  confeille  à  Khaled 
d'appeller  à  un  combat  fingulier  le  Gou- 
verneur de  Damas ,  ibid.  Khaled  lui  fait 
trancher  la  tête,  m. 

CAULAHjfœur  de  Dérar  ,  anime  les 
femmes  qui  avoient  été  faites  prifonnieres 
avec  elle  ,  à  ne  pas  fouffrir  le  traitement 
que  les  Grecs  leur  préparoient,  134.  Elle 
tue  un  foldat  Grec  qui  le  préfenta  le  pre- 
mier à  elle,  136.  Elle  méprife  les  caref^ 
fes  &  les  menaces  du  Général  Pierre  , 
137.  Elle  calTe  les  jambes  du  chev^al  de 
ce  Général ,  135».  Elle  eft  mife  à  la  tête 
des  bataillons  formés  de  femmes  Arabes  ^ 
à  la  bataille  d'Ainadin  ,  147. 

Chameaux  ,  (  Sacrifices  de  )  i-sftitués 
par  Mahomet  ;  négligés  par  les  fefta- 
teurs ,  42. 

Constantin, fils  de  l'Empereur  Héra- 
clius  ,  fe  plaint  de  ce  que  Mahan  avoit 
laifTé  décamper  les  Arabes  fans  les  in- 
quiéter ,  léo.  Il  fe  retranche  en  préfen-^ 
ce  de  l'armée  Arabe,  35e;.  Il  demande 
une  conférence  ,358.  Détail  de  cette  con- 
férence ,  ibid.  ^  fuiv.  Il  eft  abandonné  de 
fes  troupes ,  ^63.  Il  fe  retire  à  Céfarée  , 
364.  Il  s'enfuit  à  Conftan-tinople ,  368. 

CoPHTES  ,  qui  ils  font ,  575. 

CoREiscHiTEs.  Tribu  des  Arabes  la 
plus  diftinguée  ,  7.11s  s'emparent  de  l'in- 
tendance de  la  Caabah ,  g-  S'oppofent  à  la 
doârine  de  Mahomet  ,   14.  Prennent  un 
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avantage  fur  lui ,  19.  Remportent  une  vic- 
toire fur  Tes  trouves ,  ii.  Conviennent  d'u- 
ne trêve  avec  Mahomet  .  is.  Une  grande 
partie  de  cette  tribu  embrafle  la  doctri- 
ne de  Mahomet ,  33. 

D. 

Damas»  ville  de  Syrie.  Détail  du  fié- 
ge  de  cette  ville,  loi.  &  Juivuntes. 

Dame's  fe  charge  de  furprendre  le 
château  d'Alep  ,  &  y  réuflit  ,  308.  e^  fui' 
vantes.  Il  fe  bat  contre  Neftorius  ,  qui  le 
fait  prifonnier  ,  337.  Il  fe  met  en  liber- 
té ,  339.  Il  s'oftre  à  aller  conquérir  le  pays 
des  mont  gnes  ,  348. 

David  vient  trouver  Khaled  de  la  part 
du  Général  Grec  ,  pour  lui  propofer  une 
«onférence,  15  t.  Il  avertit  Khaled  du  def- 
fein  que  Verdan  avoit  de  le  faire  airafll- 
ner  pendant  cette  conférence  ,  153. 

De'rar  infuJte  l'armée  Grecque  ,  103. 
^  fiiiv.  Il  effarmouche  l'armée  Grecque, 
I  r  V.  Il  tue  l'officier  qui  portoit  l'étendard, 
&  écarte  lui  feul  les  Chrétiens  qui  vou^ 
loient  le  reprendre,  iio.  Il  eft  bleffé  par 
le  Gouverneur  d'Emelfe  ,  qu'il  tue  enfui- 
te.  iio.  e^  fuiv.  Il  eft  fait  prifonnier, 
izi  II  eft  mis  en  liberté  ,  113.  Il  attaque 
les  Damafciens ,  les  défait  &  fe  rend  maî- 
tre de  Paul  leur  Commandant ,  1 3  i .  Il  tue 
le  Générai  Pierre  ,  &  met  Caulah  en  li- 
berté, tjç.  Il  fe  défend  feul  contre  trente 
cavaliers  ,&  il  en  tue  plufieurs ,  r44.  ^ 
fhiv.  Il  engage  l'adion  contre  les  Grecs 
auprès  d'Ainadin  ,  150.  Il  égorge  les  fol- 
dats  que  Verdan  avoit  fait  mettre  en  em- 
_  feuicade  pour  furprendre  Khaled  ,  ï  j4.  é* 
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fuiv.  Il  tue  Verdan,  1 5  8.  Il  va  avec  Khaled 
au  fecours  des  Arabes  qui  attaquoient  un 
monaftèrcjiié.  Il  amené  un  renfort  àObéi- 
dah  ,  238.  Il  eft  fait  prifonnier  ,  a6i.  Ileft 
mis  en  liberté  ,  z6j.  Fait  prifonnier  par 
Haim,ii  eft  préfenté  à  l'Empereur,  332.  En- 
tretien qu'il  a  avec  ce  Prince,  ibid.  ^fuiv. 
Il  fait  une  Ibrtiefur  l'armée  des  Grecs, 

343« 

E. 

Ebn.  Mot  Arabe  qui  (îgnifie/A  ,  jo, 
Emir-al-Moumenins.  Titre  donné  à  O- 
mar ,  &  qui  a  pafle  à  fes  fuccefleurs ,  20  j^ 

F. 
Famine  en  Arabie,  jpi.  Comment  oa 
y  remédie,  393.  &  fuiv. 

Fatime,  fille  de  Mahomet,  femme  d'A- 

Femmes  Arabes  ,  leur  cruauté  ,  ij.  El- 
les alloient  à  la  guerre,  Ibid.  &  147.  2^5?. 
On  les  exerçoit  à  manier  les  armes,  ijj, 
^  juiv.  168. 

Firouz.  Suiet  de  mécontentement  qu'il 
a  du  Caiife  ,  395'.  Il  l'affaffine  ,  l'oid.  Il  fe 
tue  lui-même  après  s'être  long-tems  dé- 
fendu ,  ^^6. 

G. 

Gabriel.  (  l'Ange  )  Comment  il  eft  dé- 
peint dans  l'Alcoran  ,  277-  f-ote.  Defcrip- 
tion  du  cheval  fur  lequel  il  fit  monter 
Mahomrt  pour  aller  au  Ciel,  278.  note. 

Gassanides,  (Rois)  d'où  ils  ont  pris 
ce  nom  ,  ç.  ^ 

GiABALAH  abandonne  le  Mufuîmanif- 
me  >  &  fe  met  au  fervice  de  l'Enij  ereus. 
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Z3i.  A  quelle  occafion  ,  zii.  éf  f»iv.  Il 
amène  un  renfort  de  troupes  à  l'armée 
Grecque  commandée  par  Mahan  ,  z5  8.  li 
rejette  la  propofition  que  Khaied  lui  fai- 
foit  de  garder  la  neutralité  ,  z6i.  Il  eft  dé- 
fait ,  Ibtà.  Il  propofe  à  l'Empereur  de  faire 
afTafTmer  le  Calife,  J34.  Sa  mort,  Tome  II. 

Guerres  {aintes.  Nom  que  les  Mufiil- 
JTjans  donnent  à  celles  qu'ils  font  fous 
prétexte  de  la  propagation  de  leur  reli- 
gion ,  7f. 

H. 

Hafsa  ,  fille  d'Omar  femme  de  Maho- 
met ,  tems  de  fon  mariage  &  de  fa  mort  , 
57.  On  lui  confie  l'Alcoran  raflemblé  en 
un  feul  volume ,  203. 

Hagr  ,  ou  Hagiar  ,  furnom  donné  à 
l'Arabie  Pétrée  ,  4. 

Haïm  ,  fils  de  Giabalah ,  avantage  qu'il 
a  fur  les  M.ufulmans,  330.  é^fuiv. 

Hamza.  Mahomet  Ton  neveu  lui  don- 
ne le  commandement  de  l'armée  Muful- 
mane,  18.  Il  perd  une  bataille  contre  les 
Mecquois ,  ip. 

Hareth  j  nom  des  Gaflanides ,  d'où 
eft  venu  le  mot  Arétas,  ç. 

He'giaz, province  deTArabie  déferte,3. 
He'gire  ,  Erecon/mune  des  Mufuimans, 
quand  elle  a  commencé,  16. 

Hhraclius,  Empereur  des  Grecs ,  perd 
une  bataille  contre  les  Mufuimans,  31. 
Les  troupes  qu'il  envoyoit  en  Syrie  con- 
tre les  Arabes  font  battues,  81.  II  envoie 
vm  fecours  à  Damas  ,  ici.  Il  levé  une 
aimée  coaûdérable  contre  les  Murulmans  3, 
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113.  Cette  armée  ayant  été  défaite,  il  en 
envoie  une  autre,  126.  Il  obtient  Ja  Ji- 
berté  de  fa  fille  ,  veuve  de  Thomas  ,  197. 
Il  envoie  une  nouvelle  armée  contre  les 
Arabes ,  1^7.  Son  entretien  avec  les  Ara- 
bes prifonniers  ,  332.  Il  confent  défaire 
afîafllner  le  Calife,  33^.  Eftrayé  par  un 
fonge  ,  il  s'enfuit  à  Conftintinople  ,  341. 
Il  rend  la  liberté  à  Abdallah,   355'. 

Herbis  fort  de  Damas  avec  Thomas  , 
à  la  tête  des  Damafciens.  183.  Il  eft  tué 
I5'4. 

Herbis,  Gouverneur  de  Baalbec  ,  atta- 
que les  Mufulmans,  &  eft  défait  ,233.  éf* 
ftiiv.ll  fait  une  fortie  où  il  remporte  l'avan- 
tage ,235.  é^fuiv.  11  fait  une  féconde  for- 
tie ,  237.  Il  eft  pris  en  queue  &  obligé 
de  fe  retirer  dans  un  monjftère  abandon- 
né,  zi%.^fuiv.  Il  tente  inutilement  d'en 
fortir,  i4r.  Conditions  dont  il  convient 
avec  Obéidah  ,  243.  ^  fuiv.W  porte  les 
Baalbéciens  à  les  accepter  ,  244.  Il  ob- 
tient un  dixième  du  profit  que  ceux-ci 
faifoient  avec  \&s  Arabes ,  247.  Voulant 
en  exiger  davantage  ,  il  eft  tué  dans  une 
émeute  ,  Ibid. 

Hie'marites  (  Rois  )  combien  leur 
Empire  a  fub/îfté  ,  4. 

HiE'MtN  ,  nom  que  les  Arabes  donnent 
à  l'Arabie  heureufe  ,  3. 

Home'rites  ,  Tribu  des  Arabes  dont  les 
femmes  apprenoient  à  manier  les  armes  , 

J. 

JacoBites.  Qui  ils  font,  374, 
Jean  ,  frère  d'Youkinna  ,  GouverneUC 
Tvj, 
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d'Alep, porte  les  habitans  à fe rendre  aux 

Mufulmans ,  Z94. 

Jean  ,  furnommé  le  Grammairien  y  eu 
dans  la  confiance  d'Amrou  ,  390.  Il  lui  de- 
mande la  bibliothèque  d'Alexandrie,  Ibid. 
(^  fuiv. 

Ie'mamath  ,  province  de  l'Arabie  dé- 
ferre, }.  Les  Princes  de  ce  pays  viennent 
fe  foumettre  à  Mahomet  ,  35». 

Jérusalem.  Détail  du  liège  &  de  la 
reddition  de  cette  ville  ,  i73'  ô'fuiv. 

Jeux  de  hafard  ,  défendus  par  l'Alco- 
ran,  &  pourquoi,  zip.  note. 

Imak.  Création  d'un  Iman  à  la  Mec- 
que,   38. 

JoNAs,  Aventure  qui  occafionne  fon 
changement  de  religion,  i8é.  &  fuiv.  Il 
détermine  Khaled  à  pourfuivre  les  Chré- 
tiens à  qui  on  avoir  permis  de  fortir  de 
Damas,  189.  Il  fait  prifonniere  fa  femme 
qui  fe  donne  elle-même  la  mort  ,  1^4. 
Conlulations  qu'il  reçoit  fur  cet  accident ,. 
395, 

JoiiAS  livrela  ville  de  Damas  aux  Ara- 
bes, 175. 

Irak  ,  province  de  l'Afîe  ,  qui  faifoit 
partie  de  ce  qu'on  appelloit  autrefois 
Chaldée  ,  divifée  depuis  en  Irak  Arabi- 
que .  &.  Irak  Perfique  ,  4.  &  î. 

IsRAiL  ,  Gouverneur  de  Damas.  Son 
difterend  avec  Caloiis  au  fujet  du  com- 
mandement ,10*  ç^  fuiv.  Il  accepte  le 
défi  que  Klialed  lui  avoit  propofé  ,  109-  Il 
eft  fait  prifonnier  ,  no.  Il  a  la  tête  tran-^ 
chée  ,  m. 

IsRAiL ,  nom  d'uQ  Ange  félon  les  Ma?- 
lulmajis ,  1 0^. 
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Juifs  de  l'Arabie  fournis  par  Mahomet ,, 

IzDEGERD  eft  fait  Roi  de  Perfe ,  40e. 
Eft  battu  par  les  Arabes,  ibid.  ^  fuiv. 
Se  brouille  avec  Tarkan  ,  407.  Eft  défait 
par  lui  &  tué  ,  408.  éffuiv. 


K. 


Khaled-ebn-Valid,  furnommé  l'Epée 
de  Dieu  ,  eft  chargé  de  commander  l'ar- 
mée que  Mahomet  envoyoit  contre  \qs 
Grecs  ,  30.  Il  \ts  défait,  ji.  Il  remporte 
la  viftoire  fur  les  peuples  qui  s'étoient  ré- 
voltés après  la  mort  de  Mahomet  ,  68.  Il 
fait  trancher  la  tête  à  Malek ,  fans  en  avoir 
reçu  d'ordre ,  70.  Omar  lui  obtient  le  par- 
don de  cette  faute  ,  7 1.  Il  commande  plu- 
fîeurs  corps  de  troupes  à  la  bataille  d'A- 
krebah ,  73.  Il  eft  fait  généraliflîme  des 
armées  de  Syrie,  86.  Il  continue  le  fiége 
de  Boftra,  que  Sergiabil  avoir  commencé, 
88.  ^  fmv.  Ce  qu'il  penfoit  d'Obéidah, 
ihid.  Il  oblige  le  gouverneur  de  Boftra  à 
accepter  un  combat  fingulier,  91.  Récep- 
tion qu'il  fait  à  ce  gouverneur, qui  venoit 
lui  indiquer  un  moyen  de  s'emparer  de  la 
ville  ,  97.  Il  met  le  fiége  devant  Damas  ,. 
10^.  Il  fe  bat  feul  à  feu!  contre  Caloùs , 
qu'il  fait  prilbnnier,  107.^  ui'v.  Ildonne 
un  défi  au  gouverneur  de  Damas,  qu'il 
fait  aufti  prifonnier  ,  109.  f'°p  fav.  Sur  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  l'armée  Grecque  y 
il  eft  d'avis  d'aller  au-devant  pour  la  com- 
battre, 114,  118.  Il  rejette  les  propofî- 
tions  que  les  Damafciens  lui  faifoient  » 
117.  li.  défait  l'arxoée  grecq^ue  ,  commao?» 


44Ï  TABLE 

dée  par  Verdan,  iiz  ,  é^fuiv.ll  écrit  Une 
lettre  circulaire  aux  généraux  pourles  raC- 
fembler  à  Ainadin  ,    iz7.  Il  levé  le  fiége 
de  Damas,  &  va  à  la  rencontre  des  Grecs  , 
Ii8.  Il  cède  à  Obéidah  le  commandement 
de  l'arriere-garde  ,   izs».  Il  marche  contre 
les  Damafciens  ,  qui  avoient  défait  fon 
arriere-garde  &  les  taille  en  pièces  ,130, 
é'  138.  Il  prépare  fes  troupes  à  combattre 
les  Grecs,  14^.  ér  fuiv.  Il  rejette  les  pro- 
po/îtions  que  Verdan  lui  fait  faire  ,    145'. 
è*  /«'f.  11  accepte  la  conférence  que  ce 
général  lui  fait  propofer ,  151.  Il  apprend 
qu'on  devoit  tendre  une  embufcade  pour 
le  furprendre ,  &  fe  prépare  à  y  aller  feul , 
153.  11  fe  rend  au  fentiment  de  Tes  Offi- 
ciers, qui  lui  confeilloient  de  ne  pas  s'ex- 
pofer,  154.  Il  va  au  lieu  de  la  conféren- 
ce ,  où  il  furprend  Verdan  lui-même, 
156.   ér  [tàv.  Lettre  par  laquelle  il  infor- 
me le  Calife  du  fuccès  de  la  bataille  d'Ai- 
nadin  ,  15^.  Il  reprend  le  (\kg<t  de  Da- 
mas ,  164.  Il  refufe  une  trêve  aux  Damaf^ 
ciens,  175.  Oppofition  de  fon  caradère  à 
celui  d'Obéîdah,  ïh'td.  Il  eft  introduit  dans 
Dama?  ,  par  la  trahifon  d'un  prêtre  ,  \'j6. 
Il  défapprouve  le  traité  qu'Obéidah  avoit 
fait  avec  les  habitans  ,177.  éi"  ft^i'v.  Il  le 
ratifie  enfin  ,   fur  les  repréfentations  qui 
lui  font  faites  par  les  Officiers ,  179.  Diffi- 
cultés qu'il  fait  aux  Damafciens  ,  pour  \ts 
furetés  qu'ils  demandoient   pendant  leur 
retraite  ,  181.   c^  fniv.  Il  forme  le  defTein 
de  pourfuivre  les   Damafciens  ,    à  qui  il 
avoit  promis  fureté  pendant  leur  route  , 
184.  Une  conteflation  qui  s'élève  entre  lui 
&  OUéidah ,  au  fujet  des  grains  qui  étoieni 
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à  Damas, en  fufpend  l'exécution, iSj.  Il  le 
reprend  à  l'infligation  d'un  nommé  Jonas, 
185».  ô^  fuiv.  Il  rend  la  liberté  à  la  fille  de 
l'Empereur ,  i^jj.  II  revient  à  Damas ,  où 
il  fait  le  partage  du  butin  ,  ip8.  Omar 
lui  ôte  le  commandement  général ,  lo^. 
Raifons  qui  portoient  le  Calife  à  tenir  cet- 
te conduite  ,  207.  Il  eft  informé  de  la  dé- 
pofition  .  209.  ér  j'ii'v.  Quelle  grandeur 
d'ame  il  fit  paroitre  dans  cette  occafion  , 
210.  ér  fti'tv.  Conduite  qu'il  tient  dans 
une  circonôance  où  on  avoit  befoin  de  lui  , 
21' 2.  Il  va  au  fecours  de  ceux  qui  atta- 
quoient  un  monaftère  .  &  défait  \ti  Grec? 
qui  les  avoient  enveloppés,  z\6.  Entre- 
tien de  Khaled  avec  le  Moine  quT  demeu- 
roit  dans  ce  monaftère  .  ziy.Lt  Calife  lui 
refufe  les  éloges  que  fa  bravoure  méritoit, 
2 1 9. 11  alTiége  EmefTe  ,  222.  Il  tâche  de  dé- 
tourner ObéiJab  d'accorder  une  trêve  aux 
habitans  de  Kennefrîn,  227.  Il  défait  l^s 
troupes  du  Gouverneur  de  Kennefrîn  ,  &  !&■ 
tue  lui-même  ,252.  Danger  où  il  fe  trou- 
ve ao  /îége  d'EmeiTe,  254.  Confsil  qu'il 
donne  pour  vaincre  plus  facilement  les 
Emeflîens,  255.  Il  le  met  à  exécution,  & 
gagne  l'avantage  ,  2<)6:  Sur  la  nouvelle 
de  l'arrivée  de  l'armée  Grecque  ,  il  eft 
d*avis  qu'on  fe  retire  à  Yermouk  ,  ce  qui 
eft  exécuté  ,259.  &  fuiv.  Il  propofe  à  Gl- 
abalah  de  garder  la  neutralité  ;  &  fur  fon 
refus  il  lui  livre  bataille  &  le  défait,  z6i. 
Détail  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  Ma- 
han,  2(?4.  c^ //«•y.  Il  commande  en  chef  à 
la  bataille  d' Yermouk  ,  dont  l'avantage  de-^ 
meure  aux  Arabes ,  2^:8.  é^  fuiv.  Il  aflié- 
ge  Youkinna  dans  le  château  d'Alep ,  30X» 
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t^  fuiv unies.  Il  le  furprend  parleftratàgé- 
me  de  Damés  ,312.  Ses  avantages  au-delà 
de  l'Euphrate,  351.  Il  délivre  les  Arabes 
enveloppés  par  les  Grecs ,  Ibid,  C^  fmv.  Il 
eft  détourné  de  pourfuivre  les  Grecs,  qui 
s'étoient  retirés,  355.  Il  aide  Youkinna 
à  s'emparer  de  Tripoli,  365.  Sa  mort  , 
370. 

Khosaites.  Tribu  des  Arabes  qui  perd 
fincendance  de  la  Caabah  ,  8. 

KoiSA  ,  chef  des  Coiéifchites ,  s'empare 
de l'intendap;e  delà  Caabah  ,  8. 

L. 

La  Mecque  ,  -ville  de  l'Arabie  déferte, 
dans  la  province  d'Hégiaz  ,  3.  Mahomet  y 
établit  un  Pèlerinage,  z6.  Cérémonies  qui 
doivent  y. être  obfervées,  31. 

Laodic£'£  ell  prife  par  les  Arabes  , 
169, 

M. 

M  AH  AN ,  (le  même  à  ce  que  Ton  croît 
que  Manuel  ,  )  eft  envoyé  par  l'Empe- 
reur Grec  à  la  tète  d'une  armée  contre  les 
Atabes ,  1)7.  Il  fait  des  propofitions  qui 
font  rejettées  ,  i6i.  Il  demande  une  con- 
férence ,  2,63.  Détail  de  cette  conféren- 
ce ,  z6^.  'y  fiiiv.  Il  rend  à  Khaled  les  pri- 
fonniers  qu'il  avoit  faits  ,  167.  II  perd  la 
bataille  d'Yermouk,  170.  Il  eilfaitpri- 
lonnier  &  tué  à  Damas  ,171. 

Mahomet,  ou  Mohamed  ,  Ton  origine 
&  fa  naiflance  ,  7.  ^  fuiv.  Il  eft  placé"  au- 
près de  Cadhige  ,  qui  lui  confie  le  foin  de 
fon  commerce,  &  enfuitei'épgule,  ^.  é* 
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fuiv.  Ilforme  Je  projet  d'établir  une  nouvel- 
le religion  j  ce  qui  lui  en  fait  naître  l'idée  , 
10.  O'  jutv.  Ilfedit  infpiré,  d<  commence  à 
répandre  fa  doftrine,  iz  (^  fuiv  11  le  l'au- 
ve  de  la  Mecque,  é*;  affermit  Tes  dilciples 
dans  fa  dodrine  ,  14.  &- /ittv.  Il  arrive  à 
Médine  ,  16.  où  il  répand  fa  dodrine  , 
17.  H  attaque  les  Mecquois ,  &  eft  repoul^ 
fé  ,  17.  éf  J'*''^'  11  fe  rend  maitre  d'une  ca- 
ravanne  confidérable ,  ip.  Il  s'empare  de 
la  Mecque,  &  y  établit  fa  religion  ,21. 
Il  défait  les  Arabes  auprès  de  Bédre  ,  Ibtd. 
éf  fuiv.  Il  perd  la  bataille  d'Ohod  ,  21  II 
détruit  plufieurs  tribus  liguées  contre  lui  , 
lî.  Il  fait  une  trêve  avec  lesCoréitchites, 
Ibid  ô''  fuiv.  Il  établit  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ,  16.  II  eft  empoifonné  ,  27.  ^ 
fui-v  II  commence  la  guerre  contre  les 
Grecs ,  t3.  Il  gagne  une  \idoire  fur  eux, 
31.  Il  fait  fon  premier  pèlerinage  .  32.  Il 
défait  plufieurs  tribus  qui  s'étoient  révol- 
tées, 33.  ô»  ftii-v.  Il  fe  fait  reconnoitre  dans 
la  Mecque  ,  Souverain  au  fpirituel  &  au 
temporel,  34.  Il  achevé  de  foumettre  ceux 
qui  lui  étoient  oppofés  ,  35.  &■  fuiv.  Il 
fait  un  fécond  pé.'erinageà  la  MecquC;  3^, 
Il  établît  à  la  Mecque  des  tribunaux  pour 
rendre  la  ^uftice  ,  &  un  Iman  ,  ou  Pontife 
ÀeÇà.  religion  ,  58.  Il  reçoit  les  hommages 
de  plufieurs  Princes  Arabes  ,  o,  &41.II 
va  jufqu'à  Talbouk,  où  il  attend  les  Grecs, 
qui  fe  retirent  fans  l'attaquer,  41.  Der- 
nier pèlerinage  de  Mahomet  à  )gi  Mec- 
que ,  appelle  le  Pèlerinage  de  l'adieu  ,  41. 
^  fuiv.  Il  diflipe  les  faâions  de  deux 
Princes  qui  s'érigeoienten  Prophètes  ,  43. 
Mort  de  Mahomet,  44.  On  met  fa  mort 
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en  queftîon ,  ihid.  é^fuiv.  Divifions  au  fu- 
jet  du  lieu  où  il  devoit  être  inhumé,  4f, 
Portrait  de  Mahomet ,  4<<.  ^/«jf.  55.  Sa 
paffion  peur  les  femmes ,  &  comment  il 
la  juftifîoit,  49.  ^  fuiv.  5î.  c^  ftwo.  Com- 
bien il  eut  d'enfans ,  57.  Les  Mahométana 
n'adreflent  pas  leurs  prières  à  Mahomet  , 
76.  note. 

Mahomet  ,  fils  d'Aboubecre  ,  eft  fait 
Gouverneur  d'Egypte,  421.  Il  découvre  les 
ordres  qu'on  donnoit  de  le  faire  arrêter, 
414.  Il  les  répand  ,  &  occafionne  une  fé- 
diiion  contre  Othman  ,  ibid.  ^  fuiv. 

Mahome'tisme,  Points  fondamentaux 
de  cette  dodrine,  53.  Différentes  fectes  qui 
s'élevèrent  dans  cette  Religion,  6  6.  & 
note  70.  71. 

■Mahoua,  Prince  Perfan  ,  anime  Tar- 
kan  à  fe  venger  d'izdegerd,  408. 

Makawcas  ,  Prince  d'Alexandrie  &  d'E- 
gypte, envoie  des  préfensà  Mahomet,  50. 

Makaukas  ,  Gouverneur  de  Mefrah  , 
abandonne  les  Grecs  qui  étoient  dans  la 
place,  &  fait  Ton  traité  particulier  avec 
Amrou  ,  374.  ér'  fttiv. 

Malek,  Prince  confidérable  parmi  les 
Arabes ,  fe  révolte  après  la  mort  de  Ma- 
homet ,  (?8. 11  perd  une  bataille  contre  les 
Mufulmans  ,  ibid.  Conférence  qu'il  eut 
avec  Khaled  ,  69.  Il  eft  tué,  70» 

Malek-Alaschtari  commande  looo 
hommes  à  la  prife  d'Aazaz .  7,16.  Il  fur- 
prend  un  Arabe  Chrétien  ,  qui  lui  apprend 
qu'on  avoit  découvert  Â  Aazaz  le  deffein 
des  Mufulmans  fur  cette  place  ,  317.  H 
défait  le  Gouverneur  d'Arravendan  ,  qui 
venoit   au  fecours  de   la  place  >  31S» 
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Il  entre  ilans  Aazaz  ,  &  aide  Youkinna 
à  s'en  rendre  maître,  322.  Sentimens  qu'il 
fait  paroître  en  apprenant  le  fort  du  Gou- 
Terneur ,323. 

Martyrs  chez  les  Mufulmans  >  20. 

Me'ad  eft  rappelle  du  pays  de  Haran, 
où  il  ccmmandoit ,  128.  Khaled  lui  confie 
une  partie  de  l'aile  droite  de  l'armée  à 
la  bataille  d'Ainadin  ,  r4<?. 

Me'imne  ,  ville  de  l'Arabie  défcrte  i 
ckns  la  province  d'Hégiaz  ,  3.  Depuis 
quand  ainfî  appellée,  16.  Le  tombeau  de 
Mahomet  eft  dans  cette  ville  ,  46. 

Meissarah-ebn-Mesrou  fe  charge, 
avec  Damés  ,  de  l'expédition  des  monta- 
gîies  ,  348.  Il  y  eft  enveloppé,  3Ç0.  Com- 
ment il  eft  délivré  ,  351.  é^  fuiv.llcé- 
tourne  Khaled  de  pourfuivre  les  Grecs  , 

353- 

M  ER  V  A  N-E  E  N-H  A  K  E  M  ,  fècrétaîrc 
d'Othman  ,  trahit  Ton  maître  ,  &  eft  caufe 
de  la  nouvelle  fédition  qui  s'élève  contre 
lui ,  4:z.  é^faiv. 

Mesrah.  Détail  du  fiége  de  cette  pla- 
ce ,  37  3'  &f»iT-'. 

Miracles  de  Mahomet.  Plufieurs  Au- 
teurs Arabes  difent  qu'il  les  a  désavoués 
lui-même  ,  15.  Le  Mufulmanifrae  devoit 
s'établir  fans  miracles  ,  ^3. 

M0AVIAS  j  Gouverneur  de  Syrie  ,  Tes 
expéditions  fur  mer,  414. 

MOGAIRAH-EBN-SCHAAD   ,    propofe    dc 

donner  au  Calife  le  titre  d'Emir- al- Moum 

menins  ,   ce  qui  eft  approuvé  ,  105. 

MoGAiRAH-EBN-ScHABAH  eft  député  pat 

Othman  pour  appaiferlesféditieux  ,  41^. 

Mohage'riens  ,  (  les)  pourquoi  ainfi 
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appelles  ,  45 .  note.  Leur  difpute  avec  les 
Anfariens  fur   le  lieu  de  la  lépulture  de 
Mahomet  ,  45.  Ils  veulent  donner  un  fuc- 
ceiTeur  à  Mahomet,  -jS. 

Moines.  Con^dération  des  Mufulmans 
pour  les  Moines  ,  79.  1 1 7. 

Moslemah-kbn-Makhaled  eft  fait  prî- 
fonnier  avec  Amrou  ,  381.  Comment  il 
recouvre  la  liberté  ,  381.  c^  luiv, 

Mossf.llamah,  ou  Mofleilamah,  Prin- 
ce de  l'Hagerah  ,  vient  rendre  hommage  à 
Mahomet,  3p.  II  s'érige  en  Prophète,  & 
fe  révolte  >  7z.  Il  perd  une  bdtaiiie  dans 
laquelle  il  eft  tué  ,  73. 

MouEziNs,  ou  Moëzins.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  ceux  qui  appellent  les  Mu- 
fulmans à  la  prière,  i^8. 

MouMENiKs  ,  mot  Arabe  qui  fignifie 
Fidèles ,  aoj. 

N. 

Nestorius  ,  Général  de  l'armée  Chré- 
tienne ,  fe  bat  contre  Damés ,  &  le  fait  pri- 
fonnier  ,  337.  II  fe  bat  avec  avantage 
contre  Dchac  ,338. 

NoMAN  reçoit  ordre  de  quitter  Paimyre 
qu'il  avoit  conquis  ,  &  de  joindre  fes  trou- 
pes à  l'armée  de  Syrie,  128.  Khaled  met 
fous  fès  ordres  une  partie  de  l'aile  droi- 
te à  la  bataille  d'Ainadin  ,  145. 

O. 

Ose'id.  Malheureux  fuccès  de  fon  ex- 
pédition contre  les  Perfes ,  où  il  eu  tué  , 
404»  &fHtv, 
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Oee'idah  (  Abou- )  eft  nommé  Géné- 
ralifllme  des  armées  Mufulmanes  en  Sy- 
rie ,  8y.  Sa  conduite  ne  répond  pas  à  l'idée 
c]ue  le  Calife  s'éroit  formée  de  lui,  ihid.ll 
eft  révoqué  &  Khaled  eft  nommé  à  fa  pla- 
ce,  85.  11  joint  Tes  troupes  à  celles  de 
Khaled  ,  pour  aflîéger  Damas,  lOi.  Son 
avis,  lorsqu'on  délibéra  s'il  convenoit  de 
lever  le  ficge  de  Damas ,  pour  aller  com- 
battre l'armée  des  Grecs,  ii^  ,  il8.  Par 
fon  avis  on  mande  aux  Généraux  ,  qui 
commandoient  ditférens  corps  de  troi:- 
pes,de  fe  rendre  à  Airadin  ,  127,  Il  fe 
charge  de  commander  l'arriére  garde  de 
l'armée,  119.  Il  eft  attaqué  &.  défait, 
ibid.  ^  fttiv.  Diftérence  de  caradcre  en- 
tre lui  &  Khaled  ,  173.  Il  reçoit  les  Da- 
mafciens  à  ccmpclîtion ,  174.  Son  diffé- 
rend avec  Khaled  à  ce  fujet ,  i/é  ,  é^  fuiv. 
Il  engiige  Khaled  n  confencir  à  ce  que  de- 
mandoient  les  Damafciens  qui  alloient  à 
Antioche  ,  181  ,  ^  fhiv.  U  (urvient  une 
conteftation  entre  lui  &  Khaled  au  ftijet 
des  grains ,  dont  il  avoit  laifte  la  pro- 
priété aux  Damafciens,  185.  Il  eft  n^mîTié 
Généraliftïme  de  l'armée  qui  étoir  en  Sy- 
rie ,  206.  Embarras  où  le  met  la  nouvelle 
de  fa  promotion,  208.  Il  envoie  des  trou- 
pes pour  s'emnarer  d'un  monaftère  où  fe 
tenoit  une  foire  confîdérable  ,  212.  Dé- 
marche qu'il  fait  auprès  de  Khaled  ,  pour 
l'engager  à  aller  au  fe.  ours  de  ceux  qui 
attaquoient  ce  monaftete,  21e.  11  infor- 
me Omar  de  la  prife  de  ce  monaftère  , 
&  le  confulte  fur  difFéren?  fujets  ,  218. 
(^  fuiv.  11  aflîége  Emefte ,  zja.  c^  fuiv. 
Il  accorde  à  cette  "viile  une  trêve  d'un  an. 
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424.  Son  humanité  porte  pluiîeurs  vîlîe? 
k  fe  foumettre ,  Itptd.  ^  fuiv.  Il  accords 
une  trêve  aux  habi-^ans  de  Kennefrin,  228. 
Comment  il  fe  conduit  à  l'égard  de  cts 
habitans  ,  qui  demandoient  fatisfadion  de 
l'infulte  faite  à  l'Empereur,  zi9.é^  fhiv.ll 
furprendune  caravanne,  133.  Il  vient  met- 
tre le  fiége  devant  Baalbec  ,  234.  Condi- 
tions qu'il  accorde  aux  Baalbéciens  ,  245. 
Il  établit  Rafi  Gouverneur  dans  cette  pla- 
ce ,  245.  Stratagème  dont  il  Ce  fert  pour 
faciliter  la  prife  d'EmefTe ,  245?.  Il  prend 
Areftan  par  ftratageme  ,  2  jo.  ^  /ntv.  Il 
traite  favorablement  les  habitans  de  5chai- 
iard ,  qui  le  foumettoient  de  bon  gré  , 
x$i.  Il  revient  mettre  le  fiége  devant 
Emefle  ,  ibid.  (^  fuiv.  Il  reçoit  les  Emel^ 
fîens,  257. Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
l'armée  Grecque  il  tient  confeil,  2^p.  Il 
informe  le  Calife  de  la  défaite  de  Giaba- 
lah  ,  &  lui  demande  des  renforts,  2^2.11 
cède  à  Khaled  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  &  fe  met  à  l'arriere-garde  ,  lors  de 
la  bataille  d'Yermouk  ,  2118,  Fondions 
qu'il  exerça  pendant  que  cette  bataille  fe 
donnoit,  270,  Il  écrit  au  Calife  pour  l'info 
truire  du  détail  de  cette  bataille,  271,  ^ 
/«i-u.  Il  partage  le  butin  ,  273.  Il  envoie 
des  troupes  pour  aflléger  Jérufalem  ,  ibid. 
Lettre  par  laquelle  il  fomme  les  habitans 
de  cette  ville  de  Ce  rendre,  274.  ^ [luv. 
Ce  qu'il  dit  à  Sophrone  dans  la  confé- 
rence qu'il  eut  avec  lui  ,  277  ér  fuiv.W. 
invite  Omar  à  venir  à  Jérufalem,  275».  Il 
eft  fait  Gouverneur  de  la  Syrie  fepten- 
trionale  ,  2^0.  Il  s'empare  de  pîufieurs 
places  ,  &  vient  mettre  le  fiége  devant 
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Alep  ,  25?3.  Il  reçoit  à  compofition  Jes 
habitans  de  cette  place  ,  2517.  ^  fuiv.  Il 
ravage  les  environs  d'Antioche  ,  341.  11 
entre  dans  Antioche  ,  qui  fe  rend,  343. 
Raifons  qui  le  portent  à  éloigner  fes  trou- 
pes de  cette  ville  ,  344.  Divers  points 
fur  lefquels  il  confulte  Omar,  345.  Il 
envoie  des  troupes  pour  conquérir  le  pays 
des  montagnes,  348.  Sa  mort,  370. 

Offe'irah  ,  femme  Arabe,  fa  réponfè 
à  l'invitation  de  Caulah  ,154.  Khaled  lui 
donne  ,  comme  à  Caulah  ,  le  commande- 
ment des  bataillons  formés  de  femmes 
Arabes,  147. 

Omar.  Son  zélé  à  foutenir  que  Maho- 
nset  n'étoit  pas  mort  ,  44.  Il  détermine 
l'aflemblée  des  Mufulmans  à  choifir  Abou- 
becre  pour  fuccelfeur  de  Mahomet  »  5p. 
Motifs  de  fa  conduite  en  cette  occafîon  , 
61.  Il  oblige  Ali  de  reconnoitre  Aboube- 
cre  pour  Calife,  64.  Il  intercède  auprès 
du  Calife  pour  Khaled,  qui  avoir  paffé  Cqs 
ordres ,  71.  Il  défapprouve  le  choix  qu'A- 
boubecre  avoit  fait  de  Saèd  pour  com- 
mander les  troupes  qu'on  envoyoit  en 
Syrie,  81.  Il  refufe  de  follicirer  le  com- 
mandement pour  Amroii  ,  8  f.  Il  détourne 
le  Calife  d'accorder  aux  Arabes  la  permif^ 
fîon  d'aller  en  Syrie,  161.  Sur  leurs  remon- 
trances, il  confent  qu'on  leur  accorde  ce 
qu'ils  demandoient  ,  163.  Aboubecre  le 
défîgne  pour  fon  fucceflTeur ,  199.  Il  refufe 
cette  dignité  ,  puis  il  l'accepte  fur  les  re- 
préfentations  d'Aboubecre,  zoo.  Ce  qu'il 
difoit  fur  le  défintéreflement  d'Aboubecre, 
205.  Il  eft  reconnu  Calife  fans  oppolîtion, 
to4.  Il  reçoit  le  titre  d'£mir-al-Moums- 
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rins ,  ioj.Il  harangue  le  peuple  dans  la 
Mofquée  ,  ibid.  Il  ôte  le  commandement 
général  à  Khaled  ,  &  le  donne  à  Obéidah, 
%o6.  Oppofitions  qu'il  éprouve  à  ce  fujet, 
ikid.  (^  fuiv.  Raifons  de  fon  choix ,  Z07, 
Il  eft  proclamé  Calife  à  Damas  ,  210.  H 
ordonne  à  Obéidah  d'aflîéger  EmefTe,  zi\. 
Ne  recevant  point  de  nouvelles, il  fe  plaint 
à  Obéidah,  de  fon  inadion  ,  13  i.  Il  envoi© 
des  renforts  à  ObéidahjZéi.  11  le  félicite  fut 
la  vidoire  qu'ilavoitremportceaYermouk, 
Z7i.  Il  lui  ordonne  d'affiéger  Jérufalem  , 
273.  Il  délibère  s'il  doit  aller  à  Jérufalem  , 
comme  Obéidah  l'en  prioit ,  &  (uivant  l'a- 
vis d'Ali ,  il  part  de  Médine  ,  180.  ép  ff**'"- 
Defcription  de  ton  équipage  .  iSi.  Sur  fa 
route  il  rend  piu(îeurs  jugemens  équita- 
bles, iSi.  ô»  fuiv.  Il  arrive  au  camp  des 
Arabes,  oii  il  réforme  plufieurs  abus  qui 
s'étoient  introduits  parmi  eux  ,  285  Capi- 
tutiition  accordée  aux  habitans  de  Jéru- 
falem ,  2S(?  é'  fuiv.  Il  entre  dans  jérufa- 
lem, où  il  vilîte  fuccelTîvement  plufieurs 
églilès  lans  y  faire  fa  prière,  xSy,  Il  rend 
raifon  de  cette  conduite, 188.  Il  ajoute  à  la 
capitulation  un  nouvel  article  ,  qui  défend 
aux  Mjfuimans  de  faire  leurs  prières  fur 
les  degrés  des  églifes  des  Chrétiens,  Ibid, 
Sa  vénération  pour  les  lieux  honorés  de  la 
préfence  des  Patriarches  ,  289.  Il  partage 
à  (es  Généraux  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces conquifes  ,  zpo.  IJ  attire  un  Juif 
au  Mu(ulmanifme ,  Ibid.  ^  fuiv.  Il  re- 
tourne à  Médine,  292.  Il  envoie  de  nou- 
velles troupes  à  Obéidah  ,  307.  Il  manque 
à  être  afTaffiné,  33^.  Sa  réponfe  à  la  let- 
tre où  Obéidah  le  confukoit  fur  plufieurs 

points  , 
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points  ,  346.  ô'  fttiv.  Lettre  qu'il 
écrit  à  l'Empereur,  pour  la  liberté  d'Ab- 
dallah ,  3  j4.  Comment  il  reçoit  le  préfent 
de  l'Empereur  ,35^.  Conduite  qu'il  tient 
pour  donner  à  Amrou  la  conduite  de  l'ex- 
pédition d'Egypte  .  371.6'  ftiiv.li  recom- 
mande à  Amrou  d'empêclier  Tes  troupes 
de  faire  le  dégât ,  387.  Sa  décifion  furl'u- 
fage  qu'on  devoit  faire  des  livres  qui  com- 
pofoient  la  bibliothèque  d'Alexandrie  , 
391.  é^  fuïv.  Il  eft  airafliné  par  un  ef- 
clave  mécorrfent  3  394.  éf  fui^J.  Il  reflife 
de  fe  défigner  un  fucceffeur  ,  35'6.  Elec- 
teurs qu'il  nomme  pour  élire  un  Calife 
après  lui  ,397.  Son  éloge  ,  ibid.  é^  fuiv. 
Othman  difTuade  Omar  d'aller  à  Jé- 
rufalem ,  280.  II  tâche  de  le  détourner 
de  donner  à  Amrou  le  commandement  en 
Egypte,  371.  Raifon  qui  détourne  le  Ca- 
life de  le  défigner  pour  fon  fuccefleur  , 
}î»7.  Il  eft  nommé  un  des  Elecfreurs , /^îV., 
Il  eft  élu  Calife  fuccefteur  d'Omar,  403. 
II  envoie  des  troupes  pour  achever  de  fub- 
juguer  la  Perfe  ,  407.  Il  rappelle  Amrou 
de  l'Egypte ,  &  envoie  à  fa  place  Abdal- 
Jah-ebn-Said  ,41a.  Cela  caufe  la  perte 
d'Alexandrie,  41  a.  Il  renvoie  Amrou  en 
Egypte,  ibid.  Soulèvement  univerfel  contre 
Othman  ,415.  Motifs  que  les  fétiitieux  al- 
léguoient  ,  ibid.  éf  fttiv*  Mefures  qu'il 
prend  pour  i'appaifer  ,  &  qui  le  fait  écla- 
ter,  417.  c^-  futv.  Il  envoie  des  députés 
que  les  féditieux  refufent  d'écouter  ,  41^. 
Par  l'entremife  d'Ali  la  fédition  eft  ap- 
paifee  ;  conditions  aufquelles  il  fe  foumet. 
410.  ^fniv.  Il  fe  forme  une  conjuration 
pQur  le  détrôner,  4zi,.&fmv,  Comment 
Tome  /.  V 
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îl  eft  trahi   par  fon   fecrétaire  ,  4Zi.  c^ 
fttiv.  Il  eft  tué  ,  42e.  Son  portrait ,  417. 
P. 

Paul  ,  Damafcieii  ,  fe  met  à  la  tête 
de  (\x  mille  cavaliers,  &  défait  l'arriére 
garde  des  Mufulmans  commandée  par 
Obéidah  ,  115».  ^  fuiv.ll  eft  attaqué  dans 
fà  retraite ,  Tes  troupes  font  taillées  en  piè- 
ces, &  lui-même  eft  fait  prifonnier  ,131. 
^  fuiv.  Il  a  la  tête  tranchée  ,  142. 

Perse  (la)  eft  fubjuguée  par  les  Ara- 
bes ,   404.  ^  Cuï-v. 

Peste  en  Syrie,  370. 

Prédestination  abfolue.  Dogme  fon- 
damental de  la  dodrine  de  Mahomet ,  14. 

Pierre  noire,  (la)  ce  que  c'eft,  31.  n. 

Pierre  fait  une  fortie  à  la  tête  de  dix 
mille  Damafciens  fur  les  Arabes  ,  qui  al- 
ioient  au  devant  de  l'armée  Grecque  , 
izj).  Il  s'empare  du  bagage  ,  des  femmes, 
&c.  &  fe  retire,  130.  Il  s'arrête  imprudem- 
ment ,  au  lieu  de  rentrer  bien  vite  dans 
Damas,  131.  ^  fuiv.  Il  efîaye  inutile- 
ment d'adoucir  Caulah,  qui  avoit  fait  pren- 
dre des  armes  à  toutes  les  priibnnieres,  137, 
Il  fait  avancer  Tes  troupes  contre  ces  fem- 
mes ,  Ibid  ^  fuiv.  Il  eft  tué,  139. 

Pigeons»  Ufage  qu'on  fait  de  ces  ani- 
maux pour  porter  des  lettres,  3i7.note. 

Porc  L'ufage  de  la  chair  de  porc  eft 
défendu  par  l'Alcoran,  175. 

Quartier.  La  Religion  de  Mahomet 
défend  de  tuer  ceux  qui  demandent  quar- 
tier ,  100. 

R. 

Rafi-£bn*Ome'irah  relève  le  courage 
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abattu  des  Arabes ,  m.  II  défait  l'efcorte 
S"»  emmenoit  Dérar  priibnnier ,  &  le  met 
en  liberté,  113.  Il  fait  prifonniere  la  fille 
de  l'Empereur  Héraclius ,  i5»y.  Il  eft  établi 
Gouverneur  de  Baalbec  ;  à  quelles  condi- 
tions ,  24^.  (^fuiv.  II  fait  des  courfes  fur 
les  pays  voifins  ,  146'.  Les  Baalbéciens 
l'inftallent  Gouverneur  dans  leur  ville  , 
fansreftridions,  248.  Il  eft  fait  prifonnier 
en  combattant  contre  Giabalah,  261.  Il  eft 
mis  en  liberté  ,  267. 

Romain  ,  Gouverneur  de  Boftra,  tente 
inutilement  d'engager  les  habitans  de  cette 
ville  à  fe  rendre  aux  Mufulmans  ,  87. 
Conférence  entre  lui  &  Khaled,  90.  Sa  ià- 
clieté  dans  le  combat /îmulé  auquel  Kha- 
led  l'engage,  91.  Il  effaye  une  féconde 
fois  de  porteries  habitans  à  fe  rendre, pi. 
Les  habitans  lui  ôtent  le  commandement , 
&  l'enferment  dans  fa  propre  maifon  ,  Ibid. 
Moyens  dont  il  fe  fert  pour  livrer  la  ville 
aux  Mufulmans  ,  96.  (^  fuiv.  Il  fe  fait 
Mufulman ,  100.  Il  fert  d'interprète  à  Kha- 
led pour  conférer  avec  Caloiis,  io8. 
S. 

Saed  eft  nommé  pour  commander  les 
renforts  qu'on  envoyoit  en  Syrie,  82.  Le 
commandement  lui  eft  été  ,  fur  les  folli- 
citations  d'Omar  ,  &  la  décifion  d'Aiesha  , 
83.  Délintéreflement  qu'il  fait  paroîtreen 
cette  occafion  ,  Ibid.  ^fuiv.  Il  commande 
une  partie  de  l'aile  gauche  ,  à  la  bataille 
d'Ainadin^  147.  Il  eft  un  des  Eleâeurs 
nommés  iiour  élire  un  Calife  fuccefleur 
d'Omar,  397.  Tes  avantages  en  Perfe  , 
40e.  ^  Juiv. 

S  AID  vient  aufecours  d'Obéidah  ,  138, 

VU 


N 


4S<^  TABLE 

11  coupe  les  Baaibéciens  &  les  obligea  ip 
retirer  dans  un  Monaltère.où  il  les  tient^n- 
fermés,  238.  ér  fuiv.  Il  les  contraint  d'en- 
trer en  conférence  &  de  fe  rendre,  14 1 .  &f'. 

Said-ebn  Amir  eft  chargé  de  comman- 
der les  renforts  envoyés  à  Obéidah,  x6i. 
Sur  fa  route  ,  il  défait  deux  partis  Grecs  > 
ihid  ôr  fuiv. 

Sa.id-een-Amer  eft  établi  Gouverneur 
d'Aazaz  ,  523. 

Sarrasin.  Origine  de  ce  nom  ,  39p. 
Quand  on  a  commencé  à  le  donner  à  tous 
ceux  qui  profeffbient  le  Mahométifme  » 
Tome  H.  193. 

ScHADDAD-EBN-Aus  eft  chargé  de  por- 
ter à  Damas  la  lettre  par  laquelle  Omar 
înformoit  l'armée  de  fon  élévation  au  Ca*» 
lifat  ,  20p. 

Sergiabtl  commande  un  corps  de  trou- 
pes contre  MofTeilamah  ,  72.  Il  commen- 
ce le  fiége  de  Boftra  ,  87.  II  eft  repoufte  , 
88.  Khaled  vient  à  fon  fecours  ,  ibid.  Il 
reçoit  ordre  de  quitter  la  Paleftine  où  il 
commandoit  ,  pour  fe  rendre  à  Ainadin  , 
128.  Il  commande  une  partie  de  l'aîle 
gauche,  à  la  bataille  d'Ainadin  ,  147.  H 
le  défend  a^ec  courage  contre  Thomas  , 
167.  171.  Il  eft  délivré  d'un  grand  danger 
par  Touleihah  ,  3  6^.  Sa  mort ,  3  70. 

Sergius  ,  Moine  Chrétien  qui  aida 
Mahomet  a  compoferi'Arcoran,  53.  79. 

Signal.  Le  feu  pendant  la  nuit  ,  &  la 
fumée  pendant  le  jour  étoit  le  ûgnal  dont 
les  Arabes  fe  fervoient,  238. 

SiNAÏ ,  Montagne  de  l'Arabie  déferte ,  4. 

SoFiAN,  (  Abou  )  obligé  de  lâcher  pied 
devant  les  Grecs ,  eft  maltraité  par  unçi 
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femme  Arabe  ,  169.  Il  commande  au  fiége 
de  Jérufalem  avant  l'arrivée  d'Obéidah  , 
273.  Omar  lui  donne  le  gouvernement  de 
la  partie  méridionale  de  la  Syrie  ,  290. 

Sohaïd-ebn-Sabah  donne  le  (îgnal  pour 
fecourir  Obéidah ,  prefle  par  les  Baalbé- 
ciensj  237.  e^ /«iv.  Obéidah  approuve  la 
conduite,  &  défend  défaire  la  même  chofè 
à  l'avenir  fans  l'ordre  du  Général ,  240. 

SoPHRoNE  ,  Patriarche  de  jérufalem, 
entre  en  conférence  avec  Obéidah  ,  ftir 
la  reddition  de  la  ville,  27 <^.  éf  f^iv.  Il 
exige  pour  une  des  conditions  que  le  Ca- 
life vienne  lui  -  même  prendre  pcfTelTioii 
de  la  ville,  279.  Il  reçoit  Omar  dans  Jé- 
rufalem ,  &  l'accompagne  dans  différentes 
Egli(es ,  287. 

Syrie,  province  d'Afîe  :  les  Arabes  s'y 
établiflent  ,  ç.  Etat  de  la  Religion  dan? 
cette  province  au  tems  de  Mahomet  , 
10.   &  II. 

T. 

Talion.  La  peine  du  Talion  ordonnée 
par  la  loi  de  Mahomet,  222. 

Tarkan  vient  au  (ècours  d'Ifdegerd  , 
407.  Se  brouille  avec  ce  Prince ,  ibid.  Efi: 
animé  par  Mahoira  ,  408.  Combat  Ifde- 
gerd&  le  défait,  ibiii.  (^  fuiv. 

Tellah  eft  un  des  Eleâeurs  nommés 
pour  élire  un  Calife  ,  35/7. 

Thahamah  ,  une  des  provinces  de  l'A- 
rabie déferte  ,  3- 

Théodore,  Gouverneur  d'AazaZjfait 
prifbnnier  Youkinna  dont  il  avoit  décou- 
vert le  mauvais  deflein,  3 18.  Il  eft  tué  par 
fes  deux  fils .  3  20. 

Thomas  ,  gendre  de  l'Empereur  Hérar 
Viij 
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clius  ,  engage  les  Damafciens  à  fe  défen- 
dre encore  contre  les  Arabes,  léj.  (^ffuiv. 
II  fe  met  à  leurtéte,  &  fait  une  fortie, 
166.  II  reçoit  une  bleflure  qui  le  met  hors 
de  combat,  167.  Il  fait  une  féconde  (or- 
tie ,  dont  le  fuccès  n'eft  pas  heureux  pour 
les  Damafciens ,  170.  &  fuiv.  Il  fe  déter- 
mine à  quitter  Damas  pour  aller  à  An- 
tioche  ,  180.  Conditions  qu'il  obtient  , 
181.  (^  fuiv.  Il  fe  met  en  marche,  fuivi 
d'un  grand  nombre  d'habitans  ,  183.  Il  re- 
çoit ordre  de  l'Empereur  de  prendre  la 
route  de  Conftantinople ,  ipo.  Il  eft  atta- 
qué par  Khaled ,  fes  troupes  font  taillées 
en  pièces, lui-même  eft  tué,  1.5)3. 

TouLEiAH    fauve  la  vie  à  Sergiabil  ,- 
z62.  Qui  il  étoit ,  ihid.^fuiv^ 
V. 

VATHEK-EBK-MoTASSERfe  charge  d'af^ 
iaffinerle  Calife,  335.  Il  en  manque  l'oc- 
cafion  ,  Ihid.  Il  fe  fait  Mufulman  ,  336. 

Verdan  ,  Général  de  l'Empereur  , 
vient  au  fecours  de  Damas  ,à  la  tètQ  de 
eent  mille  hommes,  118.  Son  armée  eft 
taillée  en  pièces ,  124.  ^fuiv.  Il  fe  retire 
à  Ainadin  ,  ii6.  Il  revient  contre  le?  Ara- 
bes ,  avec  une  nouvelle  armée  ,  ibtd.  Il 
manque  l'oçcaiîon  de  les  attaquer  ,  140. 
C^  fuiv.  Il  anime  fes  troupes,  fur  le  point 
d'attaquer  les  Arabes  ,  148.  Il  envoie  un 
député  à  Khaled,  pour  lui  faire  quelques 
propofitions  qui  font  rejettées  ,  145).  ^ 
fuiv.  Il  demande  une  conférence  à  Khaled  , 
qui  l'accepte ,  1 5  t  .  Il  fe  propofoit  de  faire 
tuer  Khaled  pendant  cette  conférence  ,1^2. 
Il  fe  rend  au  lieu  de  la.  conférence  ,  où  il 
eft  furpris  par  les  Ajabes  qui  s'étoient  mis 
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en  embufcade  à  la  place  des  Grecs ,  i$6. 
érfuiv.  Il  eft  tué,  158. 

Verdan  ,  efciave  d'Amrou  :  comment 
îl  procure  la  liberté  à  fon  maître  ,  382,  cj» 
fuivt 

Vin.  La  loi  de  Mahomet  en  interdit 
l'ufage  aux  Mahométans,  2.1^.  note.  Rai- 
fbns  de  cette  défenfe  :  quelques  interprè- 
tes l'adouciflent  ,  Ibid.  Punition  exercée 
contre  ceux  qui  avoient  violé  cette  loi  , 

2ZO. 

Y. 

Yatreb  ,  ville  de  l'Arabie  déferte ,  de- 
puis appellée  Medina-al-Nabi  ^  Si  à  préfent 
Médine ,  1  r6. 

YiiiRMouK,  ville  de  Syrie  fur  la  rivière 
^e  ce  nom ,  où  les  Arabes  remportèrent 
«ne  grande  viôoire  furies  Grecs  ,  z6ç. 

YEziDBBN-ABi-SoriA^  eft  chargé  de 
commander  l'armée  Mufulmane  qui  alloit 
en  Syrie  ,78.  Il  remporte  un  avantage  fur 
les  Grecs,  81.  Il  reçoit  ordre  de  quitter 
le  territoire  de  Balna  ,  pour  joindre  la 
grande  armée  des  Arabes  ,  128.  A  la  ba- 
taille d'Ainadin  il  commande  la  garde  du 
bagage,  &c.  147.  Il  eft  fait  prifonnier  ,. 
261.  Khaled  obtient  (a  liberté,  2^:7.  Il 
commande  un  détachement  pour  faciliter 
la  prife  de  Tyr  ,  j55.  Sa  mort,  370. 

YouKiNNA ,  Gouverneur  d'Alep ,  rejette 
avec  indignation  la  proposition  de  fe  ren- 
dre aux  Mufulmans  ,  294.  (^  Juiv.  Il  fait 
une  fortie  qui  lui  réuflît,  ii^j.  Il  maltraite- 
les  habitans  ,  qui  pendant  fon  abfence 
avoient  traité  avec  les  Mufulmans  ,  300. 
Il  fe  retire  dans  le  château  ,  où  il  eft  af- 
(îégé  par  Khaled,  301 .  Détail  de  la  vigou- 
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reufe  réfiftance  qu'il,/  fit  ,  Ibid.  ^  fut- 
vantes.  Il  eft  furpris,  311.  Il  embrafTe  Te 
Mahométifme  ,313.  Moyens  dont  il  fe 
fèrt  pour  s'emparer  d'Aazaz  ,  315.  e^ 
fuiv.  Sa  trahifon  eft  découverte  :  il  eft  fait 
prifonnier  ,318.  Il  fe  met  en  liberté  ,  & 
livre  le  château  aux  Sarrafins,  j  10.  éf  fuiv. 
Il  va  à  Antioche ,  dans  le  deiTein  de  s^ 
rendre  utile  aux  Mufulmans,  32c.  Il  eft 
préfenté  à  l'Empereur ,  qui  trompé  par  fon 
repentir  fimuié,  lui  rend  Tes  bonnes  grâces, 
jaé.  é^fuiv.  Il  eft  chargé  d'efcorter  une 
des  filles  d'Héraclius,  3x8.  é^  fuiv.  Il  fau- 
ve la  vie  aux  prifonniers  Mufulmans,  355?. 
^  fuiv.  Sa  trahifon  fait  gagner  aux  Mu- 
fulmans une  bataille  fur  Jes  Chrétiens  > 
343.  Il  s'empare  de  Tripoli,  354.  Vou- 
lant s'emparer  de  Tyr  ,  il  eft  découvert  & 
arrêté  ,365.  Mis  en  liberté  par  la  perfidie 
de  Bafile  ,  il  facilite  aux  Mufulmans  la 
prife  de  cette  vills  ,  367»  é^faiv. 
Z. 

Ze'gat.  Impofîtion  ordonnée  par  la  loi 
de  Mahomet,  69' 

Zobe'ir  eft  le  premier  qui  fe  jette  dans 
Mefrah  ,  377.  Il  eft  un  des  Elcifteurs  nom- 
més pour  élire  le fuccefleur d'Omar,  j5>7. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du 
Tome  premier. 
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